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(oijauto do ieây naéîtaudo , eu. céfe^ro i>atr 
ôon aUajcXieMMM/u, oo ôeàu SoMçe/ta\vUu ^ CtoiieéCj 
eu de v^odo Tai^autckao îtteitttua^fo d^ai'cttr 
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WluMeuzA/ do «vodL' aucetteA/ u cufw exercé!^ 
le<X/ j)temîète<X/ touctuméb de ta TnE^aaîitca— 
tuto. «^exeiMpfo do (eutAj fvezUiêu eâu> encott^ 
' i>téieui«. €o (co uieMioîro do ^edo citoueuA/ ^ 
c^ui ou>u. couàefcvlj co (eu/téu deJceudaucX/ (eXf 
àtuivMAViûif eu. To^ection c^\iôu feuir jjois-» 
tateuf^. .^ «eJpectaëfo auteuir do cçoôu iouzôu 
en oj reçu uaauèto dedC/ ' j3reu(>edl/ , fordo du 
ôiiouv cni*iL a? fixîk, en cetto cviffo , avec (oj 
' «tcmièto (Soutr do Ju^Jtico du c/voijautuo t 
^eiouu- ou iauiaiéu tuéiiioisa6fo , eu. douu. effo 
aazàezaj itezuedemeuu, £o iouv^euûr dau<X/ ;SedC/ 
faJtedC^. 

ci^^oiutuoao d'un ouv^Kcrao ^î «eufettuo 
don Utitoko , eu. tetraco fedo «vettudC/ do ie<K> 
^raudiSo ficmmeéu , étatu. dû à? Tun do itu/tâif 



efw fut coHctfîetr, ai^ec evotto eJtîmo eu. c^otro 
^teuv^et^uco , foj aénéteudo protection doui«« 
efSto oj êeâoûj y jjoutr tépatccr fe<3c^ j3C«tc<X/ 
irtMU4euJe<l> ûHo ion cotumetco ei«. ion îudui'^ 



do éuià^j avec (e j>^cu j>%o|oud teipeci«, , 
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étOb iuauufactuce^ , cecotuiuafiSa^fcj j>atr tc^ 
(oijauto 4)0 ^eâ/ Aa6îtaHd/ , eu. céCè^ej i>atr 
tQx\ attocfieiuetu» ou ieâ^ dout^etaîiux^ , ^uyyeéu 
eu de j>£u4t/ raixiutaâo îtie;)tûua£fo d^avoîtr 
eto {o ietceau de «votto îfludtto fatuîtto» 
$^^utJC/ do cvodL' aucêtcedi/ u out^ exerco 
le^t/ ptetuièted/ (ouciiovuu de la TT^aoîitra— 
iuto. 4^exeiMp(o do (eutéu tveztuôu eâu eucoco 
'yziâeui^ ou fou lueMioîto do dedC/ citoyeuôu y 
^uî oufw couJer(>o ou ieutôu deiceudaucX/ (eOj 
ôeutimeHâU eu. Ta^ection qu i&X/ feutr j30V-^ 
taîeuf^. J^ teâyectaèttj auteuir do cvo(!6 iouz&j 
en eu ceçu ua^uèro ded/ j)teu^ed/ , (brd/ du 
AelouiT cniiL ou faîf^ en cetto «viffo , a(>ec fou 
' «tciuièto Êoutr do Juitîco du cyvoyauiuo t 
âeiOMv ou iawuxlâu iuéii«ota6fo , ei^ douk, eno 
ûatdetou étetueffeuieui* Co dout^eitûr dau<20 3eâL/ 
faâteéu, 

X^fiCiUiuaatj d'un oui^uzgo ^î «eufettuo 
dion ^ûtotto , eu. tettaco fedo cvettud/ do ie<X> 
^tauddC/ fiouMueéu , étatf^ dû ou Tun do ievAùb 



ccuuuaudeu* luo? pattîei eu Votro ^xccffetico, 
ef^ (ui coucifietr , ai^ec evotto eJtîmo ek, cvotro 
€ieuvei(tatActj , foj oénéteuio protection doui« 
evto eu êeàovn , poutr céoateu* Cs^ petieéu 
^uMMcuéeéu ^uo Jon cotuiuerco eu. âon îudui-* 
trio ouiw i^oxwieûu ! 
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PREFACE 



DE l'Éditeur. 



M, 



ONTAIGNE a dit, au sujet de la traduction de 
Plutarque, par Amyot, qu'il savait bon gré k ce der- 
nier â^ avoir sceu trier et choisir un Uvre si digne et 
si à propos y pour en faire présent à son pais. Jaloux 
de fisdr« au nôtre un pareil présent, nous avons fait 
choix de Festimable production d'un savant com-* 

■ 

patriote, qui en est Tornement et la gloire. 

Ce recueil renferme tous les morceaux curieux et 
intéressans, rassemblés par P. J. Grosley, sous le nom 
i^Ephémérides , et qui ont paru périodiquement, de- 
puisi757, jusqu'en 1768.II est inutile de rappeller ici 
les éloges donnés dans le temps a cet ouvrage, dans les 
journaux les plus estimés. La meilleure preuve à faire 
valoir en sa faveur , c'est qu'il a été constamment 
recherché ^ que l'édition eU était épuisée, et qu'on en 
désirait une nouvelle depuis long-temps. On répondra 
seulement à ceux qui n'attribueraient k ces Ephémé- 
rides que le mérite de l'intérêt local , qu'il faut bien 
que l'intérêt qu'elles ont excité n'ait pas été circons- 
crit dans les limites du pays, auquel cette productioa 
a été particulièrement consacrée ; puisqu'elle n'a pas 
noios été goûtée par les étrangers^ que par lescompa- 
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triotes de Fauteur. Lorsque MM. du Parlement vîdrent 
à Troyes, en 1787 , ils enlevèrent tous les exemplaires 
qui en étaient restés chez les libraires. 

Depuis Ce temps , cet ouvrage était devenu si rare, 
qu'on ne pouvait plus se le prpcurer , même à un prix 
excessif. Cette rareté, jointe k son utilité, nous a déter- 
minés à ouvrir une souscription, pour le tme réim* 
primer. 

Cette entreprise a eu le succès que nous attendions. 
Un grand nombre de fonctionnaires publics , de lit- 
térateurs, d'ecclésiastiques, et de citoyens distingués 
se sont empressés d'y concourir; et nous avons reçu, 
de plus , des encouragemens , qui ont excité toute 
notre gratitude, de la part de M. le Maire et du Con- 
seil municipal de la ville de Troyes ; de celle d'un 
Prélat justement admiré comme le l/assillon de nos 
jours (i) ; de celle d'un Prince qui s*est immortalise 
par ses traductions d*Homère et du Tasse (2] ; de celle 
d'un illustre Général , non moins habile dans la di- 
plomatie que dans le commandement d'une armée (3); 



. (i) H. de BovLOGVB, Amndnier de Sa Majesté , et 
Evêqae d^ Troyes. 

(ti) S. A. S. le Prince ARCHiTtésoRiER de l'Empirie. 

(3) S. Ex. le Comte de Bkurvovyille : Commandant 
pour le Roi, avant la révolution , aux îles de France et de 
Bourbon j Députa à l'Assemblée Constituante » Général 
dTarmée, Ministre de la guerre, deux fois Amb<issadear , 
<mfin Sénateur , il figure au nombre des bommes illustres 
4|Q'a produits la ci-devant province de Champagne, \ 
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edGin^ de celk d*ua excellent littérateur, Ministre^^ 
d'Etat (4). 

Il ne fallait pas moins que ce concours et ces en* 
couragemens, p9ur nous soutenir dans un travail qui 
n'a pas été sans difficultés. Si l'on veut^voir en quoi 
il consiste, on pourra comparer l'ancienne édition avec 
celle que nous puMions. Dans l'ancienne édition, tous 
les morceaux ont été jetés pêle-mêle, sans suite et sans 
Uaison entr^eux. Dans la nouvelle, ils ont été mis ea 
ordre et classés en corps d'histoire, où tout ce qui a 
rapport à la même matière se trouve rassemblé , et 
<dont toutes les parties se lient , autant que possible ^ 
soit par le fil chronologique , soit par l'identité ou 
l'analogie des sujets. L'ancienne édition fourmillait de 
&utes de toute espèce ) fautes typographiques , dates 
erronées , no^ défiguré^ , citations inexactes , répé. 
titions inutiles^: tout cela a été rectifié , ou a disparu 
dans la nouvelle. Le texte a été soigneusement revu 
sur les Manuscrits de l'auteur, ou diaprés des réim- 
pressions faites sous ses yeux. 

Quelques passages demandaient des éclaîrcîssemens : 
on les a donnés dans des notes distinguées de celles de 
rautieur,et imprimées à la fin de chaque volume, pour 
ne pas couper désagréablement le texte. On y a joint 
l'explication des mots de l'ancien langage, et la tra- 
duction des passages cités en diverses langues. 
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(4) S. Ex. le Comte Beugnot, Conseiller-d'Etat , 
Commissaire Impérial au Graad-Duch^ d« Berg. 



îv PRÉFACE, 

On a mis, à la tête du premier volume, un Précis 
de la vie et des écrits de Grosley , rédigé diaprés les 
renseignemens puisés dans ses papiers, dans lesNotîces 
dont il a été le sujet, dans son Eloge, et dans des Mé* 
moires particuliers. 

Cette édition est en outre enrichie i^. d'un extrait, 
presque littéral, del^loge de Pierre Mignard, par M. 
le Baron deVandœuvre, dont le goût pour les bea ux 
arts est connu; 2^ de deux articles, Tun sur Girar- 
don, et l'autre sur le célèbre Mathieu Mole, tirés des 
Mémoires sur les illustres Trojens; 3". et de plusieurs 
autres morceaux, extraits des mêmes Mémoires et in- 
sérés dans les notes. 

Enfin , nous n'avons rien négligé, pour que la cor- 
rection de Fouvrage répondit a la netteté des carac- 
tères neufs employés à l'impression. 

Si notre travail est favorablement accueilli du pu- 
blic , nous serons assez recompensés des peines et des 
£oins qu'il nous a coûté , et nous nous féliciterons 
d'avoir pu acquitter ainsi notre dette envers la Patriew 



PRECIS 

DE LA VIE ET DES ÉCRITS DE GaOSLET, 

P 

J. IERRE- Jean Grosley , fils aîné de Jean Grosicj , 
Avocat, Bailli de Sainte-Maure, et de Louise Barolet, 
est né àTroyes, le i8 novembre 17 18. Son père, élevé 
sous les yeux d^un aïeul qui avait fait les campagnes 
de la Valteline, et qui, les quinze dernières années de 
sa vie , eut son cercueil dans la ruelle de son lit (1) , 
ne dut pas avoir , ni inspirer k son fils, une façon tri- 
viale de penser. Sa prdlnière éducation consista moins 
en préceptes qu'en exemples , et ces leçons en actioa 
eurent le plus heureux succès. Distillées , pour ainsi 
dire, goutte a goutte dans son ame, iïistillata.auricu- 
lis , elles passèrent, comme il Ta observé lui-même, 
dans son tempérament^ et se trouvant fortifiées, dans 
la suite de ses études , par celles d'Horace , de Plu* 
tarque et de Montaigne, elles influèrent beaucoup sur 
le système de vie simple et uniforme, qu'il tenait de 
son père, et qu'il suivit constamment. 

Telle fut la source de sa manière d'exister, qui n*a 
paru singulière, que parce qu'elle était éloignée des 
mœurs actuelles, si différentes de celles qu'on lui avait 
proposé à imiter. 

Son enfance, dont il s'est plâ. k raconter les détails 
avec naïveté , se passa dans des amusemens qui , à des 
yeux vulgaires , ne paraissent rien de plus ; mais ou 



'mm 



(i) Mémoires sur les illustres Troyens. 
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des jenx exerces découvrent un esprit observateur r 
tel qu^il s'est montré toute sa vie. La prédiction da 
Sacristain de sa paroisse, qui, le voyant assidu à toutes 
les processions, disait à son père qu^ il serait un grand 
musard{7), s'est réalisée, mais dans un autre sens que 
celui qu'on attache ordinairement k ce mot. 

Nous passerons sur ses premières études où il fit 
voir un esprit vif et pénétrant, et sur les liaisons de sa 
jeunesse , dont il garda le souvenir jusqu'au tombeau ,. 
pour arriver à l'époque , où , ayant achevé ses huma- 
nités et perdu son père , son oncle maternel prit soin 
de son éducation, et le conduisit à Paris, pour y suivre 
les cours de droit, afin d'^embrasser la profession d'A- 
vocat. Un habile homme de ^^ette professioù hono- 
rable, M. Aubert , avec lequel il fit connaissance , lui 
offrit généreusement de se démettre de sa place en sa 
Êiveur. Grosley refusa cette offre par délicatesse , et 
dans la crainte de livrer son cœur à l'ambition des ri* 
thesses. Ce fut par le même principe qu'il refusa égale- 
ment, dej^uis, un bénéfice ecclésiastique, qu'un ancien. 
Evêque deTroyes, M. de Gcé, voulait lui faire obtenir 
à Home , lorsqu'il visita cette ancienne capitale du 
înonde : bénéfice qui n'eut pas manqué de lui ouvrir le 
chemin h la fortune, par les grands emplois auxquels 
ses. talehs auraient pu le conduire , s'il eût voulu y 
9spirer. Mais , vii^re en paix et de^peu était sa devise». 

Pendant son séjour k Paris, Grosley se lia particuliè- 
içement avec le P. deTournemine, savant jésuite, que 
Ê'équentâient les écrivains les plus distingués. Il allait 
lie voir r^ulièrement tous les jours ^ « sans déroger^ 



Çij Mémoires snt k vie c(b Grosley, par loi-méini*. 



ET DES ÉCRITS DE GbOSLEY. y^ 

G dît-il (3), à la &çon de penser établie à Trojes pat 
« MM. Pithou j et que la tradition y avait conservée i>. 
Groslej était facétieux , et le Père de Toornemine se 
j^retait avec bonté à ses saillies. Il faisait les honneurs 
de la grande bibliothèque des Jésuites , confiée à la di- 
rection du Père de Tournemine, et il affectait de faire 
remarquer aux étrangers les diverses éditions des 
Lettres provinciales, qui se trouvaient dans cette bi- 
bliothèque parmi les livres défendus. Il n'^aimait pas 
la société fameuse qui est attaquée dans cet ouvragé : 
il en a donné des preuves en toute occasion. 

Lorsque ses études du droit furent finies , Groslej 
revint à Troyes , et se fit recevoir Avocat. Il se livra 
peu à la plaidoirie , à cause de la faiblesse de son tem- 
pérament : faiblesse qu^il avait apportée en naissant ^ 
et qui fit long-temps désespérer de sa vie. La Grande- 
Mairie de Sàint-Loup,le Bailliage de Chappês^et teldi 
de Vauchassis , mais sur-tout la culture des lettres et 
rétude de Thistoire , ses objets de prédilection, occii- 
pèrent le reste des instans qu'il ne donnait pas aux 
af£dres de sa profession. 

Il en sentait vivement k dignité. Nommé Syndic 
des Avocats, en i^Si , et crojfant cette dignité avilie 
par un repas d'étiquette que TËlu devait donner toits 
les ans k ses confrères , le jour de la Saint-Louis , fl 
résolut de faire cesser cet usage ; et il y parvint e» 
effet , en publiant un Mémoire sur un iàius quxdêsho^ 
nore la profession é^Ayocat. 

Des Mémoires à consulter qu'il à composés, oa 
n'en connaît qu'un qui ait. été imprimé. IJ est dans 

le genre d'écrit auqi>el il semblait appelle par la tour- 

... • ' 

- - - 

Q^ Ibidem. 
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Dure originale de son esprit , et par la gaîté de son 
caractère. Il a pour objet le payement d'une foule de 
lavemens administrés par une garde-malade k un Cha- 
noine de Saint-Urbain, de Troyes. Ce Mémoire, trèa- 
plaisant , a été inséré dans le P'. volume des Gaoses 
amusantes 7 Berlin 1766. 

Il avait débute dans la carrière des lettres , à l'^âge 
de vingt-deux ans, par des productions dans le même 
goût, qu'il composa avecMM . David, Belly ,Lefebvre, 
et autres. Ce sont les Mémoires de t Académie d^ 
Troyes^ que le sel piquant, dont sont assaisonnées les 
matières, la plupart grotesques , qui y sont traitées, a 
fait placer à côté du conte du Tonneau et du Matha- 
nasius(4)* Us ont été imprimés en 1744^ 56 et 68, tra- 
duits en diverses langues , et insérés dans le douzième 
volume des Œuvres de Caylus. C'est dans cet ouvrage 
que se trouve la Dissertation sur un ancien usage de 
la rue du Bois y qui a fait à Tauteur une réputation 
. populaire. 

Quelques araiées après, ayant accompagné, comme 

sous-caissier des équipages de l'armée d'Italie , un 

fournisseur des vivres, qui lui avait proposé de le 

suivre dans cette contrée célèbre , son esprit obser" 

. vateur ne deineura point oisif: admis au Conseil mili- 

^ . . ■■ ' ' ■ 

(4) On a fait à leur sujet les yers snivaiis : 

« Mercure , le Dieu des libraires , « 

« An Dieu des railleurs» à Momas, 
« Offrit un nombre dVxemplaires 
c De ces Mémoires bien connus : 
« Le Dieu de la plaisanlerie 
• «c Sourit y disant au Dieu vendeur : 
« Débite ailleurs , je t^y convie, 
* Un livre dont je suis Fauteur. » 
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taire, il fit le Journal des opérations de cette guerre, 
conduite par le Maréchal de Maillebois; et ce Journal 
qu'il vendit k Michel Rey , libraire en Hollande , fut 
imprimé en 1777. C'est le moins connu et peut-être 
aussi le moins intéressant de ses ouvrages. 

A son retour de ce premier voyage d'Italie, il 
essuya des tracasseries domestiques , a qui prépa- 
« rèrent , dit M. Simon (5) , l'acte singulier , par 
« lequel il a terminé sa vie ». Son frère s'était em- 
paré , à ses dépens , pendant son absence , de l'esprit 
de son oncle , et lui avait fait faire un testament par 
lequel il lui laissait la totalité de ses biens. Grosley 
apprit cette nouvelle avec résignation. Cependant il 
survint , depuis , un changement dans les dispositions 
de cet oncle ; et la révocation qu'il fit, en faveur de 
Orosley, de la majeure partie des legs faits à son 
frère , le rendit possesseur d'une fortune d'environ 
quatre-vingt mille francs. Il donna généreusement la 
moitié de cette somme k sa sœur , et plaça l'autre 
moitié. Ce fut alors que se voyant un fonds plus que 
suffisant pour ses besoins , il consacra dix mille francs 
à l'élévation d'un monument durable k la gloire de 
cinq de ses plus illustres compatriotes : Pithou , le 
Cointe , Passerat , Mignard et Girardon. 

Il fit faire leurs bustes en marbre par Yasse, 
Sculpteur du Roi , et en fit présent k la Ville de 
Troyes. Il s'était proposé de continuer cette collection 
patriotique, et de la porter k huit bustes. Une banque^ 
route, qui lui enleva les fonds qu'il y destinait , mit 
obstacle k l'entière exécution de son projet. Il n^ 

a— — — ^1 I ■ ■ I ■ Il I ■ ■ ■. . ■ . -m 

(5) Auteur d'une ezceUente Notice sur la vie de Grosley, 
ios^rée dans l'almanach de Troyes, de 1787. 
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eut (jue le scabellon ou«piëdestal du sixième bmted^a- 
chevë. L'éloquent et vertueux auteur de son Éloge (6) 
a profite habilement de cette particularité , pour en- 
gager ses concitoyens à placer* sur ce piédestal le 
buste de Grosley , et h faire tous ensemble pour bii^ 
ce que lui seul a fait pour tous, C*est un témoignage 
de reconnaissance que lui doit la ville où il est né , 
et qu'il a honorée par ses travaux. 

£n 1760, il publia un recudl de pièces relatives 
aux discussions que causèrent les tentatives des Jé- 
suites j pour s'emparer de l'éducation de la jeunesse 
de Troyes , dirigée par les Oratoriens. Il regardait ce 
recueil , imprimé sous le titre de Mémoires pour 
servir de suite aux antiquités du diocèse de Troyes , 
par N, Camusatj comme un arsenal où sa patrie 
puiserait des armes, pour repousser ses habiles adver- 
saires. L'édition en ayant été promptement épuisée , 
il augmenta ces Mémoires de nouvelles pièces , et les 
fit réimprimer, en 1756. Mais il ne le put jEùre assez 
clandestinement , pour empêcher la société , qui avait 
des agens par-tout , d'avoir connaissance de cette nou- 
velle édition subreptice. La plus grande partie des 
exemplaires furent arrêtés et saisis. Il en fut de même 
d'une brochure sur lés affaires du temps , publiée en 
1767 , sôus le nom du Patriote , qui lui fut attribuée, 
mais qu'il n'a jamais avouée, non plus qu'une autre 
qui parut en 1760, sous le titre de Zorobahelj et 
jqui , dit-on , avait pour objet des préventions terri- 
toriales (7). 

^i II ■ i ■ I I !■ Il k t^ • Il 

(6). M. Herluison , Conservatenr de la bibliothèque 
du département de l'Aabe. Cet Éloge rappelle le temps oA 
les sarans étaient loués par des savans «lignes de Tétre 
•ux-mé mes , taudati laudandis . 

(7}3Méiaoire manascrit de M. Audeas, Chanoine hono»^ 
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La même année quUl mit au joar,pour la première 
fois , sa philippiqne contre les Jésuites , il en publia 
une contre les sciences en faveur des mœurs. Il traita, 
concurremment avec J. J. Rousseau , la question 
célèbre proposée sur ce sujet par 1* Académie de Dijon, 
et fut jugé digne de balancer avec ce philosophe 
les suffrages de cette Compagnie , qui lui accorda 
rhonneur de Vaccessit. Piqué par la singularité du 
paradoxe , il prit le même parti que Rousseau contre 
les sciences ; mais avec cette différence, que Rousseau 
se nomma hautement et persista constamment dans 
son opinion , tandis que Grosley s'était couvert d'uil 
voile , et paraît s^étre joué de la question , sous le 
nom de Duchasselas. Une lettre adressée quelque 
temps après au journal encyclopédique , sous le 
même déguisement , développe sa façon de penser , 
de manière à ne laisser aucun doute que ^écrivain , 
peut-être le plus érudit de son siècle , au jugement 
même de Voltaire , qui Fappelkit Vingénietix et 
savant trqj^en , n'était pas partisan de l'ignorance. 
Son Discours eut deux éditions, et fut inséré en i^5i 
dans le Mercure de France. 

Ses Recherches pour servir à Vhxstoire du Droit 
français , suivies de celles sur la Noblesse utérine de 
Champagne , parurent l'année suivante. Dans le pre- 
mier ouvrage , il examine , d'après les monumens 
historiques, les coutumes des anciens hd^itans des 
Gaules , et il en fait apercevoir les vestiges dans celles 
qui étaient alors en vigueur , dans la* plupart des 
provinces du royaume. Dans le second , il développe 

Taire de Dijon , contemporain de Grosley , et autear de 
vechercfaes , aussi bien présentées qu'intéressantes et CQ-^ 
vii0ttses 9 sur le territoire de Sainte-Maure. 
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Forigine et les motifs du privilège , qu^avaîent en 
Champagne les femmes de condition noble , de trans-^ 
mettre , sans dërogeance , leur noblesse aux en&ns 
i$sas de leur mariage avec ce qu'on appellait des 
roturiers. L'un et l'^autre furent accueillis , avec ap- 
plaudissement, par les personnes les plus versées dans 
ces matières. 

Ces productions, où Ton remarque que de'jkGros- 
ley s^attachait , de préférence , aux objets qui inté- 
ressaient son pays, furent suivies, en 1753, de TËloge 
historique de M. Breyer , Chanoine de la Cathédrale 
de Troyes , auteur de divers traités de dévotion et de 
discussions sur des points de Thistoire ecclésiastique y 
dontcet Eloge renferme Tanalyse et Texamên critique. 
Le même M. Breyer est encore auteur de plusieurs 
autres écrits non -imprimés , sur la Champagne , dont 
Grosley a profité. On lui a reproché deravoirfait,sans 
citer cette source, ainsi que beaucoup d'autres oii il a 
puisé f mais injustement , comme on peut s'en con- 
vaincre par la préface de ses Mémoires historiques, et 
par plusieurs passages des Ephémérides, où M. Breyer 
est honorablement mentionné. D^ailleurs , il a cm 
pouvoir s^emparer de tout ce qu'ail a trouvé d'utile , 
et il a traité ses sujets , non en plagiaire qui dérobe les 
pensées d^'autrui , mais en habile écrivain qui sait les 
faire valoir , en les mettant en œuvre. 

Nommé , en 1^54 9 associé libre de T Académie de 
Chàlons-sur-Marne , il y lut , pour sa réception , une 
Dissertation sur la conjuration de Venise, décrite par 
Saint-Réal. Cette Dissertation, dont le journal de 
Verdun rendit compte , fut imprimée d'abord en 
1756 , puis k la suite des Observations de deux Gen- 
tilshommes Suédois sur P Italie. Il entreprend d^éta- 
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Mr , à la lumière d^hîstoriens et d^écrits contempo- 
ralas, la fausseté de cette conjuration^ imaginée , selon 
lui y par les Vénitiens, pour se débarrasser du Marquis 
de Bedmar , « dont Toeil vigilant, dit M. Suard (8) y 
« gênait les conseils et les manœuvres politiques de 
« ce Gouvernement. Il est difficile, ajoute cet écrivain , 
« de n^étrepas ébranlé par les raisons de Groslej)). 
Ayant adressé cette Dissertation à Voltaire, qu'il alla 
voir aux Délices ou il resta trois jours, il reçut de 
ce grand poëte une lettre flatteuse , accompagnée de 
présens (9). 

£n 1766, il enrichit la littérature de la Vie des 
savans frères Pithou , Thonneur éternel du Barreau 
et de la ville de ^Troyes , où ils ont pris naissance. 
Cette Vie, en deux volumes m- 12 , est le meilleur 
de tous les écrits qui ont été publiés touchant 
ces profonds Jurisconsultes. Elle eut Tapprobation 
générale , aussitôt qu'elle parut. 

Ce fut à cette époque qu'il entreprit de donner k sa 
yille natale une preuve éclatante de son zèle,dans les 
recherches dont il s'occupa , sur son histoire , ses 
usages , ses mœurs , ses établissemens , ses produc- 
tions , son commerce , son industrie , ses monumens , 

f8) Préface delà Conjuration de Venise, imprimée chez 
Didot, I Tol. in- 13. 

(9) Cette lettre a été imprimée dans nos Opuscules, 
qui se vendent chez les libraires dépositaires de ces Ephé" 
mérides, i<>. avec une Notice sur Groslej, moins étendue 
que ce Précis , mais qui renferme des faits qui n''ont pu j 
trouTer place j 3°. ayec son Testament déjà publié, et qui 
méritait cet honneur, a dit Palissot, mais qui ne rayait 
été que par extrait j 3». et ayec ses Observations inédites 
sur TEsprit des lois , et la réponse aussi inédite de Mon- 
tesquieu. 
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les embeUîssemens et les améliorations dont il la 
crojait susceptible , et les grands hommes qu'elle a 
produits. Cest le résultat de ces recherdies labo*» 
rieuses, qui compose ses Ephémërides, ses Mémoires 
historiques sur Troyes , et ceux sur les illustrer 
Troyens. 

Les Ephémérides, « cet ouvrage qui devait mériter 
« à son auteur , dit M. Simon , une reconnaissance 
« proportionnée à son utilité » , soulevèi^nt contre 
lui un grand nombre de ses concitoyens. On lui 
supposa le projet insensé de les vouer au mépris , 
pour avoir présenté y, avec peu de ménagement , des 
vérités dont quelques-uns se trouvèrent offensés. 
« On lui prêta des intentions défavorables à certaines 
« familles, à des noms connus, à des gens en place. 
« On Faccusa d'ignorance dan| les jugemens qu^il 
« avait portés sur des ouvrages de sculpture ou de 
tf peinture , d'exagération dans l'estime qu'il voulait 
« inspirer pour certaines institutions auxquelles il 
« s'affectionnait , et d'humeur contre des établisse* 
« mens qui n'avaient pas son approbation ». 

Telle est la substance d'une foule de patnphlets 
qui furent publiés dans le temps contre lui , dont il 
s'amusa^ et qui ont disparu, comme la Lettre à Hagot^ 
les Ramponides , etc. 

Tandis qu'on l'tnvectivait dans sa patrie , les 
journaux alors les plus accrédités faisaient retentir 
le monde savant de ses éloges (lo). Les Ajcadémies, et 
les sociétés littéraires de la France et des pays étran- 
gers s'empressaient de lui ouvrir leur sein. L'Académie 
__. ■ ' ■ 

(lo) Voyez , entr'aatres , le journal de Verdun des taoU 
de janvier i^Sq, 1760, et mars 1761. 
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de Nangr suivit la première l'^exemple , que lai avait 
donné celle de Ghâlons-sur-Marne. Elle adopta , en 
1757 , Grosley parmi ses associés ; et , ce qui n*est 
pas moins glorieux pour lui , il dut cette marque de 
distinction à Testime du Souverain qui y présidait* 
Il fit pour sa réception une Dissertation politico- 
légale sur Vinfktence de la législation sur les mœurs. 
Cette Dissertation fut traduite en italien, et imprimée 
à Florence , en 1776. Une note de M; Majdieu nou& 
apprend que Fauteur y avait fait des changemens et 
additions pour une réimpression , et qu^'ii avait remis 
son Manuscrit à M. Fournier , libraire à Paris. 

En 1758, il entreprit avec M. Bellj, négociant 
k Trojes , un second voyage en Italie , dont il a, 
donné la relation , en 1764 , en trois volumes m-12, 
sous le titre à^ Observations de deux* Gentilshommes 
Suédois sur VltaUe» Cet ouvrage a été réimprimé ^ 
en 1777 , avec des augmentations, en quatre volumes , 
même format , et traduit en Italien. Les usages , les 
mœurs, les préjugés , les lois , le Gouvernement , les 
sciences et les arts , les monumens historiques , etc. , 
furent les objets multipliés de ses recherches , qu^il 
rendit attrayantes par une foule d^anecdotes contées 
avec enjouement. Quoique ce Voyage ait essuyé beau- 
coup de critiques , la plupart fondées; qu'on aitres 
proche à l'auteur d'avoir copié trop souvent Misson 
et Muratori , et d'avoir été plus superficiel que pro- 
fond , les voyageurs qui Vont suivi ne l'ont pas fait 
oublier. « J'ai lu. avec plaisir ^ouvrage de M. Grosley, 
n et je voudrais qu'il m'eût été possible de rendre 
« le mien aussi -amusant ». C'est ainsi que s^exprime 
Lalande , dans la préface de son Voyage en Italie. 
Grosley a fait encore deux autres voyages , l'un en 
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Hollande y et Fautre en Angleterre. Il n'est resté du 
premier qu'un fragment curieux , qui a été inséré k 
la suite de ses Mémoires sur sa vie. Le Voyage en 
Angleterre a été imprimé d'abord en trois volumes 
in-i2, en 1770 ; puis réimprimé, en quatre volumes, 
en 1774 9 ^^^ ^^ augmentations , et traduit en 
Anglais. Traité dans le même goût que le Voyage en 
Italie y il a essuyé des critiques à-peu-près semblables. 
« A quelques inexactitudes près , dit Palissot (ii), 
« il passe pour ce que nous avons de mieux sur 
« Londres » , dont il porte le titre. U valut k Grosley 
rhonneur d'être nommé Membre de la Société royale 
de cette ville , en 1766, comme son précédent ou- 
vrage lui avait mérité celui d'hêtre agrégé k FAcadé- 
mie de la Crusca. Il avait reçu le même honpeur de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, en 1761. 

Après avoir satisfait son goût pour les voyages, goût 
dont il avait hérité de son père, il ne sortit plus guère 
de son pays, dont il affectionnait le séjour. 

Dans les intervalles que lui laissaient ses occupa- 
tions, il composa ses Mémoires sur sa vie. Cet ouvrage, 
dans le genre des Confessions de Jean-Jacques Bous- 
seau , contient une foule d^'anecdotes curieuses et inté- 
ressantes, et de faits historiques et littéraires, qui font 
regretter qu'il ne les ait pas poussés aussi loin qu'il 
aurait pu le faire, ûs ont été publiés en 1787 , en un 
vol. m-S*". , par M. Maydieu, Chanoine de l'église ca- 
thédrale de Troyes, qui y a fait des retranchemens , 
les uns par égard pour des familles qui auraient eu k 
se plaindre de certaines révélations, et les autres par 
ménagement pour les Jésuites. Des curieux conservent 

(xi) Mémoires sur la littérature , art. Groslej* 
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âans leurs porte-feuilles des copies des morceaux re- 
tranchés. 

En 1974? ^^ fi' imprimer à Paris le premier volume 
des Mémoires historiques sur la ville de Trqyes, U 
se proposait de &ire entrer dans cet ouvrage, avec les 
morceaux qui avaient paru dans les ËphemérideSy 
tout ce qu^il avait recueilli de pièces historiques sur 
cette ville. L'impression du second volume était à 
peine commencée, que des discussions, qu'il eut avec 
5on imprimeur, le forcèrent d'en suspendre le cours y 
et il Tabandonna entièrement, à la vue du prospectus 
de la Topographie troyeane, par Gourtalon-Delaistre, 
Ce prospectus lui causa un déplaisir qu'il ne dissimule 
pas, dans une lettre sur la double histoire de Trqyes^ 
insérée au journal de Champagne, du 2 1 avril 1 781 , et 
dans l'Esprit des journaux du mois de juin de la même 
année. 

Ces Mémoires devaient être suivis de ceux sur les 
hommes célèbres qui, par leur naissance, par leurs 
. écrits , par leurs productions dans les arts , ou k 
d'autres titres encore , ont appartenu à la ci-devanC 
province de Champagne. M. Maydieu nous apprend, 
dans la préface qu'il a placée k la tête de ces derniera 
Mémoires, que Grosley en conçut le projet en 1765, 
et qu'il j travailla depuis ce moment jusqu^à la fiu de 
■ses jours, c'est-à-dire, pendant l'espace de trente ans* 
Ecrits sur des feuilles volantes et classés par numéros, 
il ne restait plus qu'à les transcrire, lorsqu'il mourut. 
M. Maydieu employa deux ans à cette transcription, 
qu'une foule de ratures, de surcharges et de renvois ne 
rendait pas facile. Le Manuscrit fut soumis a la censure 
en 1 787. Hors d^état de fisiire les avances des frais d'im- 
pression, il le {«oposa V plusieurs libraires qui, jugeaut 
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Touvrage sur le seal titre, et pensant qu^il n^avait 

qtt^un intérêt de localité, ne voulurent pas s'en char- 

'ger. Un homme de lettres, plus éclairé sur son mérite, 

et plus confiant dans le succès qu'il devait avoir, ofirk 

à M. Majdieu d'en être éditeur. L'impression fut coaoh 

inencée,et presque aussitôt interrompue par des débats 

survenus entr'eux. Le Manuscrit fut retiré, et on le 

icro3raitperdu dans le pajrs étranger ou M. Majdieu est 

décédé, lorsque nous avons appris qu'il avait été misen 

^épèft chez un lilvaire de la capitale , par le l^ataire 

'de Orosley , qui a bien voulu nous permettre d'en 

éprendre communication, et d'en extraire quelques, 

iBLorceaux pour cette nouvelle édition des Ephémé- 

rides. Ces -morceaux, joints à ceux que Fauteur a in- 

'aérés dans ce dernier ouvrage, et dans le journal 

.'«lu^clopëdique , pour pressentir le jugement du pu- 

bUc, qui luia^ dit-il , paru favorable ^ donneront une 

âdée de la manière dont ces Mémoires sont traités. 

Ils contiennent environ deux cents articles 
'relatifs à des personnages plus ou moins célèbres. 
On y trouve, entr'autres, ceux des Comtes de Cham- 
pagne, de Jeanne de Navarre , d'Isabelle de Bavière; 
'de MM. Colbert et Orry , Contrôleurs des finances ; 
du Cardinal de Fleuiy ; de .MM. de Mesgrigny, de 
Mauroy et Angenonst ; de Larrivey , Camusat, Des- 
•guerrois, Nicole, Bossdet, Lenoble, Desmarets, Le- 

febvre , Ludot , la Ravallière, Cochin , etc Ils 

renferment en outre des détails très-étendus sur les 
.anciens chansonniers , les Médecins , les imprimeurs , 
' et la bibliogiaphie de la Champagne. Le tout est classé 
par ordre alphabétique , en forme de dictionnaire , et 
composerait deux volumes ln-8^ , d'environ quatre à 
cinq cents pges d'impression. M. Maydieu certifie 
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qiiïlrCy a pas dans le texte un seul mot^ qui ne soit 
tel que Va écrit et placé fâi/£ez/r: assertion qui dé trait 
celle avamcée sur la fausse opinion où Ton était , que 
d^autres que Fauteur j avaient mis la main; assertion 
dont la vérité est confirmée d'ailleurs par la lecture 
de ces Mémoires. Us paraissent en effet par-tout em« 
preints du cachet de Grosley , qui est facile k distin- 
guer : on j reconnaît par-tout la même érudition , la 
même manière de narrer , le même art d'intéresser 
jusques dans les plus petits détails , le même bonheur 
d'expression j le même esprit , les mêmes principes ^ 
et la même originalité que dans ses autres ouvrage^. 
« En offrant une galerie de tableaux savamment des- 
« sinés, dit M. Majdieu, l'auteur a profité, avec 
u autant de goût et de jugement que d'érudition , de 
« ' toutes les occasions qui se sont présentées de discu-* 
« ter les points les plus essentiels de l'histoire civile y 
« politique et littéraire de la nation française , et de 
« celle des peuples les plus dignes de notre estime. 
« Il est entré , à ce sujet , dans des détails si curieux^ 
« des recherches si profondes , des anecdotes si pea 
« connues , des traits si piquants , et de si sages obser- 
« vations, qu^il &udrait lire des milliers de volumes, 
« pour y trouver ce qu'on trouve dans cet écrit ». 

La publication de ces Mémoires, dont l'authenticité . 
est incontestable , serait donc un présent à faire k la , ^ 
littérature. Il est hors de doute qu'elle ne justifiât le • j^, 
jugement que MM. de Guignes , Philippe de Prétôt ^ ^^2»^^ 

et l'Abbé Barthélémy , censeurs de Fouvrage , en por- ' ^ "^ 
tèrent, en disant à M. May dieu, qiCil était si intér'es'i 
sant pour les lettres j les sciences et les arts , qu^H 
ny avait ni savant ^ni littérateur ^ qui pût se dispeU'^ 
ser de T avoir dans sa bibliothèque. 
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Une note, insérée dans les mêmes Mémoires, renvoie 
à V Histoire suivie des arts à Troyes. Cette histoire 
y est indiquée comme offrant plusieurs documens et 
anecdotes sur la renaissance des arts en France. Elle 
ne sVst pas trouvée dans ses papiers. Peut-être cette 
histoire est-elle restée en projet. 

Il a encore laissé une sorte d* Album, ou il écrivait y 
dit-on, sa pensée sur F événement de chaque jour, et 
qui renferme des aperçus très-fins et des mots char-^ 
mans, dignes d^étre recueillis. Nous présumons que 
cet Album est le recueil par lui intitulé Ineditonun 
incomposita farragpj dont il est fait mention dans la 
continuation de sa vie par M.'Majdieu : recueil que pos- 
sède M. Sainton , imprimeur-libraire à Troyes. 

Aux. nombreuses productions de Grosley , que ron 
vient d^indiquer , il faut ajouter la part qu^il eut , 
disent les auteurs du Dictionnaire historique des 
hommes célèbres , imprimé en 1789, à la dernière 
traduction de Davila , les articles qu^il a fournis a ce 
Dictionnaire et k celui de Moréri, quelques Disserta- 
tions insérées dans les Mémoires de TAcadémie royale 
des inscriptions et belles-lettres, et une multitude de 
morceaux de littérature dont il a enrichi divers jour- 
naux , et particulièrement le journal encyclopédique, 
depuis 1771 jusqu'en 1785, année de sa mort, arrivée 
le 4 novembre. Il serait difficile de parvenir à décou- 
vrir tous ces morceaux, à cause du voile de Panonyme 
dont il s'enveloppait souvent , soit afin de piquer le 
curiosité , soit parce qu'il ne voulait pas se mettre à 
découvert, en traitant certains sujets. M. Maydîeu dit 
qu'il a laissé dans ses papiers une note, qui fournirait 
les moyens de les rassembler. Nous Favons cherchée 
inutilement,dans ceux qui nous ont été obligeamment 
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^mmuniquës par M. Bernard-Sourdat, son légataire. 

Cette recherche nous a procuré le plaisir de lire b 

correspondance, qu^'entrelenaient avec lui la plupart 

des écrivains et des savans français et éti*angers , les 

plus distingues de son siècle : tels que les Montesquieu, 

les Voltaire, le Président Hiiuault, qui n'a pas dédaigné 

de le consulter et de profiter de ses remarques sur son 

Abrégé chronologique de l'histoire de France 5 Dus- 

saulx , qui l'a remercié d'avoir contribué à épurer le 

texte du fameux satyrique latin , qu'il a traduit ; le 

Père WLontfaucon , Lebeau, l'Abbé de Radonvilliers, 

Solignac, Formey, M. l'Avocat-Général Joly de 

Fleury , Madame Dubocage, le Cardinal Passionei, qui 

lui fit Faccueil le plus flatteur à Rome, etc. Nous avontf 

vu, dans cette correspondance, les témoignages multî« 

plies de la plus haute considération , jointe k la plus 

profonde estime. 

£•11 hsant ses ouvrages, où domine l'érudition, on ne 
^eut s'empêcher de remarquer que ce savant apparte- 
nait, par ses études, et par son caractère et son esprit^ 
au seizième siècle. On voit qu'il vivait assidûment avec 
£rasme, Rabelais, Montaigne, dont il aimait le franc* 
parler, et les auteurs de la Satyre Ménippée. Il a leur 
style, leur allure, et pour ainsi dire leur physionomie* 
£n un mot , il est éminemment original. 

Il a rendu des services importans aux lettres et aux 
sciences. 11 affectionnait ceux qui les cultivent sans for- 
fanterie. Il se plaisait sur-tout à encourager les talens 
naissans. Dans son voyage en Italie, il cueillit a Naples, 
sur l^ombeau de Yirgile , deux branches de laurier, 
dont , à son retour en 1769 , il envoya l'une à l'Aca- 
démie des sciences , et fit présent de l'autre au jeune 
Rbétoricien qui avait , cette année ^ remporté le 
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prix de poésie latine au collège de Troyes (i3}. 
On lui a repjochë deux défauts essentiels clans la so- 
ciété, ripdiscrétion et la causticité. La première' pro* 
venait d'une franchise poussée à Texcès, qui lui faisait 
révéler ses propres fautes,aussi-bien que celles d'au trui; 
et s'il a fait sentir quelquefois Taiguillon de la seconde, 
son fiel n'eut jamais rien de déchirant , et Ton peut 
dire, suivant l'observation d'un savant respectablcy^i 3), 
que ses plaisanteries ne paraissaient en lui que FeiTet de 
la bonhomie en belle humeur. 

D'ailleurs, il a bien racheté ces défauts par son at- 
tachement et son zèle pour son pays. « Son ambition, 
« a dit l'auteur de son Eloge , était de transplanter 
« dans sa patrie les établissemens utiles et les usages 
« louables qu'il voyait ailleurs , d'y encourager Fin- 
« dustrie, d'y faire prospérer le commerce , d'y faire 
« fleurir les sciences et les arts , d'y propager tout ce 
« qui pouvait l'enrichir et l'illustrer ». Cette phrase 
développe le sens de cet adage qu'il avait adopté 
comme épigraphe : Spart am nactus es y hanc orna. 

Certes 5 un tel écrivain a bien mérité de ses conci- 
toyens , et ils s'honoreront eux-mêmes , en rendant k 
sa mémoire les honneurs dont il est digne. 

(12^ Ce Rhétoricien était M. Bouille rot, Curé actuel 
deRomilly-s-Seine, et Pun des Membres les plus distingués 
delà Société académique de PAube. Quelques jours après 
aToir reçu cette marque d^stime , il adressa un remercf- 
laent en Ters latins à Grosley , qui l*embra»sa et lui fit 
présent d^un Virgile , commenté par la Bue , en lui disant: 
vùw auez la sauce , tenez , voilà le poisson» 

(i3) M. Despouts , Professeur de mathématiques. 
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HISTOIRE. 



CHAPITRE PREMIER. 
Coup-dœU sur VHistoire de Trcyes. 

-/a-vant la cotiqnéte des Gaules par les Romains^ 
Troyes était la capitale d'une contrée dont les habî- 
tans, appelles Tricasses^ occupaient k-peu-près le ter- 
ritoire qu^embrasse aujourd'hui TEvêché de Troyes. 
Les villes de la Gaule Septentrionale étaient alors 
aussi peu brillantes par leurs Mtimens publics et par-^ 
ticuliers ^ que peu considérables par leur étendue et 
par le nombre de leurs habitans : les Gaulois préf^-*- 
raient le séjour de la campagne k l'habitation des villes. 
Troyes , ainsi que Paris , fut très-long-temps renfer- 
mée dans une île formée p^r Is^ Seine. Les Tricassti 
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placés îmmëdiatement entre les Scnonoîs et les Lùi^ 
gons , eurent nécessairement part à ces fameuses cmî^ 
grations, à ces expéditions mémorables, k. h tète 
descpelles se signalèrent les Sénonois et les Lin-- 
^ns : expéditions qui répandirent dans toute l'Eu- 
rope et jusques dans l'Aiie , la terreur du nom Gau- 
lois. 

Dans la première dïvision Ses Gaules par les Ro- 
mains , Troyes, comprise sous la Celtique , était fron- 
tière àfè la Bel^qac ^ €pi avait pour bornes la Marne 
et peut-être FAube. Dans les divisions postérieures ^ 
Troyes faisait partie de la quatrième Lyonnaise , sans 
changement de position a Fégard de la Belgique , 
dont les hatuffs farent toûjorns les mêmes. 

Pline, ntinéraire d'Antonin, Ptolomée, Solin , etc* 
font menjion de Troyes , mais de manière seulement 
à constater son existence. Ces écrivains passaient 
rapidement sur lin pays , qui , comme la Gaule Sep- 
tentrionale /n'offrait rien a la curiosité* Dams la table 
de Peutinger , Troyes forme une espèce de cul-de-sac 
dans lequel vient se perdre une des la-anchès d'un 
grand chemin , qui paraît côtoyer la Seine. 

^Les inscriptions se joigpient aux historiens et ans 
flëographes, pour constater l'Antiquité de cette ville* 
Je vais en rapporter deux. La première, dans laquelle 
la forme et la disposition des lettres annoncent un 
iponument du Haut-Empire, nous apprend que, souai 
les premiers Empereurs , Troyes avait un Sénat mu* 
ifticipal. Cette inscription se lit k Lyop sur un cippe 
antique, «Jw sert de piédestal à une creix de pierre , 
élevée ait milieu du parvis de Fabbaye de St. Pierre* 
Dans la seconde , qui nous a été conservée par M# 

ïiOiou, Avocat k Troye», et père de» sav«»*frèr« * 



te nom, on voit que Troyes tenait un Tang distingua 
parmi les villes voisines de la Belgique , et qu'elle y 
ëtait comptée avant Paris. Voici ces inscriptions. Je 
donne la première d'après la copie que j'en su tirée suif 
place* 

I. 
C. C A T 17 1,; 

D E G I H I. 

^TtJTTi Catul. Fit; 
^Tricassin. omv...,i,44 

tloNORIBUS. APrn...^ 
os. FUKCT* SaO. 

An. Templ. Kom< 

AUG« m. PROV« 

T. R* 

II 
ï). M* 

Et iiÈMORtJE. AURÈLI. BêMETRÎ. ADJtJTOïlI. ^ftOC» 

CiviTAT. Senonum , Tricassinoaum , Meldortjm j 

^ARISIORUM , ET CiVIT. JEdUORUM. InGENUINIA. Au-^ 
JkELIiE. CoNJUGl. CaRISSIMO* ET AxTRELIA. DeME-* 
ÏRIANiE. ET AURÊLIUS. DeMETRILts. Fil. PaTRI. Ca- 
RISSIMO. FACIENDUM. CURAVERTJNT (û). 

Sous les enfans de Constantm , Troyes , fermée dé 
murs, était défendue par ses citoyens contre les Barbâ- 
tes qui infestaient les Gaulés, depuis que Constai^tîn eu 
eut retiré les garnisons répandues par Auguste sur les 
frontières. Nous pouvons nous former une idée de Pé- 
tât de Troyes , dans ces temps critiquas , diaprés la 
relation de la première campagne de Julien , encore 
César , donnée par Anunien Marcellin. 
' Les Allemands ^ s'étant jettes dans les Oaules f 
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avaient p^nélre jusqu'^ la Saône ; et après s'être caiH 
tonnés et fortifies, ils venaient, en 356 , d'onvrir la 
campagne par le siège d'Autun. Ils le levèrent k l'ap- 
proche de Julien , qui tes mena battant jusqu'aux 
bords du Btiin. Les deux armées passèrent sous Ici 
murs de Trojes, dont Julien eut quelque peine à se 
faire ouvrir les portes , au milieu de l'allanue qu'avait 
répandue la vue de l'armée allemande , et l'ignorance 
où l'on était de la marche du César, Venerat Tri- 
cassas adeb insperatus ,ut eo portas penè puisante y 
àiffusœ mnltitudinis Barbares meta, aditus urhis non 
sine anxiâ panderetw amèuge. Amm. Marcel. Ub, 
16, On voit par ce passage que Troyes avait résisté 
aux Allemands, ou au moins qu'elle leur en avait im- 
posé lors de leur invasion ; que dès lors elle était 
fortifiée ; enfin que toute sa force était dans ses habi- 
tans , les troupes romaines s'étant repliées sur Lyoa 
et sur Vienne , k l'approche des Barbares. 

] re et la richesse de 

kes nouvelles preuve» 

dâi naines , répandues 

sur l'on rencontre tous 

les s considérables {^\ 

] G ceux qui seraient 

cui ie(i)du motTW- 

ca: labitaus de ce can- 

ton. Parmi tous les noms des peuples de la Gaule, 



dont César lâjt mention , on n'en trouve que deux , 
dans la composition desquels entre le mot Cassis ou 
Casses ; les Tricasses et les Fehcasses : le premier 
indiquant les peuples du diocèse de Troyes , et ]e se- 
cond , ceux du diocèse de Rouen. Or , Cassis ou CVu- 
tes sigi^lleat panneaux, rets ,Jikts,ruse ,prudence. 
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finesse : ainsi, Tricasses , en .suivant Tanalogie de 
différens mots latins composes , tels que Trilinguîs 
Tricuspis y indiquera un peuple trois fois prudent 
trois fois rusé, c^est-à-dire , très-prudent , etc. On nç 
peut pas prendre Cassis ou Casses dans un sens pas- 
sif , en considérant les Tricasses comme des peuples 
qui donnent aisément dans le panneau , etc. Je fortifie 
ma considération, en ne séparant point Feîocasses 
de Tricasses : Feîocasses signifie , sans contredit ^ 
un peuple dont les ruses et les finesses sont cou- 
vertes du voile dé la dissimulation , et non pas un 
peuple qui ne saurait découvrir les pièges qu'on lui 
tend. Il paraît d'ailleurs , pair ce que nous avons dit 
ci-dessus , que nos ancêtres étaient des gens très-rusés 
et très-prudens, lorsque les Romains commencèrent 
à les connaître. Leurs précautions, leur défiance, leur 
manière d'agir avec Julien, autorisaient ou confir- 
maient les Romains dans ces idées, et les Troyens nous 
paraissent des peuples , qui ont très-bien soutenu en 
différentes occasions le caractère de ruses et de fines- 
ses. M. de Voltaire prétend avec raison, que, de même 
qu'on dit d'un homme qu^il était brave un tel jour , 
on doit dire d'une nation,elle était telle en tel temps. 
Les choses auraient-elles changé ? Il est vrai , nous 
avons en partage la franchise et la candeur 5 mais ne 
seraît-cé pas un degré de finesse de plus d'avoi# su 
envelopper de ces dehors aimables et séduisans , le 
fonds que nous avons reçu de nos pères? 

Si Ton adopte Tétymologie des Tricasses , que 
nous exposons , dès-lors on ne peut faire dériver 
Trecœ (Troyes) de TresArces^ comme plusieurs au- 
teurs l'ont écrit sans fondement , et en confondanl 
TroiS'Châteaux avec Trc^es\ 
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Dans une dissertation , aussi intéressante par soa 
objet que par son exécution (c) , on a établi que lai 
bataille idas^t laquelle, en 45i , la conquête des Gaules 
fut arrachée à Attila , avait été donnée à quatre lieues 
de Troyes j qui était alors le quartier général de ce 
Prince. St. Loup, Evêque de Troyes, s'«était mépri^ 
sur Tévénement de cette invasion (2). Après avoir con- 
duit Attila jusqu'au Rhin , il erra hors de son dio-* 
cèse pendant la plus grande partie de son Ëpiscopat, 
ïroyes avait dès-lors des foires ( 3 ) , une monnaie et 
un poids particulier , dont on usa très-long-temps 
flans le commerce de TEurope. 

Nous ferons voir, d*après le témoignage de plu^ 
sieurs auteurs anglais , que la Livre de Trpjr n'^est 
^utre chose que Lihra Trecensis , et que les Anglais 
Vont empruntée de nous , çonune ils en conviennent | 
ce qui prouve le grand usage de ces poids et la célé« 
trité des foires , qui les avaieqt fait adopter jusques 
f: flans les pays étrangers {d)^ 



Baks le partage de la France entre les descendant 
de Glovis , Troyes fut frontière du royaume d'Ans- 
trasie. Sous la seconde race , elle partagea les maux 
dont les Normands inondèrent la France. En 689 , 
ces pirates la réduisirent en cendres , et renversèrent 
preique tous les monastères de son territoire. 

Héribert de Vermandois , dont Fambitieusepoliti* 
que attenta à la liberté de son Souverain , ébranla le 
trône et précipita la ruine de la race Carlienae , est 
regarcl^ par quelques auteurs comme le prenûer 
Prince qui ait usurpé en Champagne les droits réga^ 
liens. A sa mort , Ansegise , Evêque de Troyes , était 

maître de cette ville : spit par droit de bienséance et do 
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convenance, dont usèrent alors plusieurs de ses coq-. 
frères , soit par usurpation sur ^usurpateur. Vers Taa 
968 y Kobert , fils d'Héribert , conquit Troyes sur 
PEvéque , qu'il en chassa. 

Dans cette première race des Comtes de Champagne^ 
on ne compte que deux générations : elle s'éteignit , 
en I o3o y par la mort d'Etienne , fils d'Héribert y qui 
avait succédé à Robert , son fi:ère, vainqueur d'Anse* 
gise. 

Le Comté de Champagne passa par les femme» 
dans lamaispn des Comtes de Blois. L'éclat du mérite 
personnel; le poids d*une puissance qui balançait celle 
des Kois de France ; les titres y les souverainetés , lea 
royaiunes se réunirent dans cette seconde race det 
Comtes de Champagne, et la mirent au niveau des 
premières puissances ^e l'Europe. 

Si l'on ne juge de ces Princes et des autres usur* 
pateurs, leurs contemporains, que par les hostilités 
continuelles , qu^ils exerçaient entr^eux et contre leur- 
Souverain , ils étaient des tyrans. Mais si on les exa- 
Viine dans l'intérieur de leur palais; si l'on juge d'eux 
par la manière dont ils gouvernaient leurs états, plu- 
sieurs étaient les pères de leurs peuples. Combien de 
villes du premier ordre doivent a ces Seigneurs , dont 
elles étaient le séjour, leur aggrandissement , leurs 
arts leur commerce : monumens éternels de ce qu'^ont 
entrepris et exécuté , pour le bien de l'humanité , 
ces fiers usurpateurs y qui, d^ns le sein de l'ignorance 
et de la barbarie , ont jette les plus solides fondei^ens 
de la grandeur de la France ! 

Troyes fut le séjour et la capitale desEuts des 
Comtes de Champagne, et bientôt sa grandeur répon- 
dit i celle de ses maîtres. Thibaolt , k qui rwour de 
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ses sujets et Tadmiration de son siècle ont Aétéré le 
titre de Grand , déploya sur cette ville toute la ma- 
gnificence d^un Prince véritablement Grand, Il af- 
franchit les hommes , il les appliqua aux arts utiles ; 
il attira toute l'Europe aux foires de sa capitale , 
par Tordre qu'il y établit ; il créa des manufactures ; 
et , pour leur commodité , il partagea la Seine en une 
infinité de ramifications qui la portèrent dans tous 
les ateliers : entreprise digne de Tadmiration des siè- 
cles les plus éclairés , soit par son objet, soit qu'on la 
considère du coté de Fart , qui a présidé k cette sa- 
vante distribution , dont nous jouissons encore au- 
jourd'hui ! £n un mot , le Comte Thibault créa et 
fixa à Troyes l'industrie et l'esprit de commerce , 
qui la soutiennent depuis qu'elle a cessé d'être un 
des premiers entrepots de l'Europe. 

Henri, fils de Thibault le Grand, succéda k la 
puissance et k la magnificence de son père ^ mais lui 
et ses successeurs changèrent d'objet. Les mains libé- 
rales du Comte Thibault , toujoiu^s occupées au biea 
général de ses peuples , s'ouvraient sur les pauvres , 
sur les moines , sm* tous les malheureux. Les des- 
cendans de ce Prince firent leur capital de l'acces- 
soire : par leurs pieuses libéralités , qui donnèrent le 
ton k leurs Etats,presque tout le territoire de l'ancien 
Comté de Champagne est devenu bien ecclésiastique. 

Ce Comté demeura dans la maison de Blois pen- 
dant 274 2^** ^^^^^^ ? héritière de cette maison^ 
mourut en i3o4 5 elle avait épousé Philippe-le-Bel, 
La Champagne et la Brie, que , par ce mariage , elle, 
avait portées dans la maison de France , ne furent 
unies k la couronne que sous le Roi Jean. 

Troyes eut beaucoup de part aux guerres çt aux 
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troubles du malheureux règne de Charles VI. Dès 
Tannëe i4i 5, le Duc de Bourgogne s^ëtait emparé de 
cette ville , qui devint bientôt le théâtre des fureurs 
de la Reine Isabeau. Les fatales noces de sa fille avec 
le Roi d'Angleterre furent célébrées dans l'église de 
St. Jean, dont le clocher est ceint par le milieu d'une 
couronne fleurdelisée , qui y fut alors placée en mé- 
moire de cet événement. On voit aussi au trésor de la 
même église la couronne que le Roi d'Angleterre 
porta dans cette cérémonie. Cette couronne brisée et 
à charnières , sert d'ornement à un reliquaire de la 
Vraie-Croix.Par le contrat de mariage passé k Troyes, 
le 2 1 mai 14^0 , le royaume de France avait été donné 
en dot au Roi d'Angleten-e. A toutes les manœuvres 
qui ont rendu sa mémoire exécrable aux Français , 
Isabeau avài^t préludé par une déclaration dans la- 
quelle, en sa qualité de 'Récente ^ pour T occupation de 
Monsieur le Ro?, elle cassait et supprimait le Parle- 
ment de Paris, et le transférait k Troyes. Cette décla- 
ration , monument précieux pour l'histoire du règne 
de Charles VI , existe en original dans les archives de 
notre Hôtel-de-Villè. 

Les Comtes de Champagne s'étaient toujours fait 
de l'administration de la justice un devoir essentiel. Ils 
la rendaient eux-mêmes dans leur palais , assistés de 
leurs sept Pairs et des principaux Barons dé Cham- 
pagne. Theobaldus , dit un auteur contemporain, erat 
jfuter orphanorunij judex viduarum , cœcorum ocu- 
hs , pes claudorum (e). Les Grands - jours où nos 
Comtes rendaient la justice furent continués par les 
Rois de France. Us devaient s'ouvrir deux fois par 
an. Deux Présidons , un nombre de Conseillers, et les 

g^ïtà du JRoi au Parlement de Paris venaiçut les teoir à* 
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Trojes. Pbilippe-le-Bel et ses successears les firent 
teDÎr plus ou moins exactement: les derniers sont dm 
fannëe 1 583 , sous Henri III. 

Le règne de ce Prince vit naître la ligue dans la» 
'^poelle Troyes fut entraînée, le Cardinal de Guise s'^é^ 
tant emparé de cette ville par surprise. Elle avait long** 
tems résisté au Duc de Guise , qui y avait passé U119 
partie du mois de mars de Tannée 1677 à mendier 
des signatures. Toutes les compagnies avaient unani-» 
jnement répondu à ce chef de la rébellion , « qu'étant 
« sujets nés avec obligation de faire service au Roi de 
« corps et de biens , et qu'ayant jusqu'alors donne 
• des preuves certaines de loyauté et de fidélité , ils 
m ne voulaient prêter autre serment , ni s'astreindre 
« davantage. » En 1 694 , Troyes reprit ses premiers 
sentimens , que l'artifice lui avait fait sacrifier à ua 
feux zèle de religion. 

Elle a eu le bonheur de jouir de la présence de pres^ 
que tous les Rois de Fxmc^j successeurs de Philippe^ 
le-BeL 

Le Comté de Champagne, ainsi que les autres pro^ 
TÎnces de la Oaule Septentrionale, a été régi de toute 
Antiquité par des coutumes non écrites. Ces premières 
coutumes rassemblées dans le treizième siècle , sont un 
recueil de décisions données par les Comtes sur queU 
ques points du Droit Civil. La coutume actuelle , ré- 
digée en 1 509 , ressemble beaucoup à celle de Paria 
fsr ses dispositions et par son esprit. Elle n'en difiere 
essentiellement qu'à- l'égard des contrats et rentes 
constituées qui y sont meubles , du douaire qui n'est 
point pi'opreaux enfans, et de l'allodialité des héri» 
Ufges : dans la coutume de Paris , nulle tem san^. 



1 
i 



DE GROSLEY. ?• Part. Chap. i^ jj 

Seigneur : dans celle de Troyes , nul Seigneur ^aif 
fître. 

Le procès-verbal de sa rédaction^primé k la saitç 
4u Commentaire de M. Le Grand , de Tedition dç 
1 7 1 5 7 et que /W en original , est un monument pré- 
cieux des lumières de nos ancêtres ^ur leur jurisr 
prudence , et de Theureuse naïveté qui assaisonnai^ 
leurs propos. Parmi plusieurs traits dans lesquels brill^ 
ceue naïveté, il suffit d^eu rappéller deux, qu^ Ton v,^ 
copier ici mot-à-mot. 

« Â Tarticle commençant : ^ hauU - Ji^tiçier 
c appartient V amende et congnçissance de^ béte^ 
« prinses et troyées en dommaigs ; contre lequel Iq 
« révérend Evesque de Troyes pour le Clergé, a dict; 
« que ledit article ne doit étie couché en coutume ^ 
« parce que ce n'est coutume , etc. 

« Le Procureur du Roi dict : Supposé que ledit ar* 

« ticle n'ait été couché pour coutume ou cahier des 

iK coutumes de Tan milquatrecent quatre-vingt et ^ng, 

a ce a été par oubliance et obmission ^ ainsi que dç 

» plusieurs autres coutumes , qui n'ont été couchée;! 

« pudit cahier : mais elle fut rédigée par écrit avec les 

« autres coutumes en Tan mil quatre cent quatre-vingt 

et treize , et a toujours été gardée et observée no- 

toirement oudit Bailliage , par usance et commun^ 

u observance toutes notoires , au vu et sçu duditré- 

« vérend et de son officiai et de tous ses officiers. Et 

« la chose est bien raisonnable : car , si les clercs 

« ne payoient amandes pour raison des dommaiges 

s faicts par leurs bètes , les bêtes d^iceulx clercs gà? 

il teroîent et dommageroient t(^s les bleds , vignes , 

« prez et autres biens , car , ou Bailliage dudit Troye^ 

4t pour tto pur lay } U y; « uoœ^ckrcs -, çt <^m»l# 
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« quand il n^y auroit amende pour le Roy en sa 
« terre , et pour leshaults-Justiciers en leurs terres ^ 
« les officiers desdits Seigoéurs subalternes , ne fe- 
« roient aucune diligence de garder les biens , pour 
« ce qu'il n'y auroit aucun prouffit , et ledit rëvé- 
« rend et ses officiers ne sontoenlx qui vont par 
< les champs pour cognoître les domm«ges qui s'y 
c font. Et aussi , lesdites bêtes desdits clei-c» ue por- 
« tent ton<inre : au moyen de quoi ne se peuvent 
« dire privilégiées. 

« A l'article commençant : Qui appelle un homme 
« coupauU en présence desafemme^ et sa femme 
« p.... en présence de son mari j il y a soixante^ 
c sols tomois d'amende : contre lequel ledit révë^ 
« rend dict qu'il n'y a aucune raison oudit article de* 
« puis ces mots : pareillement et jusques à la fin d'i- 
c celui , et mêmement ne doit avoir lieu contre les 
« clercs. 

« Le Procureur du Roy dict : Que les ordonnances 
« contenues oudit article, sont faictes pour bonne rai- 
c son ; c'est k sçavoir , que gens légers à injurier ne 
« dient aucunes injures troublans les mariages ; et 
« aussi le Roy et ses Officiers oudit Troycs , ont été 
« et sont en joyssance, de tout temps et ancienneté, 
a des choses contenues oudit article. » *« 

L'égalité de partage dans les successions, étabb'e ou 
plutôt maintenue par les Comtes de Champagne, était 
analogue au plan qu'ib avaient formé de faire fleurir 
leurs Etats par le commerce. « C'est une très-bonne 
« loi dans un Etat commerçant , dit M. de Mon- 
« tesquieu (4) , que celle qui donne à tous les enfans 
^ une portion égale dans la succession des pèrey. 
« Par-làyil se trouve que, quelque fortune que le pcrc- 
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«r ait faite, les enfans, toujours moins riches que lui, 
« sont portés a fuir le luxe et à travailler comme 
« lui. » Nos Comtes avaient prévenu cette réflexioa 
puisée dans la nature des choses. 

Dans la même vue , et pour faire refluer dans Tor- 
dre de la Noblesse les richesses du commerce, sans en- 
lever la Noblesse à sa vocation et à son état, ils 
avaient imaginé deux moyens. 

Le premier, d'établir une alliance perpétuelle entre 
le conmierce et la noblesse , qui est une richesse coTt' 
tùmée. Nos vieilles Chartres nous offrent une foule de 
nobles vivant marchandement. Or cette yiemarchan- 
de des nobles conduisait nécessairement a des alliances 
et à une incorporation continue entre les familles 
nobles et pauvres, et les familles roturières, mais 
jriches. Prima fade , dit du Moulin sur Tarticle 16 
de notre coutume , videtur stuUa consuetudo ; sed 
non est ità^ quia valet pro secundo 'genitis qui sunt 
pauperes saspissimè^et intérim coguntur mercaturam 
ejcercerej donec meliori sorte adeptdj nobi^ter vi- 
vere possint et arma pro R. P. gerere {/). Par cet 
établissement , nos Comtes avaient préjugé la grande 
question si vivement débattue depuis peu sur la iVb- 
Tflesse commerçante. 

Le second moyen j analogue au premier, était Fex- 
tenslon de la noblesse aux roturiers , par des maria- 
ges avec les filles nobles. En couronnant par cette il^ 
lustration les travaux des roturiers , ils répandaient 
sur la Noblesse Téclat qui suit les richesses. Ce mé- 
lange et cette espèce de confusion de la noblesse et 
du commerce , était une source inépuisable de riches- 
jses pour TEtat : les richesses qui , par ces alliances ^ 
passaient dans Tordre de la Noblesse^ étant coiitinuel* 
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lement reitiplacëed par les travaux et par W efforts 
d^autres roturiers , qui aspiraient k la même illustra-^ 
lion. £ii un mot, les Comtes de Champagne vendaient 
la noblesse au profit de leurs sujets^ 

T)xvB les temps od Trojres était un des pltis grands 
entrepôts du conmierce de l'Europe , ^épicerie , lai 
tannerie, la teinturerie , étaient les branches les plus) 
Considérables de son commerce particulier. Depuis que 
la découverte du Cap de Bonne-Espérance et les dif- 
férend canaux de navigation, ont ouvert en France de 
nouvelles routes au commerce , l'industrie et l'esprit 
de négoce, toujours actif, se sont tournés vers d^autres 
objets. Tontes les prairies „qui avoisinent la Ville dit 
côté du midi , ont été converties en blancheries. Le# 
provinces d^ Anjou et dû Maine fournissent à ces blan^ 
c'ierîes une partie des toiles qui les couvrent toutcf 
l'année ; et ces toiles s'expédient pour le royaume e^ 
pour l'étranger , en laissant k Troyes le salaire de la 
main-d'œuvre et le bénéfice du marchand. Indépen- 
damment de cette branche de commerce , Troyés en 
â chez elle une importante , dans une manufacturer 
considérable de toiles de lin ^ de chanvre et de coton ^ 
de futaines et de basins {g)* 

L'Imprimerie de Troyes, qui ti*a été très - long-* 
Temps connue dans ITEurope que par ses Almanachs 
et sa Bibliothèque Meue, est très-ancienne , et elle s'est 
distitiguée par plusieurs éditions considérables, telles 
que la grande édition de la Géographie de Davity ^ 
les Mémoires de Castelnau ^ la première Traduction 
Française du Fra-Paolo , les Mémoires de d'An- 
bigné , etc. Parmi ces éditions , entreprises par deal 
imprimeurs de Troyes potir dçs libraires de Paris et 
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iks pays étrangers , il faut distinguer celle que Jean 
Oi«dot donna, en 1596^ sous les yeux du savant 
Pierre Pithou , des Fables de Phèdre , qui jusqu'alort 
s^étaient détebées aux recherches des savans , et la 
belle édition du Missel de Trojres, donnée en 1^36 
"par la veuve Michelin» 

On connaît un Recueil de Régkmens sur les foires 
deCbampagne,iniprimé a Troyes dès i464,et nntrès* 
beau Missel dé la fiu du lûètaie siècle , dont la Biblio- 
thèque des Jacobins possède un exemplaire en vélim 
Ce Missel pourrait ^ aujourd'hui même , être regardé 
comme un chetd^tjenvre d^impression. 

Les papeteries de Troyes étaient dans un état encore 
plus brillant que son imprimerie* Les Le-Bé, nom ce- 
)èl»re à tous égards dans les Annales de la Typogra^ 
phie Française y furent trèsrlong-temps à la tête de 
cette branche importante du commerce de Troyes» 
Dès le quinzième siècle^ ils étaient comptés au no]xd>r« 
des papetiers-jurés de TUniversité de Paris. Pour £ure 
connaître à quel point de perfection ils avaient porté 
leur manufacture , il sufSt de dire que lès plus belles 
éditions de Robert Etienne sont en papier d^ Le* 
Bé(A), . 

Le Collège de Troyes, qui réunit k la philosophieet 

k la théologie un cours complet d'humanités, est un 

illustre monument de Taffection de Messieurs Pithoa 

pour la ville de Troyes , leur patrie. Fr. Pithou Ta 

fondé , Vat établi dans la maison de ses pères, lui a 

donné sa bibliothèque avec les manuscrits, que sou 

îskate et lui avaient recueillis. Le second volume de 

la vie de ces illustres frères , imprimée à Paris en 

1756, présente le testanaent de Fr. Pithou , Tactc d« 

f Àadblisseia^t du Collège , dirigé par ks P» P« d« l'CK 
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ratoire , clés détails sur la Mbliothèque qu'il possédé f 
et une notice des manuscrits qui en font partie. A tcmtf 
ces titres, le G>llège de Troyesest appelle Collegiitm 
T&ECo-PiTHOEANuii : dénomination que Ton devrait 
conserver dans les actes et programmes qui se font en 
français pour ce Collège. Le nom de Pithou ne peut 
rieu .déparer de tout ce qui appartient aux Belles- 
Lettres. 

Pour qu^il ne manquât & la ville de Troyes aucun 
secours , pour cultiver Tesprit de la jeunesse ^ et lui 
inspirer le goût des belles connaissances , en i65i ^ 
M. Hennequin , Docteur en Sorbonne , où il profes-* 
sait depuis près de cinquante ans, donna, de son vi- 
vant , k cette ville où il était né , sa bibliothèque com- 
posée de tout ce qui , dans toutes les facultés , était 
jusqu^alors sorti de meilleur des imprimeries de 
France et des pays étrangers. L'acte de donation de 
cette bibliothèque a été inséré à la suite de la vie de 
MM. Pithou, déjà citée (<)• 

Après avoir parlé de Troyes^^ il faut dire un mot 
de ses habitans. Nous le pouvons faire avec con-* 
fiance ; c'est aux Grecs à dire : Aideomai Troas KcA 
Trôadas elkesipéplous, [ Hiad. lib* 6. v. 44^] (/ )• 
; Le vrai Troyen est franc , peu souple , arrêté duos 
ses sentimens y opiniâtre dans ses desseins et dans ses 
goûts. Son esprit plus ingénu que délié, moins brillant 
que solide, est capable de tout ce qui demande une 
certaine application. Naïf , aisé , sans apprêt dans le 
commerce de la société, il aime la plaisanterie, la rail- 
lerie et les plaisirs bruyans* Son œil, souvent ouvert 
sur les défauts et sur les ridicules des autres , ne sW-* 
feuse que de la fatuité* Plein dejoa^ris.pour les com.^ 
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{ilimens , qui sont à ses jeux l'affiche de la fausseté } ' 

détestant égarement la bassesse et la fierté, il souffre 
la gêne avec impatience ^ il est aussi, peu fait pour la 
servitude, que pour la galanterie et la fleurette. Ami 
obligeant , ennemi p^ dangereilx j il va de sôi-méme 
au-devant de la réconciliationi Econome , attentif à 
%es intérêts , il sait allier le faste même avec l'écono^ [ 

miei Capable de travaux , de soins , d'^attentions , dç 
détails , il redoute le travail continu : il en est éloigné 
par une certaine mollesse d'ame^qui le ramène aa 
travail par Tennui. En g^éral , il est moins propre 
it acquérir qu^à conserver: Attaché à son pajrs , à sa 
ville j a ses foyei's , il se livre aux étrangers ^ dont il 
est dupe quelquefois^ L'ambition ^ l'intérêt , des vue$ 
de fortune ( et cela n^arrive pas communément) 
Font-ils dépouillé de son caractère , il' devient la^ 
i^rieux j . actif , infatigable ; il sait flatter, a^insiniier , 
fi'impatrôniser ; dn le {>rendruit pour un OasccSi , sHi 
iiC^ouvrait jiainais la bouche^; Au reste ^ il est très-rarfe 
qu'un Trojen ait quitté son pays avec le fermas pro^- 
pos de parvenir , et qu'il ne soit pas parvenu. Or , il 
n^est donné qu'au mérite et aux taleus de fixer la fbr^ 
tune;. • ;:: - 

Telles sont les qualités qufi l'on peut louer Ou blâ* 
inar dans^ les habitans de la capitale de Champagne. Si 
en général. ïe caractère Hun peuple est. bon ^ dit Mi 
de Montesquieu , qiiinipùrtçde quelques défauts qui 
s'y trouvent ! Uil des ^lusgcands défauts^ un desd^sa^ 
vantag^s les plus réds^de celuidque je. viens de crajon=- 
ner., c'est que, par la force de ce même caractère, usi 
Troyen qui a le malheur: d'être dot , Ifest plus qu'un 
autre , et il Test à perpétuité. . . 

On a dît , ou arépété , iïu ^répandu avec uneoffA^* 
I ^ » • 
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tation côncettee^que, dam une querelle felnçusÊ doitt 
on comikience k eiÛDevôir la fin , les hakitans de la ca* 
pita]e de Champagne ont montre toute Fopîmàtretë 
4es Troyens de FlÛade. 

Notre état pré^ent^ tëmum et gamnt- de notice état 
passe , d^'truit cette fausse imputation. Nous fûmes 
£e qu*e$t par-tou^ le peuple^ dànt les affections n'ont 
de tenue qu^en propffi^tion de la insistance , où maU 
adroite, pu artiikieiisequ^cuxieur oppose : nous fûmes 
ce que sont par^-tqtit ksgess sensés ^dont Fœil dé- 
sintéressé pénètre le fbnd des- choses^ et sait démêler 
ce qui y est, de ce que' l'on veut y mettre. La querellé 
dont il s'agit, vue de cet œil, nous a paru dans sa plus 
grande chaleur^ telle que le p^iple la voit aujour* 
^d'hui : c'est-^k-<tire, une tracasserie d'où de petites>pa&« 
^Ona voulaient faire sortir de grands événemens. 
^ ;Si les partis fbimés *par k choc dé ces petites pasi» 
fiipns tkous offiraient' quelque ressemblance avec de vé** 
ritables' armées , c^était par le& motifs qui y détermi* 
HEÛent les enrokmens. . . 

Divera motifs dMntérét , des vu^ Âé vanité en déci- 
^bient.la plus grande partie :kdesîr d^être quelque 
chose , Tennui de n'être rien , y jettait beaucoup de 
dé monde : pkisieiirs 's^«nrôlakn4 par là seuk raison 
quelews pères avaient servi-! àtraveirs la foiile;,>k 
péiueap|)ercevBit-^çn.qtidqa''taiy qui, instruit du véri<» 
Aabk imércft de son parti, ne &%>e€i:^pÂt que du bien du 
SBwiee-y et Fittîe etl'autve'^nnée tratnait k sa suite çen 
-vivandiars, ses viv^rîcrs', -ses hôpitaux^ et une foukde 
fjsm non moins akrtes , que ceux qi|i suivent de ^vérF 
tafc^s arn^éès'daps ces difiérents services. ' ' 

Hi motus anîmorum -oJUfue hœçcèrtamina tantu 
(()] ont e&fiti^^ k îôrt^^aitivoQt toujours da^mou-* 
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V^men^ de cette espèce 5 lorsqu'on retirera Taliment 
qu'y cherchent l'intérêt et la vanité»; Le ridicule 9, 
tris la place de Vimportance que chaque parti voulait * 

ie donner : 

Moyet ComicuUt tisum 
J^urtîyis ntidata coloribus (/)• \ 

Les têtes' aujourd''hui perdues dans la foule ne s^y 
reconnaissent qu^à Félégance recherchée ou à Velk-* 
tréme négligence de^ chevelures. Les champions , té-* 
duits k leur mérite personnel et k leur valeur intrin-) 
jeqùe , sont aux yeux du peuple même , ce qu^y sont 
ks Horaces et les Cùriaces^les Bm^hus et les Nar-* 
tisse, les Mahomet et les Lusignan , les Mathan et le^ 
Joah de nos troupes de province , lorsque ces per-^ " 
sonnages se montrent dans les rues ^ après avoir laissé \ 

dans les coulisses leur oripeiau , leur air héroïque y \ 

drnpuUas et sesquipeddUa verba (m)- j 

Yôilk quelle fut , voila quelle est Cette Opiniâtreté 

dont On s^est efforcé de faire un crime à la ville d^ 

ïroyes. Cette ville a ri de ces efforts ; elle s'est amuséo. 

des bruits vagues , et de tctntes les petites làxanœuvred' 

qui en étaient le résultat et Tap]^ ; mais le mépris niT 

suffît pas pour prémunir la postérité contre les impu-* 

iations consignées dans un libelle sal^lant,imprimé eit' 

1755, sous le titre de Lettré à t Archevêque de ifc&-' 

Unes t libelle répandu d^pr toute la France, et dont il 

n^est parv^u à Troyes qu'étal èicemplaire unique y 

échappé aui pbécautioAs coiicërtée» pàot nous en 

dérober k cdnnaiMancé. La nature 4le cet écrJc établît 

laikécéssitë indiiipensable;^ où nou« nourtroQVonns , ditf' 

l^rotèster de fausseté contre tous et chacun des faits' 

qui y sont détaillés : profanation que nous devons \É 

Thonneur , k la v^tivé^ à la' pdistérité : prot^sUtion qui 
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lie peut être utile que dans un temps ou les faits sont 
encore rëcens, et les acteurs pleins de vie : protestatiôri 
dont la seule publicité est plus que suffisante, pour de'^* 
Iruire Tautorité d'un libelle très-anonjme et très-clan« 
destin : le tout sans préjudice à Un vieil arrangement 
pris eh i6o4, et constamment soutenu depuis, sans 
aucun tapport aux affaires qui sont Tobjet du pre'- 
sent article ; et auxquelles , artifîcieusement d'une 
pai't, et maladroitement de l'autre^ on s'est efiforce de 
le lier (o). 

Le savant Nicolas Lefevre, depuis précepteur du 
Roi Louis XIII , disait, en 1596 , dans ses Prolégo- 
ipènes sur les fragmens de Saint Hilaire recueillis par 
Pierre Pithoii : Augustohona Urbs magna etfre- 
quens^sed Commercio et mercaturœ penitiis ad-^ 
dicta \f à Litterîs verb et bonis Artîhus prorsùs 
aliéna {p ). L'auteur de la vie de MM. Pithou , déjà 
<îitéc , a essayé , tome 1 , pagtR 3oo, de laver sa patrie' 
de cette fâcheuse imputation* 

parmi les Troyéns dont le mérite et les talens ont 
brillé avec le plus d'éclat , il sufiSt de nommer le Pape 
Urbain IV, J< Comestor, Juvenel des Ursins , MM« 
Mole , Boucherat , de Corberon , Hennequin , Orry 
et tous les Colbert de la branche de Saint-Pouange; 
Pierre de Villiers , Jacobin, confesseur de Charles 
Le Sage j Evêque de Nevers , et ensuite de Troyes ; 
les illustres frères Pithou , Jean Passerai , le Père 
Caussin , confesseur de Louis XIII y le P. le Cointe , 
auteur des Annales Ecclésiastiques de France ; Ph. 
Thomassin , célèbre graveur , qui compta Gallot 
parmi ses élèves -, P. Mignard , Fr. Girardon , Eus* 
tache le Noble , Thémiseul de S. Hyaciate (iVrBe* 
loir ) ) auteur du Ma^hanasius^ çtc (9). ' 
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CHAPITRE SECOND, 
Antiifuité de Trqj/vs. 

T . 

JLioBSQUE Cësar fit la conquête des Gaules , il le^ 
trouva partagées en diverses Cités ou cantons qui 
formaient une espèce de république à peu-près gou- 
vernée comme l'est aujourd'hui le Corps Helvé»; 
tique. Troyes était alors le chef-lieu d'une cité ou 
canton limitrophe de quatre cités des plus puissantes, 
les Eduens, les Sénonois , les]>Lingons ou Langrois ^ 
enfin les Rémois y et elle profitait sans doute de sa si- 
tuation , pour s'unir à celle de ces quatre cités , qu^ 
lui faisait les meilleures conditions, ou qui ofiraitle 
plus d'exercice à l'humeur inquiète et belliqueuse^ ^' 
qui faisait le caractère de la nation (i). Cette hu^ 
zneur caractérisait spécifiquement les Tricasses , si^ 
comme nous l'apprend M. Bullet dans son np.uveai\ 
Dictionnaire Celtique , Tricasse^ signifiait dans l'an- 
cien Celtique très-forts , c'est-à-dire , très.-bravçs. 

Les alliances politiques que Troyes contractait 
avec ses voisins , sont fondées en exemple : on sait do 
César lui-même, que , depuis l'établissement des Ro^ 
mains en-deçk des Alpes , la cité de Pari» , youlan^ 
çans doute se fortifier cpntre des dessins qu'il éta\t 
aisé de prévoir , ifétail unie ^ celle de Sens: Confines^ 
dit-il , erant Parisii Senonihj^s , dn^atenujue , por 
irum memorid , conjunxérant, ( L. 6. initio* ) 

Dans le détail des expéditions , qui soumirent le« 
Giaulois m^ Roivms , César ne parle p<2ii4t dç9 2H» 
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casses y parce qu'aucune de ces expéditions ne le 
conduisit sur leur territoire, Ptolomëe fait meatioii 
de Trojes qui , suivant diverses leçons de3 Mss. dfr 
pet auteur , était appellée Augusfobona y Auffistoha- 
nciy ou Augustomana^ 

Ayant lui, Pline Qvait parl^ de^ Treçasses. Presque 
tous nos historiens champenois dérivent ce nom de 
trois anciens châteaux qu'avait la ville dç Troyes | 
m^is Troyes , ordinairement appellée Augustohona 
Tricassànn , n*a pris le nom de Trecœ (2) que dansi 
}e temps au Paris perdant son nom primitif de Lu* 
$etia , Soissons celui di!Ai4gusta SuessUmum , etc. eq 
prenant Tune cehâ de ParisUy et r9utre cekd de Suesh 
fiones , elles s'app|';Oprièrent le nom des peuples dont 
elles étaient le chef-lieu, 

ILies alliances polîttques^ que lorma la terre;ur corn-* 
l^une centre diverses cités gauloises , lorsque ks Ro-> 
paains eurent porté leurs armes ei>deça des Alpes , 
guidèrent les Empereurs daiK les divisions successives 
i|u'ils firent des provinces gauloises ^ et ces divigioni 
réglèrent depuis la dâstrihation des provinces eccle-? 
fiastiques , qui doima S^ns pour métropole k la villd 
4e Trqycs. 

Sous le Haut-Empire, Trfijes précédait Paris , par** 
wi les différens «Ëstrids qui com|>Q«aieni la province 
sénonoise. On Tapprend di*iape ipscrip^iott coziserv^ée e% 
Indiquée par noti^ s^tvant Pitfaou,(^<i'erf. svhs^ciya f 
Jj. 2. ) adoptée p(ir Gruter 7 invoquée par te célèbre 
Servin , Avocat Générsd , dans son plaidoyer Ppur Ia 
villç d'Auxerre contre les Donùoîs, citée eppn ^^pg 
le Traité de U Prim^tie de Sens , imprima <?n ^^^% 

lie rnèrn^ arraiagemeat sqbsâstait encore M)i»s HoPOt 
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fins f ainsi qu'il e%l ai#é 49 s^^n convaincre , en jettanl 
Vm\ sur )|L NotHia P#p^. «^ QvU. ^GaUiœ, 

JLn ptenant Je n^m ^Augn^ohôna , Troyes avail 
été décorée , par Auguste tuin^iéiue , de toun les éU'» 
blisseiueni^ciyïb.^ »religieiàtx ^ qui houoroi^iit !«» cilles 
municipales. Ija pifeuvts ^ .esisté ibuià une inM}ti}]ftioii 
des premiers rièclôs de TËInpire, qii'on Ut «v^oue* 
d'htti à iLjun sur iin cippe antique , que Vim a .&ii 
servir de piédestal k ime croix «levée {lU milieu du 
parvis de:Fir^âsetde &aint Pierre, près les Térreauï'i 
cDe^est en caractères de la plus grande ptx)pQrtion , 
et .très ^ prolbodëxbênt grammes. Cetie^ iuscnpti«fi'est 
(Donsacrée à la méamice ;dVn de aos.contpôtriôte^î 
qui , afNrès avoir past)é à Tro3^S'piir ioutes lès changes 
civiles iet religieuses , était taort à Lgr^ j i-evêtu chf 
sacerdoce étaUd dasis'cett* ville est i'hotineur dTAi^ 
guste(è). 

Pline et Ptolomée, qni font n p c d fio pde TrôyéssoUf 
ces premiers siècles ^ Font fait jAc amnièté k ^c^otislalev 
feujeinent son existence : éUe /était alors ^ slinsi qwtt 
Paris, Sens, etc^ aussi peu considéraJïle par ^oa étenr* 
due 4}oe par ses édifices. Ces À:»ivaiti9 passàiélitTa][M^ 
dem^t sur un pays baRrbarÈ,.<o eompsraôson de PI* 
talie qu'ils avaient sous Ses ycnat^ Dan^ fo TaUe du 
Peutinger , Troyes itàtma ooe espèce de cuMe^sac , ô(i 
vient se perdre une des branches d'im çtand ebemiii 
qui paraît côtoyer une rhik- e iivliqnéé pidr k ùovSi dt 
àiger^ mais qui nei peut àt^e que la Seioe» Pans l-ltir 
néraire d'Antonin^ on ée b benceûtiie sur j$fiei4iSM 
foute, mais senldnvâni «ommei terme dfu«e sOvriief ar^ 
tieutière quv patàst de CarsfBotmum. Qesi par Téta* 
ItSssement dés Êâ^ieusesMresde'GMttpagnei e'eat paf 
tout ce qOç firent nos Caim^ enfareàr 4fi ciu»«i9r(Cl| 
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qu'ellç devint depuis et qu'elle a été , pendant quatre 
siècles , l'entrepôt du commerce de toutes les partiel 
occidentales de FËurope ; c'est-à-<lire , jusqu'à la dé-e 
couverte du Cap de bonne £spë|:alice. 

Parmi ses titres d'antiquité , on peut compter leâ 
médailles, que l'on découvre très -fréquemment danâi 
son territoire. En 1 7:26 , k côté de la porte qui conduit 
b Langres, on en découvrit près de 3oo , toutes en or, 
toutes du Haut-Empire, de Néron à Garacalla, toutes 
de la plus belle conservation : elles ont passé au ca- 
binet du Roi (c ). En creusant , vers 1720 , près du 
même lieu, la tête du canal qui fut alors ouvert à la 
navigation , on trouva des creusets , des dépots de 
ceddre , de charbon et d'écume de métaux, avecplu-< 
«ieurs médailles éparses. Lorsqu'en 174^ ? ^^ travail-t 
]ait à- raser le cavalier en terre élevé sous François I« 
pour la défense de la même porte , les ouvriers emt 
ployés à ce travail trouvèrent un gr.and nombre de 
médailles d^ Adrien , de tout module , et en tou&mé-i 
taux: j'en recueillis quelques-unes. Enfin, en 17.1 5^ 
à un quart de lieue de Trajes , vers la Croix-La-' 
heigne (3) , k )a droite de l'ancienne chaussée romaine 
qui conduit k Sens , une taupe , en poussant la terre , 
poussa aussi quelques médailles d'argent sous les yeux 
d^tin berger, qui, ayant suivi cette indicatiçn , fouilla^ 
avec sa houlette , et parvint k une urne qui renfer^ 
maît plus de 3t)00 médailles en argent (4) 9 formanfr 
une suite de Maximin a Posthume : il y en av^it un^ 
quantité prodigieuse de ce dernie^. 
■ Sous les enfans de Constantin , Troyes f^ripée dd 
inurs , était défendue par ses citoyens coûtre k^Bar-i 
Wes qui infestaient les Gaules , depuis que Constàitri 
^n, eq eut r^^ les ganûsons ét^lîej; iM lji| fro^ti^lt 
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^sar Auguste. Nous pouvons nous former une idée de 
J''état de Troyes , dans ces temps critiques, d'après la 
relation domiëe par Ammien-Marcellin , de là pre* 
ânière campagne de Julien , encore César. 

Les Allemands, s*étant jettes dans les Gaules (en 
B56) avaient pénétré jusqu^'à la Saône, eà, après s'être 
cantonnés et fortifiés , ils venaient d'ouvrir la cam* 
{)agne par le siège d'Autun. Ils le levèrent à l'ap- 
proche de Julien , qui les mena battant jusqu'auic 
bords du Rfain. Les deux armées passèrent sous les 
murs de Troyes , dont Julien eut quelque peine à se 
&ire ouvrir les portes , au milieu de Tallarme qu'avait 
répandue la vue de Farmée allemande , dans Tigno- 
calice où Ton était de la marche du César : Fenerat 
yfVvcassas adeo insper^ttus , ut eo portas penè pui- 
sante , diffusée multitudinîs harbarœ metUj aditus 
iirhis , Tion siije finxid panderetur ambàge. 

On voit , par ce passage , que Troyes s'était trou- 
vée à l'abri d'insultédelapart des Allemands, et cpi'ellc 
ieur eii avait imposé ; lors de leur invasion ; que de»- 
lors elle était fermée et fortffîée ; enfin , que sa princi* 
pale force était dans ses habitans (5) , les troupes Ro* 
maines s'étant rej^iées sur Lyon et sur Vienne, k l'ap* 
proche des Barbares. 

Dans le siècle suivant , l'entretien des remparts 
Inrant été négligé , Troyes , ouverte k la fureur des 
Huns, ne dut son salut qu'k la confiance et k Famitié, 
qui s'établirent entre St. Loup et Attila (6). 

Lors' des ravages des Normands , si TVoyes devint 
leur proie, ce fut sans doute après un siège qu^ellp était 
en état de soutenir. A l'approche de ces brigands, lès 
religieux de St. Loup , voulant pourvoir k la sûreté 
^«es Felîq^e$9 les transportèrientde Féglise <jul exista 
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«core soos le noi» de St. M^urtra-Te^^es (^^àt ttfoà 
iiaii alors bors des bmw», d^P^ l^enceinte de la vîUe^ 
^'Us rcgardaioit sans doute coi^oie mi entrepôt très- 
sûr (7). Si Troyes fiu prise par les Nonumids , ainsi 
g^pe le dit Si^dsert en sa GhroiH(|iie^ ils eurent^ur les 
jreUqn/es de Su L«uf>|le respect j^' Attib av«it «lûotrë 
pcfMT sa perswPC. 

. Dans le siècle siiivwit( en 959) Trojes eut un long 
fîège à soutenir contre A^aegise, son Evéque , cpù , 
fçhassé de son siège p^ le Comte EdberÊ y s^étaît 
jette entre les Ivras de Ji'Ecopereur Otbon. Ce Prince fi( 
^larcber .c^onti;e ^pbert mie armée de Saxons. L'Âx** 
X^bevéque de Sens vint 9^secour$ de Trojes : ilfit le^- 
fer le siège aux Spc^ms y qui fuirent défaits .en hatailie 
jangée, et iaissèirent Helpon, leur cbef, sur le diamp 
^eJbç^aiUe. 

Les Comte» de Çl^oppa^^ ne négligèrent pas lei 
fortifications d'une viUe^^'ils fiysîeiit cjioisîe pour 
Jeor résiidence. En it^^S , )e Comte Thibault lY y fijt 
jàsaié^é par )es Seigneurs ,qfii iv^oulaient enlever la xé^ 
^eoce à la J^eîpe Blanche, et pair ses vassaux et ses leu^ 
4i^^es ups k ces Seigneurs , sur )e l>niit répandu 
iqo^ ^y^Ât proQNBë Ja j»ort du iUâ Loob VIQ. Saine 
Louis vint en personne au seconds de Trojes^jet le 
fi^ iHt \ff€. L& jeune Rciî «'était encore que dans 
fa qu^<]^2^èj|i(ie aiMnëe : il fii <aes premières armes dans 
cette .expë^tio^ (8). 

La ville de Tr^es s^éta^ depuis considécaMey 
raeat accrue par jies souiisqne prirent ses Sauieemins , 
pour jf çtttirer lec4»i^t«ei;ce, et y £sâre fleurir ics arts 
^ les mani9âM|tiires C9} > die {at (enclose et jernm 
WQ^ h rqgne inforti«|é de X^ks \ly.€$, devint le 
^^e ^s tatewA d» 2tec de SfWjgogQe >et deïi 
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ftebe Isabean. En i4^o, ils y céléborèrent k ma^ 
riage qui appella le Biû if Angleten» à la conroniifi 

£a i4'97 '^''^7^ f>*^ assîëg^ ç| prise tur les Ao- 
jl^f par CJuff^es VJI , as^té de la PÏiceUe d'C^Jâmfp 
L'Eviqne , Xean Lesguûé , eut le priaeipal hoimeiir 
4n irakë : il obtint poor sa ^mille des lettres de no»> 
Jdesse tran8mi^9Îbles , méoM par ks fiemmes , suivâsC 
f usage deChan^KigDe. 

Troyes devenu^ frontière ps^r la prise de St. Bîuer^ 
ai i544 9 François i. duH tous ses soins à ^ fortifia ^ 
«oâ qu'il paxalt par diverses pièces que nous donne- 
roQs'à la soite de ces ménu>ires (<e). Le grand Duc de 
iSuise^ Xïoavemeur de ta province, vint ordonner et 
presser \fs» ouvrages qui se'firent , pour la plus grsmdft 
partie, aux frds des hsè»itans. La ville, du c6të par le- 
iquel on j arrive â^ Allemagne , ^tait alors fermée par 
Je faras de la Seine , qui coule enire St. Nizier et St^ 
Hartin-ès-aires : Tenceinte fut poussée au-delk de S€« 
Martin , qm y fut renfermé : on bâtit k porte de St^ 
Jacques, telkq^elk existe, el elk fiit couverte A^oor* 
vrages en terre et en maçonnerk , qui ont sub^sté 
jusqu'à Tannée 1740. Toutes les autres parties des 
remparts furent renouvellëeç ou perfectionnées : enfin , 
on ékva kbastion appelle Al TouF'Baleau^^ai. couvre 
deax jles portes de k viUc^ 
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Murs de Tandenne enceinte. 

% xcmparts de Fancicnnc Troyes , tnutiks, n^gU- 
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ffés , abandonnes depuis plusieurs siècles , ont été'en)^ 
vahis et démolis par parties, suivant là convenance de 
ceux qui habitaient ou bâtissaient dans leur voisinages 
Il n^en n^existe plus qu'un pan interrompu , dont une 
tour, appellée la Tour^Chapitre , fait partie. L^épais- 
«eur des murs de cette tour annonce sa destination. La 
baie de la porte par laquelle on y entrait, est aujour- 
d'hui sous le pave ; ce qui prouve le prodigieux ex« 
haussement du sol de la ville dans cette ancienne 
partie : on n^aperçoit plus de eette porte, que le bloc 
àe pierre qui en formait le linteau. 

L'autre partie du mur, encore existante,' est à Ten* 
tréede la rue des Troisrpetits-Ëcus, du coté du cloître 
St. Etienne , dans la direction de la Tour^ChafUre y 
que cette rue a à gauche, et qui n'en est éloignée que 
^e cinquante pas : par la droite , ce mur se prolon- 
geait jusqu^au bras de la Seine sur lequel est bâti 
J'Hotel - Dieu. Il existe encore , dans cette direction y 
jme terrasse de terres rapportées , prolongée jusqu'à 
]'Hôtel - Dieu : terrasse qui , suivant toutes les appa- 
rences , appuyait le rempart du coté de la ville. 

Ce dernier pan de mur est lié à une tour , qui paraît 
avoir été renouveUée , et qui correspond à la Tour^ 
Chapitre : peut-être originairement y avait-il là une 
porte qui abreuvait la rue des Troi6rpetits-£cus,et 
cette rue coupait la ville d^s son milieu , lorsqu'elle 
était bornée à l'Ouest par le Pont de la Salle^ con- 
tîgu à l'Hôtel-Dieu, et à l'Est par le Pont-Ferré qui 
déborde à p^ine le chevet de la Cathédrale. 

Troyes, alors fermée au Nord par un mur, qui tra-* 
vei'sait le terrein qu'occupent aujourd'hui les Corde- 
liers , formait un quarré long ; c'est-à-dire, qu'avec 
.giiatre portes, elle avait la forme que doonaîent çQmr 
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tounément les Romains à leurs places fortifie'es , ( op^[ 
pida.) 

Ce n'est pas par siXnple conjecture,que je trace ainsi 
sa clôture au Nord. Elle était couverte dans cette 
partie par un très-smcien château ( i ), dont la porte 
qui existe encore , a tous les caractères qui annoncent 
une antiquité Gauloise {a). Oice château, renfermd 
dans l'enceinte actuelle , était hors de l'ancienne en-, 
ceinte, ainsi que sa chapelle, appellée»y./ei2«-C^6<wte/, 
laquelle , avec le terrein et les revenus qui en dépen* 
dent, appartient aujourd'hui à Fabbé de Montiéra- 
mey , parce que nos Comtes en avaient donné la des- 
serte aux moines de cette abbaye. En effet , dansua 
litre de donation du Comte Hugues aux moines qui 
desservaient Si, Jean-Chastel ^ sous la date du 9 oc- 
tobre 1 1 22 , il est dit que S. Jean-Chastel ( 2 ) est situd 
ùifrà muros urbis Trecassinœy et que Facte est passe 
in Claustro St. Johannis de Castelh , apud urhem^ 
2yecassmam{b).Jhxi6 k partie opposée, et k-peu-près 
k la même hauteur, la ville était couverte par un 
antre château , qui devint depuis le palais de nosv 
Comtes, et qui existe encore avec les toiurelles qui an-. 
BOHcent sa destination primitive (c). , 

Revenons au mur que l'on voit k l'entrée de la rue 
desTix>is-petitsrEcus.Il offre le profil ou la coupe per- 
pendiculaire de nos anciens murs dans toute leur hau- 
teur ; et dans cette coupe , tout annonce qu^ils furent 
construits , k la hâte et tumultuairement, de dcbri$ 
d^anciens monumens > et de tout ce que le hasard 
i^ettait sous la main des ouvriers.. 

En effet , parmi les délvis qui forment le remplis* 
sage de ce mur , on voit d'abord un bloc de pierre de 
Polisy j dç deux pieds dix pouces de long sur deux d^ 



large , et antaut dd bauteuÉr. Il avait été àxkténUatê^ 
ment lié en œuvre , par un crampon de fer ou dtf 
Ironze, ddnt Fentaitle existe ; il pcnrté sur d'atitre^ 
l>)oc9 d'inégale proportion. 

On voit ensuite deux cbapiteaM. gaulôii^ ^ d'atttanf 
]^lu$ aiséi^ à reconnaître que le temp^ leiTa débarrassés^ 
ducaillootage aVec lequel ib étaient maçonnés. Qùicun 
de Ces chapiteaux, en pierre de Bo^guignons , porter 
ipi tailloir simplement rabattu en Mseati, le tout brut, 
^ns moulure ni omemens. Ces deux cba^teaùx de ht 
même proportion) et dont Tun, renversé sur son tsûH^ 
loir, porte inégalement sur Taùtre^ oht été ainsi placé» 
du plutôt jettes au hasard. 

On voit enfin un grand môrceâifi de pierre <^ , ar-' 
itmdi et posé perpendiculairement, pai^aît être le fût 
d^unè colonne employée en remplis^ge^ 

Ce qui i^este de la partie supérieure dU mtir , est uxr 
«isemblagéde eailioÉitage et dé roèailte,Ké paruir 
Ibortiier de> chaux et sable , qui a résisté aiix efforts du 
f^n]^ et à Tin jure des saisons^ Les màtéi^ianx les plu» 
capables dé résistance , occupent la pattiè itiférieuref 
dit foot , à la hauteur de vingt pieds eÉ^î^rén , si roa" 
en juge par rexhaussement du terrein qu'indique lif 
TûUr - ChapHre. Cétaif , en effet , cette partie qtd 
soutenait Teffort du* bélier, et qui avait k aie déféndb^ 
contre les flmillesr et leé travaux deâras^égeans. Ainsi f 
la dîs{W>sitî(A de ceë ihnrs était p^isén^nt là tbèmé 
^e celle des anciens mui's du château de Dijon* , téld 
que les déci^ Grégmré de Toaré riiittrs'quiétaaeiH y 
ainsi que les nôtres ybftti^'etk' partie #andens dé^rîSi' 
mèéiw d6^ çuddri^ lapiditus ué(fèté €td vfgèhH pe^ 
écs^ ^ écsuper mimao lapide cèdîfità^^ ^. Çto^ 
inor foritô à qtmu^ imhM ph^h ma pùfiiit^ 
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iotumgue œdificÎHfn ^ turtes txmatUt tôtum muni* 
Uonîs locum piéSkçidm WMb cwvmnfluif^ ante jHWtmM 
autem mblenïim<i^ êimmié velodtau dàfertù. L. d 
N^ 19.(1^). 

Les UQ9 et kft «Utre» ont une ^leconfomiktf avéc 
les remparts , dont il exiate eocore de pareil» veaigtê 
dans le contcw des andemies dtés de Laagret, d* Au- 
xerrc , <fe Périgae¥au 

ysà vu osM d'AuHore : kur ëpaiafteur est tdli 
^'ell^ a p^rmitd'y csouscr des étables. L^inti^eiur àè 
ces QGiUrtk <4fire un assemblage de dâxis jeivés ao btf' 
sard* Paiwi ces débiis ,on Astihgue des colonnei^ 
^ dia{Mi^eiuxXy des auleh, des fôédestaux^més d'int^ 
crîptionSf des statues nlêtnes. 

Le vingt-trokîeiiis volume des mémoires de PAen^ 
demie de» inscriptk»il, «Ifre , dans une disseitatkMI 
de M. Tabbë le Boeuf , le résultat de ses observatiouè 
sur les murs de Périguëux. Leur première assise ^ 
dit Ve:sacl observatenv , esa mUée de fragmens de 
colonnes j de chapitecfMX et de statues y 'Confuséàient 
feiéàs, iians la maçorsrierùo. > 

L« nouvelle histod^ de Lm^cs nont pnésentè 
seu^ le même point de vw^y- les linirs de Fandéniife 
ôbé de' Lances. A cio sujet^ fauteur a i-aMcmfalé 
f quelques cUssenatîôm de saxrans Biîminflis sUp Itli 
\ murs da la même bàtisse;iqm fermatcnt et défendaient 
Xwiskax chàlean de Di^QU'^ dont Gvégoil« de TtMiH 
Iricni de nousdomnn la descripiiiin. 

Star Faulosifté des actes- de \caÉ. St« Bëugne , kt 
Di)ovmiis prétendent que l^anden dbâtèaii'.dc ])î)M 
soit été ccnstmt sons les J&a^ de Y 



Marc-Aurele ; laaî&si , scoYant teaiies ks appereBceit 
ces sKt^a ont été f^mpitro dcpiit tétabitiflBmtiikdK 
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culte de St Bénigne , c'est-à-diré , Irès-postérïèûrlé?*- 
ment k rëpoque qu'ils donnent pour celle de sont 
martyie, il faut chercher ailleurs celle de la coosh 
truction de ces remparts, qui étaient , ainsi que ceux 
de Làngres et de Périgueux , formés en grande partie 
de débris de monumens antiques. 

M. Tabbé le Bœuf s'était formé, sur les murs d*Au-< 
ïerre , un système qu'il a étendu à ceux de Péri-' 
gueux ( 3 ). /& ont , dît-il, été construits des débris 
de t idolâtrie , dans un temps oit on en détruisait le^ 
monumens. Les chrétiens s* étant , ajoute-t-il , sépor' 
rés des pajrens , de gré ou de force ^fondèrent dé 
nouvelles villes^ à côté des villes pajrennes; et quand 
le christianisme fut devenu la religion dominante^ 
ils eti^oùireht dans les murs ^ dont ils se fermèrent ^ 
tous les monumens de la Geulilité, qui se trtaivèrent 
à leur portée^ 

Ce système suppose , i.° d'après des listes d'£^ 
véqueset des légendes très-apocryphes , que toutes 
les Gaules étaient chrétiennes , et qu'elles avaient y 
dès les premiers siècles de l'ère chrétienne-, des^ 
Ëvéques occupés k détruire l'idolâtrie -, 2.° pour le 
seul besoin du système et sans aucun fondement his^ 
torique , que les nouveaux chrétiens avaient quitté 
les villes payennes, pour en bâtir de nouvelles; 3,® que 
les chrétiens y ceux même que l'exemple de Gonstan- . 
tin avait jettes dans l'Église , étaient tous autant de 
Polieuctes , toujours armés contre les objets d'ua . 
culte idolâtre ; 4-" 1^^ ^ Gaules fiirent plus chré- 
tiennes que Roine même , où les monumens de Viào* 
latrie , deptiis long-temps anéantis et détraits , subsis" 
tèrent, et conservèrent jusqu'au siècle de St. Grégoire^ 
tou&.les droits qu'ont les monumens àeé arts sox de9 
nooes bien nées , et cultivées par l'éducation* 



I 
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Cette dernière Sttppoâitîbn pourrait s'appuyer d'une 
loi du code Théodosien, adressée par Valentinien, le 
jeune ^ Arcade et Honorius, au Préfet de TEspagne y 
et ati Vicaire des dnq provinces des Gaules j maia 
cette loi proure seulement les attentions dés Empe* 
reurs les plus dévoués aux vues de TEglise , pour dé"^ 
fendre les monumens de la Gentilité c&nti e les entrer- 
prises clandestines d^un faux zèle. 

Cette loi ne sera point id déplacée ; elle est du IV 
siècle. SidU Sacrificia prohibemus , ità volumus pu* 
hUcorum operum omamerUa sefvari.Ac ne sibî alî-* 
tfud autorttcUe hlandiantur qui ea conantur ever* 
tere'y si quod rescHptum^ si qua lex forte prceten* 
ditur^ ettuas ejusmodi Chartas ex eofum manibus 

ad nostram scientfam mitti decemimus : qui 

verb talihus cursum prœhuerint , binas auri libras 
infetre cogantur {e\ 

M. le Bœuf trouvait dans les murs même d'Àu-^ 
jterre et dans ceux de Périgueux , des argumeuB 
contre lesquels son système ne pouvait se soutenir* 
]£ln effet , ces murs sont , pour ainsi-dire , tapissés 
d'inscriptions , la plupart entières et quelqurfois par^ 
tagées , suivant que les pièces tombaient sous les 
mains des ouvriers. Or , si Ton ne faisait entrer dans 
ces murs les monumens du paganisme , qu'à des- 
sein de les enfouir et d'empêcher qu'ils ne souillassent 
des yeuX cbré tiens, pourquoi mettre en parement les 
faces des pierres chargées dUnscriptions payennes ? 
Il était si facile , en les retournant , d'anéantir ces 
restes de l'idolâtrie! Ainsi, de cet emploi de déhris 
payens pour les murs dont il s'agit, de la m^iière 
dont ils ont été employés , il résulte seulement que 
ces consu-uctions se firent k la hâte , tumultuaire" 
X î 
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ment ,* et à la vue , sans doute , de quelque danger 
imminent , auquel les villes gauloises ^ ouvertes et 
sans défense , dans les beaux siècles de TEmpire ^ 
s'çtaient inopinément trouvées exposées.Telle était la < 
bâtisse des murs d'Athènes , que Thémistocle avait 
tumultuairement fait relever , après la retraite de» 
Perses. L(i hâte , dit Thucydide , avec laquelle ils 
furent œnstruits , parait encore y àar le pied est 
de toutes sortes de pierres aussi mal jointes que 
mal taillées^ et posées comme eUes se présentaient: 
on y voit encore des colonnes sépulchrales et des 
blocs anciennement ornés de sculpture, Thu<ydid. . 
L.,i.N.5. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

Époque de ces anciennes constructions. 

Jus Q v' A u règne de Gallien, l'intérieur de l'Empire - 
axait été défendu par la terreur du nom Romain, et 
par des guerres toujours heureuses, qui n'avaient que 
les frontières pour théâtre. Les Barbares s'étant ainsi 
trpuvés resserrés depuis trois siècles ; soit que la sur- 
abondance de population les mît en état de tout oser , 
spit que la prison de l'Empereur Valérien eût feit - 
twnber le masque qui , jusqu'alors , leur en avait im- 
posé, soit enfin que les peuples lassés d'un joug (i) que 
l'abus de pouvoir etl'énormité des exaaions avaient 
rcpdu intolérable , travaillassent eux-mêmes k chan- 
ger de chaînes , tandis qu'à l'envi , ils érigeaient des i 
ratonumens et- des inscriptions à l'honneur desexac- * 
twsRomains(2)5les»arba3:€5jdisrîe,attaquèrentd« - 
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loates parts les frontières , les forcèrent et mena* 
cèrent Rome même ( en 260 )« 

Les. Gaules soufifrirent moins de cette irruption 
que les autres provinces (3) : les Allemands s^y mon^ 
trèrent ; nyais ils eurent k combattie Gallien en per- 
sonneiy et Posthume , qu^en considération de ses ser- 
vices et de ses vertus civiles et militaires , Yalërien 
avait , dès l'année 2 5^ ^honoiédu gouvernement ded 
Gaules, avec le titre de Chef de la frontière au-delà 
du RhiU) Transrhenani limitis Dux, Il l'avait méma 
chargé du soin de former aux armes Gallien , son fils ^ 
qu'il avait , à ce dessein , fait passer dans les Gaules* 

Les Barbares, repoussés, 8''étaient jettes en Italie, oii 
Gallien les suivit , laissant dans les Gaules , pour le^ 
défendre , le jeune Salouin , son fils aine , avec ordre 
que tout s'y Ht au nom de ce Prince , quoiqu^à peine 
sorti de reufiance. Salonin , déclaré César , avait pour 
Gouverneur un homme de Cour, nonmié Sylvain. I^a 
jalousie de pouvoir fit naître entre cet homme et le 
Gouverneur des Gau]es,une mésintelligence qui éclata 
k la première occasion , et cette occasion ne se fit pa^ 
long-temps attendre. Posthume venait de betti e ud 
parti d'Allemands , et il avait abandonné le butin 
à ses soldats. Sylvain prétendit qu^il n^appartenait 
qu*à hii et au César , son élève , d'en disposer. Pos-' 
thume donna des ordres conformes à cette préten- 
tion. Ces ordres eurent l'effet que Posthume en atten- 
dait peut-être : les soldats , mutinés , le proclamèrent 
Au^ste : ils assiégèrent ensuite Cologne , dont la 
garnison leur livra le jeune César et son Gouverneur ^ 
qu'ails firent passer par le tranchant de l'épce. 

Devenu Roi des Gaules, av^ le titre d'Empereur^ 
PosthujgAe mérit» , j^ar. sa Yaleur , par sa prévoyance y 
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par la modération et la sagesse de son gouvernement ^ 

d'être appelé le restaurateur des provinces (4) sur 

lesquelles il 4régna. sept années, {Restitutor Provin" 

danwi). 

Quoique révolté contre Gallien , qui fit d'inutiles 
efforts pour reconquérir les Gaules et pour venger la 
mort de son fils , Posthume fiit le plus ferme boule- 
vard de l^Empire en Occident y tandis qu'Odenat et 
Zénobie , qui régnaient au même titre , relevaient sa 
gloire en Orient , par des victoires et des conquêtes» 
Posthume fit , pour la défense des Gaules contre les 
Barbares > tout ce qu'acnés pouvaient attendre du 
titre sous lequel Valérien lui en avait "tonféré le 
commandement: GaUias ab omnibus drcun^uen^ 
tibus Barbaris validissùnè vindicavU (5) : il borda 
}e Rhih de fort» et de redoutes (6). Le territoire de 
Troyes est «emé de médailles qui célèbrent ses vic- 
toires sur les Germains : V-idoria Germcanca , Ger^ 
maniais Maxîvms , Hereuli Deusiacensi (a). 

La mort de Posthume, tué en a67 par ses troupes , 
ouvrit les Gaules à tous les maux qu^en avaient 
écartés sa vigilance et sa fermeté. 

Les armées destinées à la garde des frontières s'é" 
taient partagées entre Victorin, que Posthume s'était 
donné pour Collègue , et Lollien qui , ayant pris ia 
po^^pre à Mâvjrence , avait procuré la mort du Dé- 
fenseur des Gaules. Plusieurs nations Allemandes , 
peutrêtre appelées par Victwin , s*étant réunies sous 
les ordres de Chrocus (7) , Roi d^une d'entre elles , 
franchirent le Rhin et débutèrent par la prise de 
Mayence , qui fut renversée et détruite de fond en 
coomble. La frontière forcée , les Allemands se répan- 
âkcttt dans toutes les Gaule» , qui leur offraient un 



DE GROSLEY. V* Pabï. Chip. 4. 3^ 

Ëys ouvert et sans dëfiénse. S^ii ea &ut même croire 
actes de la vie de Saint Privât , Evéque de Mende 
ce Prëlat fit tout ce çixi dépendait de lui , pour engs^ 
ger son peuple k se soumettre à Cfarocus (8) : soit 
qu^il crût la résistance inutile et impossible , soit que 
Cbrocus eiit trouvé dans q^eifuiea Evoques Gauloi», 
lassés de la dominadoQ romaine , les facilités qu^ 
trouvèrent depuis Attila et Clovis (9). 

Cette expédition fut plus funeste aux monumeos 
des arts , que toutes les prétendues entrep'ises^d^ 
Chrétiens. Cunctas cèdes ^ dit Gxégoii^e de Tours', 
ifuœ antiquUùs.fabi^aiœjktaranty àfandamentis 
suhvertit (b). Sa barbarie n^épargna pas même le 
temple consaoré , en Auv^cgme^aa Dieu Mercure': 
temple magnifique ^ à ^ juger pas Yièé». qu/ea 
donne Grégoire de Tours , et pour ieqiKl! Zaïodose^ 
sculpteur célèbre^ avait fidt en bronase une statue 
colossale , dont Pline Tancien (i e) , contemporain de 
cet artiste, nous a laissé les proportions» Ennemi de 
toutes les religions y Qu*ocus fît aussi à Clermont 
plusieurs martjrs, parmi lesquels Grégoire de Toum 
nomme SS^Liminius^ Cassîus , Anabolien et Yictùrin^ 

Cette expédition des AUmsuids dans les Gaules 
^11) eu^, dans toutes ses parties., une ressemblance 
frappante avec celle qixeles: TcuIods avaienti entce^ 
prise trois âèçles auparavanti: CJurocus pécit devant 
Arles j par les mains d*un soUat nenuné'Mavîus ^ 
et son armée &t dissipée peur: les; tioupes. eommîses k 
la garde de& cinq jHrowces* 

Une irruption aussi rapide let aussi* meurttièfie Gt 
sentir aux Gaulois et à LoUies , qo» avait pris^kbpltee 
de Posthume, la- nécessité ou ils.se. trouNraiait dV 
Toir des places > à Tabri desquelles on pÀt, m moins^ 
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/disputer leterrdn : nécessité d'autant plus pressainte,' 
que la hardiesse des Barbares était crue en proportion 
de rafiËûblissement de TËmptre , dont les forcer, ar« 
mées contre elles-mêmes (12), étaient moins occupées 
•à dt^endre les frontières, qpfk soutenir ou combattre 
«tous les aventuriers , qui voulaient prendre la pour* 
pre et se porter pour Empereurs. 

Nous ne connaissons ^histoire de ces époques 
malheureuses que par des écrivains grecs , qui igno- 
raient ou savaient très-pial tout c^ qui se passait 
dans, lés Gaulés, bu par quel^[aes épitomes et abrégés 
réunis dans Fhistoire Auguste t les demi- jour s qu'ils 
nous offrent sont Tunique lumière qui puisse nous 
guider. Or , Trébellius Pollion dit que , dans un règne 
itrès^court , Lollien, qn^ le» historiens grecs n'ont pas 
zaéme coimu , « travailla utilnnent pour l^mpîre , 
'« en rétablissant la plupart des villes Crauloises y 
•« ainn que quelques forts établis par Posthume , sur 
'« le Rlidn, et que les Allemands avaient lenvci^ 
« dans une incursion qui avait suivi la mort de ce 
;« Prince , ( l^ncursion de Ghrocus ) : il ajoute que 
a ' les soldats de Lollien , surchargés et excédés de ces 
« travaux , le massacrèrent » (i3). 
y €e rétablissement des villes Gauloises, sinon ache- 
té , au moins commencé par Lollien , auquel on ne 
tdonne que quelques mois de règne, semble offrir 
JVpoque de la construction de nos miurs , de ceux 
tfAuxerre, de Langres, de Périgueux", de Dijon.. 
€es fortifications étaient la seule ressource contre les 
insultes de ces Barbares , depuis qœ les frontières, 
forcées, ne leur en imposaient plus : vers le même 
temps, on y ^t recours dans toutes les partiel? d« 
ji'Empirew : v 
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' Quàore années avant la mort de Posthume , les 
Scythes ayant pénétré dans FAchaïe , par la Tfarace 
et par la Macédoine , le premier soin des Athéniens 
avait été de relever les remparts de leur ville 
tombés en ruine , dans la longue paix dont avait 
joui ^intérieur de l'Empire. Les Péloponésiens , dé- 
terminés par la même crainte , fermèrent Fisthme 
de Corinthe par un mur qui Tembrassait dans toute 
son étendue^d^unemer à Tautre. Pendant cette même 
irruption , Gallien s^occupait à faire fermer et forti- 
fier les villes du Bosphore : Polhon nomme les arcfai-^ 
tectes ou ingénieurs qui furent chargés de cette opé- 
ration. Cîeodamum et Athœneum Bfsantios insiau" 
Tandis urhibus numiendisque prcefedt, L^'Empire , 
«dnsi que Tancienne Sparte , n^avait eu jusqu^alors 
de défense que dans les bras et dans la valeur de ses 
armées : les hommes manquant , il eut recours aux 
fortifications , qui ajoutèrent k ses malheurs. 
/ Quoiqu'il eût retrouvé un homme dans Aurélien , 
cet Empereur qui, trois ans après , avait conunencé 
un règne trop court , s^occupa aussi à fortifier les 
anciennes places , et à en construire de nouvelles : les 
irruptions des Barbares,dont il avait éprouvé les forces 
et la souplesse , le mécontentement'des peuples , leur 
disposition à secouer le joqg, l'ambition des -Généraux, 
aiguillonnée et autorisée par une foule d'exemples 
heureux,les vues d' Aurélien, pour perpétuer FEmpire 
dans sa famille et Fassurer aux enfans qu^il espérait 
du mariage qu'à Fâge de soixante-trois ans , il venait 
de conclure avec une des filles de Zénobîe (i4) 9 ^^ut 
exigeait de lui qu^il le munît avec un soin ég^l , et 
contre les insultes du dehors , et* contre les mouve- 
' OQens du dedans. 
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Défi la seconde année de son règne , il ^rait coin* 
mence à environner de remparts la ville de Rome , 
qui , s'ëtant prodigieusement accme depuis Auguste , 
p^avait jusqu^'alors ctë défendue que par son Pomœ* 
rùun (iS). Suivant la tradition confirmée par le noni 
que pit Orléans sou^ le Bas -Empire, Àurélien fit 
de cette ville u|ie place importante y qui devint la clef 
de la Loire. Sur le même fondement , Grégoire d< 
Tours fait honneur au même Prince de la construc-^ 
tion de ranciço château de Dijon. La tradition que 
réclame, à ce sujet , Grégoire de Tours , ne s^éloigne 
que de trois ans de la vérité , en supposant le châ* 
teau de Dijon copstruit par Lpllien , en même temps 
que les autr^es fortifications. , qui sont Tobjet de mes 
l-eçherçhes^ L^invasion de Cl^rocus , les ravages com*^ 
inis p^r une armée barbare , dans im fajs ouvert et 
sans défense , étaient des motifs assez pressans pour 
engager les Gaulois k recourir à ^p. remède auquel oq 
recourait de toutes parts , contre les dangers de mém^ 
pâture : tempiS' destruendi , tempus œdificandi (à)\ 

Pollion , il est vrai , dit seulement que les villes 
Gauloises furent rétablies dans le premier état , in sta^. 
^umvetçrêm } mais cela s^explique i.*" par Pollion lui-« 
pdéme , qui , dans dçs circonstances semblables , nous 
représente Gallien occupé à rétablir les villes du Bos-- 
ph^re*, instaurundis muniendisq^e ; a.^/par la ré^ 
volte des soldats de Lollien accablés de ces travaux , 
^uod in làbiare nindu^ esset, La reconstruction des 
maisons regardait les particuliers : le travail des for- 
tifications regardait le public et le Prince , qui y em^ 
plojait les soldats répandus dans les Gaules. 

Dans ce travail tumaUnsirc 9 ^u milieu des débris, 
dies. ancjeps édifices et des. mopunp^iKde Tantiquil^ 
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renrersëft par Ghrocus , il est aisé d*ixaâgiher oom^ 
ment et pourquoi on fit entrer ces débris- dans lei 
nouvelles constructions. On était d^autant phis obligé 
d*en tirer psàrti, et suivant l'expression prorerbiale, 
de Sûre de la terre le fossé, que les villes Gauloises 
n'étaient bâties qu'en bois , et que les drconstances 
ne permettant pas d'allier chercher, souvent fort 
loin , la pierre nécessaire y Topération ( 16) edt nian^ 
que , si Ton n^ eût employé tout ce qui se trouvait 
à la- main : les Gaulois durent s'en occuper de pré*? 
férence k la reconstruction de leurs habitations , dont 
les nouveaux remparts Élisaient la sûreté capitale. 

raidit que ces nouvelles fortifications, d'où l'Em* 
pire attendait sa sûreté , avaient ajouté à se» malheurs. 
Il est aisé de le prouver k l'égard des Gaules. Les 
Gaulois , d-autant plus mécontens de la dcunination 
Romaine , qu'ils avaient, sous Posthume, goûté le 
bonheur d^un gouvernement sage et modéré , n'a» 
vaCient pas su conserver ce bonlienr. Aguerris par ce 
Prince , iU étaient devenus également redoutables, et 
aux Romains , et k ceux qui voulaient régner sur les 
Gaules , indépendamment des Romains (17)- 

Dans le cours d'une année ( ^267 ) , ils s'étaient dé-* 
feits de Posthume le père , de Posthume le fils , de 
Victorîn , collègue de PosUmme , deLollien , son 
compétiteur , de Marins , ^Idat de fortttne ~, dont l0 
règne n'avait été que de trois jours. Ces mattres leur 
convenaient d'autant moins , qu'ils leur étaient don-> 
nés de la main d'une femme qui r^;nait sous lent" 
nom (18). Tetricus Pesuvius , plaoé sur le trône par 
cette femme , était si peu- obéi , si mal servi j si peu 
certain de son état et de sa vie, qu'il sollicita lui* 
même Awélieq k venir dans les Gaules > en lui 
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écrivant : Eripe me his , inyicte , maUs (^ ;cl lors- 
qu'Aurélien parut , il s^empressa de se démettre, entre 
ses mains , de la souveraineté : cette révolution dans 
Tétat des Gaules arriva en ^2^3 , six années après 
la mort de Posthume. 

Le peuple Gaulois avait alors déjà fermé cette fa- 
meuse ligue , si connue dan& Thistoire sous le nom de 
Xjigue des Bagaudes. Dans son panégyrique de Cons- 
tance Chlore, Ëumène parle du siège qu^Autun, tou- 
jours fidèle aux Romains , avait soutenu contre cette 
ligue naissante : siège qui avait duré sept mois , pen- 
dant lesquels Autun avait en vain attendu un secours 
que rEmpereiu: Claude , alors occupé contre les 
Goths , ne lui put faire passer : dége qui finit par les 
malheurs auxquels est exposée une ville prise d^assaut. 
M. de Tillemont place cet événement en 270. 

Les fortifications, mises en état, avaient partagé la 
nation. Les habitans des villes , bridés par ces fortifi- 
cations et par les garnisons , tenaient forcément peur 
les Komains , tandis que le peuple des campagnes , 
poussé au désespoir pai: des vexations de tout genre , 
s^attroupait, s^armait , et vint enfin à former une ba-^ 
garre (19) qui eut besoin d'un Empereur en per- 
sonne (Maximien), pour .être dissipée : ce qui arriva 
en 286. Mais les causes de la .révolte n'étant point 
détruites, les semences en subsistèrent , et. la ligue 
des Bagaudes tenait encore -au cinquième siècle. 

Nous trouvons dans Salvien un détail touchant des 
exactions , des vexations , des injustices et dje tous les 
maux qui avaient formé ce parti , et qui l'entrete* 
naient. SpoUati , vexatij necati homines , Ba-- 
gaudœfacti sunt^ iniquitatibus nostris , improbitati^ 
bifsjudiamif eorum prosaiptionibuset rapinisqui 
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exactionis pubUcœ nomen in quasstus propnos e 
' emolumenta verterant ; nec spoïiis tantàm^ ut pie- 
rique latrones soient , sed laceratiône , ef , ut Uà 
dicam , sanguine pascébantur\, etc. etc [é), 
"La Religion chrétienne , qui commençait à se ré- 
pandre dans les Gaules, eut-elle quelque part à cette 
fermentation^ qui, cela supposé, ressemblerait; à double 
titre, au soulèvement des Pays-Bas? M.de Tillemont 
discutant ce point important, dans ses notés sur la Sâe 
de Bioclétien et sur les actes de St. Maurice ,(not. IV 
et VI.) se renferme dans la difficulté d'accorder ûné 
révolte de cette espèce j avec les principes et les rè- 
gles du christianisme. Cette difBculté était d'autant 
plus grande, quant au fait, que les actes et la vie dé St- 
Babolin ou Bourbelaine \ premier abbé de St. Maur 
des Fossés, près Paris, disent précisément qu'iBliànus 
et Amandus , Ofiiciêrs Romains , devenus chefs des 
Bagaudes , vers la fin du troisième siècle, étaient 
cbrétiens. D'ailleurs , suivant cette vie et les actes de 
St. Maurice, donnés par Surius, le martyre de la Lé- 
gion Thébéenne , fut occasionné par le refiis que fit 
cette Légion de suivre Maximien dans l'expédition k 
' laquelle , en 286 ', il marchait eontre les Bagaudes j 
que St.Maurice et ses compagnons regardaient comme 
leurs frères. Pûgnare contra impies scimus ^ pios et 
condves debeîlare ignoramus. Vit. S. Babol. D. Bou* 
qaet. Tom. III. p. 669 (/). 

Je suis étonné que la critique de M. de Tillemont 
se soit trouvée eu défaïut k l'égard de ces actes de St. 
Bàbolin. £n jçttant l'œil sur ces actes ^ il aurait vu 
que l'écrivain, qui les a rédigés,ne parlait du christia- 
nisme d'^lianus et d' Amandus, que diaprés l'histoire 
de Paijl Orose ,qu'il cite. Or cet historien Espagnol , 
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oontemperaiii et anû particulia: de St Aagastoi , n'a 
vo, dans les Bagaudes et dans- leurs chefs , que ce qu'jr 
9vai«it vu les biatoriens payens j qu^il compilait ; c'est** 
à-dire , qpe des paysans et des bandoliers attroupes 
féditîeusement, penudososiumubuSy agrestem et ûtb- 
paraiam muUûudinem : il ne dit pas qu'ils lussent 
chrétiens (g)» 

Quoi qu'il en soit y cette révolte soutaïue , qui pré- 
para dans les Gaules le chemin aux Français ( 20) y 
n^aurait point en lieu^ si les villes fortifiées n'eussent 
partagé les firarces de la nation , ea retenant les habir 
tans des villes dans une soumission forcée. U suffit 
4^otivrir lé Code et le Digeste y pour se faire une idée 
de Tétat déplorable de. ces citadins (ai). Si toutes les 
Gaules étaient demeurées ouvertes et sans défense ; 
ou la nation ^ plus re^ectée par les Romains , aurait 
persévéré dans une soumission volontaire , ou elfe 
aurait secoué le joug, en corps , et elle se serait choi- 
si des maîtres 9 sous lesquels elle aurait vécu indé- 
pendante de ^Empîr^ , comme elle avait vécu sous 
Posthume , qu'elle ne sut pas se conserver. 

Elle travailla contre elle-même , en fortifiant ses 
villes après^ la mort de ce Prince^ Eti séparant le 
peuple des villes , du: peuple des campagnes, ces non*» 
velles places les asscsrvicent l'un et L'autre aux Ho» 
mains (aa) j sans les assurer contre les incursions» des 
Barbares , dont ils furent bi proie ,. jusqu'à l'heureuso 
invasion des Français 
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Aux chapitres précédens» 
avons pronûs de joindre aux recherches sur 
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les anciens murs de Troyes , des pièces relatives k 
ses fortifications postérieures. 

Ces fortifications , ou plutôt Fenceînte quelconque 
des accroissemens qui forment ce que Fon appelle 
aujourd'hui le Quartier-Haut y datent du XII siècle» 
Dans le titre de fondation de Si. Etienije, de Tannée 
1 1 57 , il est fait mention de la porte de Crondaulx^ 
Par une chartre de Thibault V ,en fareur des fi:ères de 
la Trinité (1) quUl venait d''établir dans le faubourg 
de Preize ^ ce Prince leur accorde la pèche dans les 
fosses de la ville , depuis la porte de Comporté jus^ 
qu'au premier bras de la Seine , avec le droit d*eii 
tirer Teau par la bonde qui existe encore , et qui 
porte cette eau dans le faubourg de Preîze. Leur 
maison , suivant la chartre , était renfermée dans Ten- 
ceinte de Troyes ; c'est-k-dire , ainsi que l'observe 
Camusat , dans Tencônte des Faux-Fossés , qui se 
terminaient derrière (îette maison ; ce qui prouverait^ 
si la chartre est bien authentique , que ces ouvrages 
avancés remontaient au temps des Comtes. 

Quoi qu^il en soit^par des lettres insérées au cartu» 
la^re de Thôtel de ville , le Roi Jean concéda aux 
hahitans de Troyes , les ^^ oits qui lui appartenaient 
sur les fossés. La ville n'était fermée , au moins en 
partie, ainsi qu'il paraît par les pièces suivantes, que 
par des remparts en terre. Ces fortifications , perfec- 
tionnées par le N Duc de Bourgogne, lorsqu'avec U 
Reine Isabeau , il la choisit pour sa place d'armes , 
ne suffisant plus pour couvrir le royaume contre les 
forces de rÉmpereur Charles Y , dès Tannée i52i , 
les Troyens avaient travaillé , à leurs firais , à réparer 
les fortifications et k les augmenter. 
Leur zèle pour le B.oi et pour la patrie est const^t^ 
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patr des lettres patentes de François I,données k Lycnot. 
le 23 avril i52i. Ce Prince y énonce que sahonnm 
ville de Trqyes , capitale du Comté de Champagne j 
est de grande étendue , close et fermée defossez ^ 
portaux j ponts , boulevarts , et autres choses ré" 
guises à forteresses : gue destoit des villes du 
royaume la plus requise , dans V occurrence^ à estre 
tenue en bonne garde , seureté , fortification et mu* 
nicion. Pour continuer lesquelles fortifications , e/w- 
paremens et munidons , etc. ^ et jr fournir et ayder^ 
avoit été accordé à ladite ville , des octrois dont 
les deniers avoient été empiètes auxdites répa^ 
rations et fortifications ; les Maire et Escheyîns 
ayant Vœil et sollicitude à ce qiûils fussent juste^ 
ment et Iqyaument employez , à la moindre charge 
que faire se peult pour les habitans. En considé^ 
ration de quoi , ainsi que de leur bonne loyauUé^ 
grâce et vraye obéissance en laquelle ils continuent 
par chacun jour^ et cp£ ils feront cy-après ; le Roi 
fixa à 3o l.,par an , les gages de Tofiice de Contrôleur 
des deniers communs ; ledit office levé par un Gnil-< 
laume Bienaimë , qui prétendoit avoir et prendre sur 
tous et chascuns desdits deniers , six deniers pour . 
livre. 

En iSaS, Troyes fut cruellement punie de son 
attachement au Roi, par un incendié qui consuma 
près de la moitié de la ville. Cet incendie fut Fouvrage 
de boutefeux , qui enveloppèrent dans la même cala- 
mité , Meaiïx et plusieurs autres villes du royaume. . 
Les incendiaires étoient Allemands , officiers ou sol-* 
dats au service de Charles V. On en arrêta, La Cour 
fit passer à Troyes le signalement de quelques-uns 
d'eatr'eux , qui ^voient ^té reconnud. . 
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' Les Troyens commençoient a peine k se remettre 
de ce désastre, lorsque les desseins de lŒmpereur 
sur la Champagne les mirent dans la nécessite de ne - 
plus s'occuper que des fortifications de leur ville, 
trop voisine des Provinces où Fimplacable ennemi de . 
François I. tenoit une partie de ses forces. 

Guillaume Mercier , alors Maire de Troyes , s'oc- 
cupa , pendant les mois de novembre et décembre . 
1 542 j k former et à dresser , pour ces fortificatîoDS , 
le projet ci-après , § I". 

En 1544? 1*1^07^ se trouvant frontière , par la 

prise de St. Dizier , le Roi y dépêcha successivement 

Yilliers de Flsle- Adam, alors Commandeur de Troyes, 

pour diriger , et les Princes de Montpensier et de . 

Melfe, Grand-Maître de ^artillerie, poui* presser 

l'ouvrage des fortifications, et les perfectionner autant 

qu'il serait possible. 
L'importance de ces travaux , la célérité qu'ils , 

exigeaient , mirent l'attachement des Troyens pour . 
le Roi , à une épreuve très-glorieuse , par la manière 
dont ils fournirent , de leurs personnes et de leur 
bourse, à toutes les parties de cette grande entreprise. 
Nie. Rigkt , si^ur de MoDtgueux , était alors.Maire 
de Troyes. Au milieu de ces travaux , le Duc d'Or- 
léans , troisième fils du Roi ,. jeune Prince de la plus 
grande espérance , et que la mort enleva Tannée sui- 
vante , viut k Troyes faire la revue de la milice bour- 
geoise, qui devait défendre les remparts qu^elle venait _ 
d'élever : unâ manu faciebat opus siarnij alterd^ 
tenehal gladàun {a). Cette milice ,^ qui tint depuis et ^ 
au-deBi , tout ce qu'on pouvait se promettre de sa. , 
bravoure, se trouva alors de 385 5 honuaes.d'armei^l , 
en état de servir. , 
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Le Roi sentît tout le prix du service que Troyej 
venait de rendre k TEtat -, il désira Tindemiiiser , et 
nomma M. de Marillac , Maître des requêtes , pour 
^arrangement de cette indemnité ; mais Tëtat des 
finances et de nouveaux, besoins laissèrent à ce ser-» 
vice tout le mérite de la gratuité. 

Avec le détail des fortifications , le mémoire pré^ 
fente à M« de Marillac contient celui des pertes ^ des 
travaux personnels, et des dépenses qu'elles exi-* 
gèrent. Voyez ci-après , § II*. 

J^ai tiré ces pièces de deux recueils , qui m'en ont 
déjà fourni quelques-unes qu^on trouvera répandues 
dans cet ouvrage* Ils ont aussi fourni une partie de^ 
sentences et arrêts indiqués dans le mémoire sur la 
Noblesse utérine , imprimé à Paris en 1752, k la suite 
des Recherches sur le Droit Français. Ces recueils ont 
été formés par les illustres frères Pithou , qiii , dans 
leurs travaux pour les lettres et pour l'état , ne per' 
daient point leur patrie de vuj0. 

SI*'. 
Mémoire pour tes Fortifications de 7)v/es4 

CammE ainsi smt que la ville de Trojes soit la ville 
capitale de la comté de Champagne , assise en pays li-^ 
utiroffe, joignant de la Lorraine et Bourgongne , et 
qu'^ est tout notoire que icelle ville est fort peuplée 
de tgens de moyen et petit estât ^ et Fassieue d^celle 
«ille est comme en partie ronde , estant située, en 
partie, en lieu bas et aposeux, et eu partie, eplieu 
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stérile et ferme : que si conveaoit la deffeadre des 
Ijuerres et assaults des eimemys^seroitdffîcile à gar- 
der. 

L'une des premières raisons est que Teaue qui 
abbruve les fossez de ladicte ville, est la rivière de 
Seine, qui est forcée par chaulcees et glaissis (b) , pour, 
advenir et se conduire jusques au dedans de ladicte 
ville et esdicts fossez , et que le direct cours de la- 
dicte rivière de Seine est en plus bas lieu que ladicte 
ville : qu'il se peult ayseement destorner et conduire.' 
par aultres plus bas lieux, sans se qu'elle viengne en 
ladicte ville ni es fossez ^ qui est ung gros danger pour 
le pay^j pourquoy, en cas et matière d'ennemys^ 
l'eaue desdicts fossez se pourroit ayseement distraii^« 
et faire conduire ailleurs. 

Aultre raison est que , au moyen de la circuitiotf 
d'icelle ville , qui n'est ne ronde, ne carrée, les forte- 
resses comme les bouUevards, platteformes , ne 
respondent et ne scauroient subvenir l'ung à l'aultre. 
et que aussi se pourroit facilement myner es lieux et 
haults endroicts. 

Aultre raison est que, au moj^n des remplis qmî 
sont commencez de terre par le .d^ail|i,de ladicte 
ville, l'on ne peult ayseement aller par-<dessus^pour. 
conduire ou &ire conduire , en cas de dangœ ^ les ca* 
nons et artillerie sur lesdicts remparts» .,*. , 

Pourquoy , pour obvier aux inconvénients dé^ 
guerres, et aflGin de bien fortifier icelle viUe et la 
rendre' deffensable par tout; 

Ladicte ville a esté me^a^pe et cîrqjye tdjût ^j\^ 
tour , et ,se tïiouve qu'elle, â dix- huit cens soixanter 
jseize toises de tour , selon les. mu]:ailles par le dedans^ 
€t pour cbs^que toise sept-pledzet demi. 

» 4 ■ 
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» Et peur iccUe bien fortifier, de bons remparts tout 
alentour, qui auront trente piedz de largeur , selon 
que aultrefois a e'té ordonné, et de seize piedz debault, 
qui est la baulteur des grosses murailles ; et pour 
iceulx soastenir, c<Hiviendra faire murailles tout alen- 
tour, au pied desdicts remparts , à la haiilteur des- 
diaes anciennes murailles. 

Lesijttelles murailles seront bien deûement faîctes 
et fondées au pied dUceulx remparts , et seront de 
cinq k six piedz d'espès , Êdctes par dehors de roche 
et pierres dures , et par le dedans , de grosses ma- 
tières de pierres de croye, et lui bailler estallu (c) 
souffisant pour soustenir les terres qui seront entre 
deux. 

Item, en certains endroicts , au pied desdictes mu" 
Tailled et remparts , conviendra faire cannonnieres es 
liebi^ plus convenables qui seront voltees ( d) par-des- 
soubz ledict rempart de terre , pour battre au be- 
soing' les flancs des fossez et ailleurs. 

kem , et après lesdictes murailles et vosseitres (e) 
ainsi faictes par dedans , conviendra ramphre de 
terre, à^1ft' haulteur de la vieille muraille , et icelle 
terre motùMer souvent , àffîn qu'elle se massive plue 
ayse^méhf >>ensort6 que par tout, iceluy rempart soit 
uny j et '^e ayseement dn v<^sé (y) par-dessus char^ 
rîer artillerie j aller gens de pied et de cheval par 
tout, éô* tous endroicts que ce soit. 

Item, en oultre, convicndroit au droîct des entrée» 
des portes par dedans ladicte ville, faire grande haulte 
vosseure, de la largeur de» portes, et encores de la lar- 
geur par - dessus du rempart, ou de dix ou douze 
piedz moins , pour passer oultre, par-dessus les rues^ 
au-devant les portes , et aUec de rempart à Taultre. 
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Item , pour faire lesdictes murailles , en premier 
lieu, sera bon que la ville à ses journées (ist faire les 
fondemens si bas et si bault , que le lieu le requiert y 
ou de faire creuzir lesdicts fondemens par pouvres 
gens manouvriers , qui n'auront moyen de payer et 
contribuer à la despence , lesquels manouvriers se- 
ront chargez le6 ungs de deux toises , les aultres de 
trois , ou plus ou moins , selon leurs facultez, et selon 
que le lieu le requerra , et amplire iceulx fondemens 
a fleur de terre , de gros maillons {g) de croye, par 
aultre despence. 

Ce faîct, sera advisé de faire monter lesdictes mu- 
railles par le dedans et estalluer {h) y ainsi que dict est, 
ï la haulteur des anciennes grosses murailles qui sont 
déjà. 

Item , pour îcelles faire faire pour la plus grande 
aysance , conviendra les faire faire en bloc, par mar- 
diandise au descroist et rabbais, et en sera donne aux 
maçons qui de ce vouldront prendre charge : comme 
aulcun maçon cent toises, à Taultre quatre-vingts , 
soixante , cinquante, ainsi que les ouvriers maçons se 
vouldront charger ; et après qu'ils auront faict ou eu 
faisant ledict ouvrage par chascune sepmaine, sera 
mesure ce qui aura été faict , et payé. 

Item , que la ville fournira toutes matières en 
place , et se fera par chascim an , le plus de toises de 
muraille que Ton pourra , et, petit k petit, comme 
dedans deux ou trois ans , ladicte ville se trouvera 
ainsi fermée et fortifiée : ne restera au surplus que, en 
temps de guerre et de siège , que Dieu ne veuille , 
î^voir gens de deffence sur les remparts et fournyr de 
vivres. 
Quant aux ferons , se pourront payer par tous les 
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habiuins d^kelle ville qui prandront charge ou seront 
chargez les ungs de dix toises, les aultres de plus oa 
moins, selon les quallitez et facultez dUceulx habitans. 

Et combien que la despence soit fort nécessaire et 
convenable pour la tuition , deffence et fortiffîcation 
de ladicte ville , et qu'il sembleroit que k présent , Ton 
ne sçauroit fournyr k toutes les choses dessus dictes; 
si faut-il par nécessité de continuer et parachever k 
fournyr de terre les remparts k la haulteur desdictes 
murailles et largeur par-dessus de trente piedz. 

Et pour ce faire , en lieu de £aiire lesdictes muraille» 
derrière, fauh de deux façons l'une :1a première, 
sera que chascun ayant héritaige et fonds de terre au 
droict et contigu desdicts remparts, sera tenu de sous- 
tenir et endurer en son dict héritaige et place, le pied 
de rempart , souf&ir et laisser estalluer la terre qui y 
sera mise , tant qu'il souffira ; en sorte que ledict rem- 
part puisse être de haulteur d'icelle muraille , et que 
le hault d'icelui rempart ayt trente piedz nettement 
de largeur. 

Et ou les ayans-hérîtaiges desdicts endroicts ne 
vouldroient fournyr , livrer si grande place , et sous- 
tenir lesdictes terres par devers eulx , fauldra que en 
lieu de ce , soient tenus faire murailles de bonne es- 
poisseur et haulteur , chacun en son endroict ; ou k 
tout le moins , faii*e ricoiiarts ( de teri es de six k 
sept piedz d'espès , qui auront bon pied , bon espat- 
tement et bon estalu y en sorte que par le hault , 
aura comprins ledict ricoiiart ou muraille , lesdicts 
trente piedz de largeur en rempart ; et laisser en 
certains endioicts , montées faictes en forme de dc- 
gretz, ainsi et au lieu où il sera ordonné. 

Ce faict, conviendra faire charrier les terres estant 
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hors la ville j k lomberaulx : et quant à présent , 
seroitbon avoir ordinairement douze tomberaulx qui 
seront de mesure compectante pour un cheval , et 
fault que iceulx tomberaulx soient de haulteur et de 
longueur l'ung comme l'aultre , et les trappans (/) de 
derrière aussi haults que les riddelles. 

Et lesquelz tomberaulx pourront gaingner par chas- 
cun jour cinq ou six sols tournois chascun , et les faire 
conduire au lieu ou il sera ordonne , et avoir ordi-^ 
nairement quatre hommes manouvriers pour les 
charger à plains et k raison , qui pourront gaingner 
montant et vallant deux sols tournois par jour chas- 
cun , oultre lesquelz pourra l'un d'eulx le plus es- 
pecial , qui , en aydant à charger , am'a le regard à 
charger et amplire , qui pourra avoir quelque chose 
davantage ; et encores conviendra qu'il y ay t sur Ics- 
dicts remparts deux manouvriers ordinairement , 
pour respandre lesdictes terres et les mouiller sou- 
vent d'eaue , pour les enfermyr 5 qui auront pareille- 
ment chascun deux sols tournois par jour. 

Et en oultre, convîendroit bien le repceveur, con- 
troUeur , ou aultre , qu'il assistast ordinairement à 
Tune des fois et heure sur les terriers , et aultres fois 
sur les remparts , pour cagnoistre comme l'œuvre 
se conduit ; qui pourra avoir de sallaire XX livres 
tournois l'an. 

Tous lesquelz tomberaulx et manouvriers, pour- 
ront couster chascun JQur quatre livres quatre sols, 
eik continuer l'œuvre pour ung an entier , k prendre 
vingt jours ouvriers par chascun moys , montera ea 
l'an , mil quatorze livres, sans les gaiges de l'officier. 

Et si Ton cognoist que , en faisant lesdicts ouvrages, 
uesoufîisoii desdicts douze tomberaulx et iuanou-> 



54 EPHÉMERIDES 

vriers , Ton pourra doubler lesdicts tomberaulx , ou 

tiercier , ou aultrement, ainsi que Ton verra bon estre 
à faire. 

Et pour ce que lesdicts ouvraîges et fortiffications 
concernent le bien public , garde et deffence des de- 
meurans et habitans de la ville , de quelque estât et 
condition qu^ils soient, fault que chascun paye, pour 
fournyr aux choses dessus dictes , selon sa faculté et 
quallité. 

Et semblebîen , sauf Fadvis d^ung cbascun , que pour 
trouver ledict argent à la moindre fouUe du peuple , 
conviendra que Messieurs de l'église, habitans , four- 
nyssent une partie , le surplus sur les bourgeois, mar- 
chands, officiers , et aultres demeurans audict Troyes, 
le plus esgallement que faire ce pourra. 

Item , convient boucher et ramplire incessamment 
de terre , les perthuis et terriers qui sont es environs 
et prochains de la ville , mesmement ceulx près la 
Tour de Guise , Belfroy , et Saincte Savyne. 

Le circuyt de ladicte ville est de 1876 toises ; fault 
oster 278 toises , pour les platteformes , ponts et 
portes, reste 1698, et lahaulteur qui est de deux 
toises ung quart , feront 3545 toises et demye j et 
de Fespoisseur de six piedz pour le pied, et cinq par 
le hault, k ^ix livres la toise , pour les matières et &- 
çons, vaudront la sonune de 2 15^3 livres tournois. 

Plus ^. pour le fcjndement de demye toise de pro- 
fondeur, Tune portant l'aultre , desdictes 1 598 toises, 
à cinq livres la toise , pour matières et façons , vallent 
3995 livres tournois. 

Plus, pour les vosseures des ponts et portes, de 
^^8 toises , tant pour les portes que Içs vosseures des 

po^ts ,^45j°9/Uy^^s ^^^^^^^^^ — - 

Total , 3oo68 livres tournois» 
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$.11 
Seœnd Mémoùe pour les Fortifications de Troy-es. 

1544. 

Les Maire et Eschevîns y manans et habîtans de la 
Ville de Troyes, remonstrent k vous , Monsieur Maîstre 
Charles Marillac , Conseiller du Roi et Maistre de ses 
requestes : conune dès Fan mil cinq cens quarante* 
nng , le Roy eust osté et enlevé tous deniers d'oc- 
troys , deniers communs , ordonnez pour la fortifS* 
cation de ladicte ville ; en sorte que en ladicte ville 
n*y a à présent aulcuns deniers d^octroys pour Fen- 
tretenement desdictes fortiffications. 

Nëantmoins, voyant lesdicts habîtans le grand 
prëparatif des guerres que faisoit TEmpereur , et que 
l'on disoit vouloir descendre devant Troyes , lesdicts 
habîtans advisèrent, dès Tan cinq cens quarante-deux, 
faire fortiffier et mettre en deffence ladicte Ville , 
la remparer par-dedans de remparts de terre, et dès- 
lors et en ladicte année , y employèrent de leurs 
deniers de dix -huit à vingt mil livres tournois , 
qu'ils ont prins par impost sur eulx-mémes. 

Item , Tannée suivante cinq cens quarante-trois , 
continuèrent pareillement lesdicts habîtans lesdicts 
remparts, y despencerent quinze à seize mil livres 
tournois qu'ils levèrent aussi par impost sur eulx. 

Item , en ladicte année cinq cens quarante-trois ^ 
lesdicts habîtans ont payé au Roy vingt-six mil 
quarante livres tournois pour le despart de la soulde 
des cinquante mil hommes de pied» 

Item j en Vaimee suiranK^ cinq cens quarante* 
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quatre , ont aussi payé au Roy pareille somme de 
vingt-six mil quarante livres tournois , pour la 
soulde des cin<}uante mil hommes de pied. 

Item, lesdicts habitans ont preste au Roy , au moys 
de may dernier , dix mil escus soleil , dont n^ont eu 
aulcun remboursement. 

Item y ont foumy pour les munidcms livrées es 
lieux de l^ainct Dyzier , Montesclaire et Montigny- 
le-Roy , pour la somme de dix mil livres tour- 
pois , dont n*ont pu aukune chose recouvrer , que 
quatorze cens livres tournois pour les municionè trou- 
vées en nature èsdicts lieux de Montigny et Aloutes- 
claire, k eulx remis. 

, Item , en 'Continuant lesdicts remparts , feut «i- 
voyé audict Troyes de par le Roy M. de Villiers , 
Commandeur de Troyes , pour faire &ire toutes aul- 
tres fortifications néoessaires en ladicte ville , qui feut 
au moys de may cinq c^is quarante-quatre , sans ap- 
porter aulcuns deniers pour ce faire ; lequel sieur de 
Villiers , pom* commencement , feit haulser ,- eslar^ 
gir et combler tout le superflus desdicts remparts. , 
et dès-lors feurent toutes les bouticles fermées , et 
tous efitatz etmestiersde ladicte ville, fabricquesde 
marchandises, et toutes praticques cessées , et jusqu^k 
la paix publiée , et encores long - temps après ; en 
quoy lesdicts habitans ont eu perte et dommaiges 
inestimables. 

. Item , k la venue de Messieurs de Montpencier et 
Melfe , par leur ordonnance et commandement , 
feurent cospez, abbatuz et explantes tous les jardin&y 
vignes et arbres estant k Tenviron d''un quart de lieuq 
de ladicte ville de Troyes , avec aulcunes maison^ 
près de la viUc , qui appartcnoi^U pour la plupw:t 
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Aiisdicts habitons 5 en quoy ladicte ville et pays à 
Pcnviron sont endommaigez de plus de deux cens 
mil livres tournois. 

' Item , dès-lors feut cospë et abbatu plusieurs mai* 
sons et aultres édiffices dedans ladicte ville , pour 
les platteformes à canon : au quartier de Belfroy , 
près Sainct Anthoine , quinze maisons. 

Item , au quartier de Croncelz , pour la platte- 
forme de la Tannerie , a esté abbatu dix maisons. 

Item, au quartier de Comporté, près le Joly Sault , 
pour faire platteforme, six maisons, pour toutes les' 
quelles maisons sont encores dues les récompenses. 

Item , en continuant par ledict sieur de Villiers 
lesdictes fortifications , faict eslargir les fossez , porter 
terres sur les platteformes , haulser , eslargir , ga- 
zoner et remonter de terre les deux grands bouUe- 
Vards de Notre-Dame-en-lIsle et Sainct Jacques, 
remettre en partie celui de Sainct Jacques de pierre , 
les fournyr de rongnyz {k) , estocs par le pied et de 
trappans tout k l'entour , faict Cadre en iceulx grandes 
canonnières de pierre , six grandes haultes platte- 
formes , cazemattes , et aultres fortificatioiis , jus- 
qu'au jour de Toussaint dernier 5 en quoy a esté 
despencé grande somme de deniers. 

A sçavoir , au bouUevard de Sainct Jacques , de- 
puis la venue dudict sieur de Villiers jusqu'audict 
jour de Toussaint , quatre mil Huit cent vingt-cinq 
livres tournois. 

Au boullèvard de Tïsle , en canonnières de pierre, 
quatre nul sept cens soixante - dix livres tournois. 

Le boullèvard de pierre de la Tour - Boyleau , 
qui a été rebaulsé de pierre , faict les grandes canon- 
nières de pierre , et icelles couvertes de pierre , et 
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les mettre en deffence et combler de terre ; pemr- 
moj 9. esté payé jusqu'audict temps , quatre mil 
six cens trente-cinq livres tom-nois. 

,A la platteforme de la Planche-Clément , canon- 
nières et cazemattes de pierre , deux mil neuf cens 
dix livres tournois. 

A la platteforme de R joteuse , deux mil trente-* 
huit Hvres tournois. 

A la platteforme du Joly Sault , deux mil qua^ 
ire cens vingt -quatre livres tournois. 

A la platteforme des Cordeliers, trois mil neuf 
cens quarante-cinq livres tournois. 

A la platteforme de Sainct Anthoine , deux mil 
ibuit cens cinquante livres tournois. 

A la platteforme de la Tannerie , deux mil 
cinq cens soixante-seize livres tournois. 

Toutes lesdictes platteformes foumyes de ga-> 
bîons qui ont cousté en charroy des bois , façon d'i- 
ceulx y et les combler de terre, douze cens soixante*- 
dix-huit livres tournois. 

Aux six vannaiges des entrées et issues des vannes , 
qui sont faictes de grands bois et couverts de terre, 
affin de faire retenues d^eaux dedans ladicte ville, 
durant le temps d^un siège , dix mil trois cens soi- 
xante-quatorze livres tournois. 
. A esté abbatu trente tours et réduictes en mu- 
railles, et douze tours qui ont esté fourrées et ren- 
forcées avec canonnières pour battre en flanc , unze 
cens quatre-vingt-quinze, livres tournois. 

A esté fait une poterne voltee de pierre a la porte 
de la Tannerie , dix - sept cens soixante - dix livres 
tournais. 

Six grands ponts à pied , de grands bois et trap- 
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pans, en six endroictz, pour mettre sur les remparts^ 
douze cens vingt-cinq livres tournois. y 

Derrière les remparts y au pied d^iceulx , en plu^r 
sieurs endroictz , a este faict murailles de six piedi^ 
d^espoisseur , pour sousteoir les remparts estant au 
droict des rues et lieux communs , huit cens qua« 
lante-deux livres tournois. ' 

Pour quatre grands bastards de gros bois et trsip- 
pans, assiz en quatre endroictz des fossez, pour sou^ 
tenir les vannes , et icelles faire regorger èsdicts fos^ 
^ , dix-sept cens cinquante-cinq liyres tournois. 

A esté commencé un boullçvard de pierre , hort 
)a vill^ , dedans les fossez , au lieu dict la Planche* 
Clément , qui est ja haulsé d'environ quinze piedx 
hors terre , deux mil neuf cens trente livres tournois. 
Pour les curages des fossez qui ont esté eslargys 
et creusez , et terres portées sur les platteformes et 
remparts , deux mil huit cens cinquante livres 
tournois. 

A esté faict seize molins à . cheval et à bras , en 
plusieurs endroicts de la ville , deux mil cinq cens 
quarante livres toui^ois. 

A esté &ict artifice k feu de diverses sortes , sîiî 
cens quarante-huit livres tournois. 

A esté remontée de bois neuf et ferraille , toute 
Vartillerie de ladicte ville , trois cens cinquante Uvres 
tournois. 

A esté payé pour le descouvrement des murailles , 
au droict des platteformes, cinq cens trente -cinq 
livres tournois. 

A esté faict grande quantité de pels , lochets , 
pictz y serpes , congnees , hottes , pioches , brouettes 
^t marteaulx à tailler pierre, pour douze cens quinzo 
livres toiu'nois. 
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Pour plusieurs voyages faictz par gens de cheval 
envoyez de Tordonnance desdictz Maire et Eschevins , 
pour descouvrir le pays , pour parer de surprinse des 
ennemys , deux cens quatre-vingt-dix livres tournois» 

Pour les pensions de quatre espions ordinaires , 
allants et venants au camp des ennemys , deux cens 
vingt livres tournois. 

Pour les gaiges d'un canonnîer , aultre que ceulx 
du Roy , k six escus soleil par moys, cinquante-quatre 
livres tournois. 

Pour aulcuns vivres fouruys aux estappes de plu- 
sieurs bandes passant à Tenviron de la ville de Troyes, 
durant le cours de la guerre , deux cens livres tour- 
nois. 

Somme que monte la despence faicte depuis la 
venue dudit sieur de Villiers , jusqu'audict jour de 
Toussaint , soixante - ung mil deux cens quarante^ 
quatre livres tournois. 

En laquelle despence ne sont comprinses les jour- 
nées que ont faict ou faict £ure lesdicts habitans , par 
courvees prinses sur eulx , durant le temps de cinq 
moys , qui peuvent monter de neuf à dix mil livres 
tournois. 

Au moyen desquelzouvraigeset despences susdictes, 
lesdicts balxtans sont demeurez redevables dé la som- 
me de vingt-cinq mil deux cens soixante livi'es tour- 
nois , pour plusieurs matières qui sont encores dues à 
plusieurs personnes , dont n'ont point moyen en 
Éaûre payement , sans l'ayde du Roy. 

Et aussi en ce non comprins ce qui a esté dcspencé 
au faict de ladicte fortiffîcation ès-annees cinq cens 
quarante-deux et quarante-trois, ainsi qu'ail est cy- 
devant articulé , montant a trente-cinq mil lif res 
tournois. 



y 
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Et aussi les municions fournies par lesdicts habitans, 
pour les villes de Saiat - Dyûer j Moutesclaire et 
Montigny-le-Roy. 

Item , est deu ausdicts habitans pour plus encores 
despençé , eu faict des fortiffîcations y que ne mon^ 
toient les deniers communs d'octroys , pour les an- 
nées 538 , 39 , 4^ 7 4^ 9 4^ 7 comme est apparu par 
la reddition des comptes , la somme de mil sept cens 
dix-sept livres huit sols quatre deniers tournois. 

Item , est deu ausdicts habitans , quinze cens livres 
tournois , pour quinze milliers de salpestre deslivre% 
depuis trois ans à Jehan Maciot , comjnissaire pour 
le Roy , des salpestres. 

Veu les grosses despenses , pertes , dommsuges 
soufferts , faicts et portés , et devoir faicts par lesdicts 
habitans , qu^il plaise à vous , mondict Sieur , fiûre 
les remonstrances au Roy et à son cot^reil , de donnei; 
quelque àyde ausdicts habitans , et les supporter } e% 
seront tenus prier Dieu pour vous. 

Item , convient nécessairement recouvrir les avant- 
jnurs des murailles de ladicte ville , qui auroient esté 
destruicts au droict des platteformes et ailleurs , et 
les rendre et recouvrir conune ils estoient ; qui pourra 
couster trois mil cinq cens livres tournois. 

Item , pour mettre en plus grande seureté et def-^ 
fence ladicte ville, convient encores faire quatre grands 
bouUevardsjTung au droict delà tour Sainct Anthoine, 
qui respondra et fera flanc de batterie k la porte de 
Belfroy , dWe part , et d'aultre , au costel de la porte 
de la Magdaleine. 

Item , ung aultre boullevard k ladicte porte de la 
Magdaleine , de telle extendue comme il a esté mar- 
qué ) qui servira de flanc et respondra audict bouUe- 
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vard de Saint- Anthoine , d'une part , et d^aultre part , 

à laplatteforme des Cordelliers. 

Item,ung aultre boullevard, tirant au Joly Sault ^ 
entre ledict Joly Sault et la platteforme des Cor- 
delliers , qui aura bon advancement pour respondre 
à la porte de Sainct Jacques , garny de flanc , de 
batterie , d'une part et d^aultre. 
• Item , ung aultre bouUevard au droîct deRyoteuse, 
soubz la forme de celluy de la Planche-Clément, com- 
mencé par Monsieur de Villiers , garny de flanc de 
batteries , d^une part et d'^aultre. 

Item , conviendroît bien faire murailles de bonne 
espoisseur en aulcuns endroictà du pied des remparts, 
pour iceult soustenir. 

Item , conviendroit bien faire un advancement de 
tours , hors la ville , an droict de la porte de la Tan- 
nerie , soubz \i^ forme de celle de Croncelz , ou de 
Comporté ^ qui servira de boullevard audîct endroict, 
et de flanc de bastion de chascun costel , selon les 
Inm^ailles , pour respondre k la platteforme de la 
Planche - Clément , et au boullevard de la Tour- 
Boyleau. 

Pour lesquels ouvraîges faire , conviendroit deux 
cens mil livres tournois. 

En Testé de 1 544 •> ^ ^sté faîct audict Troyes , pour 
la fortiffication de ladicte ville par les dizainiers en 
quatre-vingt-ung jours , quarante-ung mil quarante- 
neuf journées à deux sols tournois par jour , valent 
quatre mil cens quatre livres dix -huit sols tour- 
nois. 

' En ce non comprîns les gardes de ville qui ont 
besongné par trente jours , estimés neuf mil jour- 
nées de neuf cens livres tournois* 
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CHAPITRE V. 

&ate chronohgtque et historique des Comtes de 
Champagne et de Blois, 

PREMIERE RACE 

DBS COMTES I> E CHAMPAGNE. 

JLi A première race des Comtes de Champagne , qui 
est celle des Comtes de Yermandoîs , tire son origine 
de Pépin , fils de Charlemagne , selon quelques his- 
toriens , qui ne donnent cependant pas des preuves 
de leur sentiment, capables de lever tous les scrupules 
qu^on pourrait avoir sur cette origine. Pépin eut un 
fils, nommé Bernard, qui fut Roi d'Italie comme soq 
père : de Bernard vint un autre Pépin qui laissa trois 
enfans , Bernard , Pépin et Héribert. Cet Hëribert I 
eut un fils , nomme Hëribert II , qui fut père de sept 
enfains , cinq fils et deux filles ; savoir , Eudes Comte 
de Viennois , Hugues Archevêque de Rheîms (a) , 
Adalbert Comte de Yermandois, Robert et Hëribert 
m, qui furent successivement Comtes de Troyes ou de 
Champagne ; Alix, mariée au Comte de Flandres , et 
Ledgarde on Leudgarde, qui épousa en secondes noces 
Thibault 1, dit le Tricheur, Comte de Bloîs, de 
Tours et de Chartes. Héribert II est celui qui trahit 
Charles le simple l'an 922 , et le retint en prison. Il 
mourut vers Fan 9^9 {h). Quelques-uns le regardent 
comme le premier Comte de Troyes« 
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£ B £ & T y I Comte propriétaire de Champagne^ 

Robert de Vermandois , fiU d^éribert II , Cointe> 
de Vermandois , et d^Hildebrande , fille de Robert 
in , Duc de France , s'e'taht emparé, vers Tan gSS , 
de la ville de TroyeS , sur l'Evêque Angesise , qu'ail 
chassa , s'appropria le comté de Champagne , le 
posséda dix ans , et fut ainsi premier Comte de 
Troyes. Robert mourut sans enfiatns , Tan 968. 

HÉaiBERT III ou HERBERT,// ComtC 

propriétaire de Champagne. 

L^an 968 , Héribert de Vermandois , succède à 
son frère Robert , et mérite par les services qu^il rend 
au Roi Lothaire , d'être confirmé dans la possession 
du comté de Champagne : il reçut du même Roi la 
qualité de comte Palatin , et la transmit à ses suc- 
cesseurs. Héribert mourut Fan 998 , le 29 décembre 
(c) : il est enterré dans l'Eglise de Fabbaye de Lagni, 
quUl avait fait bâtir. Héribert avait épousé Ogine , 
veuve du Roi Charles le simple, fille d'Edouard, 
Roi d'Angleterre : il eut de cette Princesse j Etienne 
qui lui succéda , et Agnès , qui épousa Charles , IKic 
de Lorraine , dernier Prince de la race de Charle- 
magne , et mourut avec son mari dans la prison , où 
Hugoes-Capet les avait fait enfermer à Orléans. 

• 

ETIENNE I , /// Comte propriétaire de 

Champagne. 

En 993 > Etienne I de Vermandois , fils d'Héribert 
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tn et d'Ogine , succède à son père, et possède l<e 
comte de Champagne Jusqu^en io3o , selon M. 
Pithou ; selon d^aatres ^ il était mort en 1 019, ou 
même ici 5» Mais cette dernière époque ne peut se 
concilier avec une chartre du Roi Robert ^ donnée en 
faveur de FAbbaje de Lagni le quatre février 1019 , 
puisque cette chartre fait mention détienne , comme 
étant encore alors en vie : il mourut sans enfans , et 
la race des premiei's Comtes de Champagne finit en 
lui. Un écrivain contemporain le comparait k Césair 
pour la valeur y et à Virgile pour les talens poétiques 

(4 

SECONDE RACE 

SES COMTES DE G & A M P A G N £ 

dé Ià maison dé BLOlS.. 

La seconde race des Comtes de Champagne était 

issue de la maison de Blois , d'oà sont sortis des Rois 

d'Angleterre , de Jérusalem , de Navarre , des Ducs 

de Bretagne, etc. Le premier Comte de Champagne de 

cette maison est. Eudes II , dit le Champenois ^ 

arrière-pétit-fils de Thibault I , Comte de Blois , et 

de Leudgarde , son épouse ^ sœur de Robert et 

d'Herbert , successivement Comtes de Champagne. 

Aux comtés dé Blois, de Tours et de Chartres, 

dont il jouissait déjà , Eudes ir ajouta celui de 

Champagne , comme héritier d'Etienne I , du chef de 

Leudgarde , son ayeule maternelle. Comme plusieurs 

Comtes de Champagne ont été depuis ce temps 

Comtes de Blois , et que d'ailleurs le nom de Thi- 

Wlt se trouve commun aux uns et aux autres , 

cela a fait tomber la plupart des historiens tant aa« 

' • 5 
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dens que modernes , dam beauconp de méprise» , et 
a causé ime grande confiision. Pour y remédier , il 
est nécessaire de bien ÉBare la distinction des Prince» 
qui ont porté le nom de Thibault , et de remarquer 
avec soin le temps auquel ils ont vécu, A cet effet , 
nous croyons qu'il est k propos de joindre à la liste 
des Comtes de Cauanpagne de la seconde race , cellç 
des Comtes de Blois , dont eUe tire «on origine. 

VCMTES DE BLOIS DE LA PREMIÈRE RACE 

Les premiers Comtes de Blois ont la même origine 
que nos Rois de la troisième race. Thiedbcrt ou Théo- 
debert , quatrième ayeul d^Hugues Capet , cpi est le 
premier Roi de cette troisième race , eut trois fils , 
dont le second nommé Guillaume , fut Comte de 

Blois. 

' Guillanme I , Comte de Blois , fils de The'odebcrt , 

fut tué vers l'afi 834 , et laissa un fils nommé Eudes. 

L'an 834 , Eudes succède k Guillaume I , son père , 
^t meurt Van 865. U avait épousé Gundilmode , dont 
il ne laissa point d'enfans. 

L'an 865 , Robert dit le fort, fils de Robert I , 
frère puîné de Guillaume I , Comte de Blois , succéda 
h Eudes , son cousin. U fut appelle un seœnd Ma-, 
chahée , à cause de la valeur , avec laquelle il com- 
lïattit contre les Normands, qui ravageaient la France s 
après plusieurs victoires remportées sur eux , il perdit 
la vie,en combattant contre ces barbares, le aS juillet 
867. Robert laissa Adélaïde, Eudes et Robert , qui 
fureiit l'un et l'autre Rois de France. Robert eut Hu- 
^es le Grand , qui fut père de Hugues Capet. Hugues 
^ Graad domia plusieurs terres à Thibault I , Comt» 
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^e.Blois. G^est 4êce Thibault, que la ^ecc^ade raca 
des Comtes de Champagne tire son origine. Mais oa 
ignore celle de Thibattlti Si Ton en croit quelques 
liistoriend et annalistes , il était fils de Gerlon , l'oii 
des Capitaines de ces Danois ou Normands ^ qui eu-^ 
trèrent en France sdus Charles le Simple. 

COMTES DE ÈLOIS DE LÀ SECONDE RACE* 

tniiBAULT I) dit i,E ViEtrx > ou LE T&iGHËiDity ptenuef^ 

Comte de Blois. 

Thibault 1^ Comte de Bloîs^ de Tours et de 
Chartres, est célèbre dans Thistoire du dixième siècle. 
Il servit utilement TEtat , sous les règnes de Louis 
d^Outremer et de Lothaire, et mourut âgé de près de 
cent ans, environ Fan 990. Il avait épousé Leudgarde. 
veuve de Guillaume Lougue-Epée, Duc de Norman- 
die, fille d^Herbert ou Héribert II, Comte d^ V^man-* 
dois , soeur de Robert et d'Herbert , qui sont les deux 
premiers Comtes de Champagne : il en eut plusîeurih 
enians ; savoir , Eudes qui lui succéda, Thibault qui 
fat tué à la bataille de Chartres contre les Normands^ 
Hugues Archevêque de Bourges , Enime , mariée à 
Guillaume IV Duc de Guienne et Comte de Poitiers^ 
ttildegarde , femme de Bouchard de Montmorenci, 
Sire de Bray-sur-Seine 9 chef de Tilliistre maison de 
Montmorenci (e)é 

£UDES l^ll Comte de Biais* 

L'an ggo , Eudes I. du nom , succède à son père 
aux comtés de Blois , de Chartres , de Tours ; de 
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Beanvait, de Meaux et de Provîas, et meurt l^atl 
995 : son corps est enterré k Marmoutier dans le- 
tombeau de Leudgarde sa mère. Eudes avait épouse 
en premières noces Mabaut , fille de Richard I Duc 
de Normandie (/) ; et en secondes , Berthe , fille 
aînée de Conrad I Roi d'Arles , et de Mathilde ou 
Mahaut de France , sœur du Roi Lothaire , dont il 
eut six enfans ; savoir, quatre fils , Thibault II, Eudes 
II , dit le Champenois ,Théodoric (g) , Roger Evéque 
éfi Beauvais ^ et deux filles , Helvise ou Aioïse , et 
Agnès. 

THIBAULT II, /// Comte de Bîois. 

L'an 995 , Thibault II , fils d'Eudes I , lui succède, 
et meurt Tan 1004 , sans avoir été marié : il est en- 
terré dans l'abbaye de Saint-Pierre-en- Vallée près 
de Chartres , aux pieds de Théodoric, son firère. 

EUDES II, dit LE CHAMPENOIS, 

IF Comte de Cham^ IV Comte de 

•pagne , premier de la Bïois. 

Maison de Blois* 

L'an 1004, Eudes II , fils d'Eudes I, succède à 
«onfirère Thibault II , aux comtés de Blois , de Char- 
tres , de Tours , de Meaux et de Provins. 

L'an 1019 , après la- mort d'Etienne I Comte de 
Champagne , qui ne laissa point d'en£ms , il s'empara 
du comté de Champagne. Eudes avait une passion 
extraordinaire d'agrandir ses Etats. L'emj^ressement 
qu'il eut à s'emparer du royaume de la Bourgogne 
Transjurane , ou d'Arles , lui fit donner l'exclusion 
par Rodolphe III, qui lui préféra Conrad le Salique. 



DE GROSLEY. ï" Part. Chap. 5, 69 
làprès la mort de Rodolphe , Eudes fit une tmtatîve 
pour faire valoir les droits de Berthe sa mère , sœur 
de ce Roi , mais Conrad le Salique arrêta ses projets. 
Li'au 1037, il fît une seconde tentative, et périt le iij 
septembre (h) dans une sanglante bataille donnée près 
. JBar-le-Duc. Eudes était âgé de 55 ans. Il avait épousé 
Hrmengarde d'Auvergne , dont il eut deux fils , E- 
tienne et Thibault , qui partagèrent ses Etats , et une 
fille nommée Berthe (i), qui épousa Alain III, Duc 
de Bretagne. M^ Duchesne donne encore un fils k 
iEudes , qu'il nomme Hugues , qu'il prétend avoir 
été Abbé de Marmoutier , et qui néanmoins ne se 
trouve point dans le catalogue des Abbés de cette ab- 
baye. Ce fiit du temps d^Eudes , que naquit à Pro- 
vins Saint Thibaud , n célèbre depuis par sa vie pé-. 
uitente et par sa sainteté. 



]£tI£HHE II , 

^ Càmte de Champagne, 

L'an 1087, Etienne II, 
fils d'Eudes H, succède à 
son père aux comtés de 
Champagne et de Brie, Cç 
Prince eut de grands dé- 
mêlés avec Henri I. Roi 
de France , ce qui contri- 
bua à sa mort : aucun au- 
teur ne nous en marquQ 
le temps : il semble qu'on 
pourrait la placer vers 
Tan io47 ou 1048. Etien- 
ne avoit épousé Adèle , 
^'on croit avoir i\i fiUe 



THIBAULT III,' 

F Comte de Bîois. 

Thibault iri , fils 
d'Eudes II , partagea avec 
Etienne II, son frère, les* 
Etats de son père , et eut 
les comtésdeBIois, Tours 
et Chartres. Thibault eut 
comme son frère , de 
grands différends avec 
Henri I , qui confisqua sa 
villç de Tours , sur son 
refus de loi faire hom^ 
mage de ses domaines , et 
la donna k Geoffroy Mar- 
tel , Comte 4^iUjo>u« Ce* 
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de Robert I, Duc deNor- lui-ci assiégea Tours vers 

mandie : il en eut up fils l'an 104^ , fit TUbault 

toommé Eudes , qui ayant prisonnier, et Fobligea de 

été' dépouillé de ses états lui céder ce comté avec 

par Thibault III son oncle quelques châteaux , poui: 

paternel , se retira auprès racheter sa liberté. De^ 

de Guillaume I Roi d'An- puis ce temps , le comte 

gleterre , dont il était ne- de Tours fui démembre 

veu. Eudes se fixa en An- des comtés de Blois eC 

gleterre, y épousa la Com- de Chartres, 
tesse d^'Auniale, sœtur uté- 
rine de Guillaume I , et 
fat chef des Comtes d' Au- 
male. 

'/ du nom , VI Comte de JII (hi nom , Comte de 
< ChampUgne^ c Blois. 

. L'an 1 047 pu 10489 Thibault, après la mort d-'E-' 
tienne II son frère , s^étant emparé de ses Etats , au 
préjudice d'Eudes son ne>eu , fut le sixième Comte 
de Champagne^ sous le uom de Thibault I. Ce Comte 
étant rentré dans les bonnes grâces du Roi , se retira 
dans ses tei-res de Brie et de Champagne , oà il a 
laissé plusieurs monumens de sa piété. Le prieuré 
de Saint Ayoul de Provins lui est redevable de sai 
fondation : M, de Ja Ravallière croit qu'il y a seu- 
lement établi la réforme. Thibault mourut à Eper-^ 
my, vers l'an 1089 ou 1090 (/). Il avoit épousé eu 
premières noces Gersende , fîUe de Herbert sumom- 
|né Eveille-Chien , Comte du Mans : après l'avoir ré- 
pudiée., il. épousa en secondes noces Alix, fille de 

lUouI Comte de Grépy , 'dont Q eut ^atre i^&, 
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Hugues 1 9 Etienqe {k)^ Philippe qui fut Evcijue de 
Châloiis,et Eudes. 



Hugues I, 

yil Comte de^ Cham- 
pagne, 

L*an 1089 ott 1090 f 
Hugues 1 , fils de Thi- 
bault ) ( ou m ) succède k 
son père dans le comte de 
C3iampagne. Hugues fut 
marié en premières noces 
à Constance fille de Phi- 
lippe I. Roi de France , 
dont il ful;^ sépare Fan 
1 1 04 , pour cause de pa- 
renté : il épousa ensuite 
Elisabeth de BourgogneT^ 
dont il eut un fils nommé 
Eudes , qu'ail ne voulut 
^s reconnoître. Eudes se 
retira à Champlitte , terre 
appartenant à sa mère 
dans le comté de Bour- 
gogne, et s^attachakLouîs 
TU ^ qui lui donna k châ- 
teau dé Vitiy, Le Comte 
Hugues fit trois voyages 
ea Palestine ; le premier , 
Fan 1 1 13 f le second, vecs 
Tan LI2I ', ^ troisième , 
TasL r laSf^ comme lemar- 
^p» f^airement AJbéric ; 



ÉTIEifNE, 

FI Comte de Blois^ 

Etienne, qui est encco'^ 
appelle Henri , sixième 
Comte de Blois , fut ^du 
vivant de Thibauk III son 
père, Comte de Meaux 
et de Brie , vers Tau 
lo^i. Après sa mort , en 
1089 ou 1099^11 eut 
pour son partage le eonH 
té de Blois et de» Chartres; 
Etienne fut tuéelà Pak^r 
tine, dans un combat con- 
tre fes Sari^a^ns , Tan 
1 102 ( /). Il avait épousé 
éii 1081 , Alil ou Adèle , 
fille de Guillaume T , Roi 
d* Angleterre ,. dont il eut 
cinq fils et deux filles ; 
savoir, i** Guillaume, qui 
épousa une fille de la mai- 
son dé Sully , Bont iï prît 
le nom; 2** Thibault IV ; 
3^ Etienne , qui fiit Roî 
d^Angleterre , Tan 1 135^^ 
pas la mort du Roî Henri 
soa oncle j 4° Henri, dV 
boi^ moine de Cluny ^ 
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selon le P. Mabillon. ensuite £vé<jue de Vtn-^ 
Alors , il se fit Chevalier chester; S^Humbertmort 
du Temple ; ce qui lui at- jeune : les deux filles sont, 
tira de la part de S. Ber- Alix , marîe'e à Miles 
nard une lettre où cet Comte de Braj , et Ma- 
Abbe le félicite d'hêtre de- haut, femme de Richard 
venu soldat et pauvre, de Comte de Chester. On lui 
Comte et de riche qu'il donne une troisième fille 
ëtoit ^ foetus es ex Co- nommëe Eléonor , ma** 
mite mîlesj ex divUe pou*' riëe à Raoul , Comte de 
per. Avant que de par-e Vermandois. 
tir pour son troisième 

voyage , Hugues avait institue son neveu Thibault y 
héritier de son comté de Champagne , ou il le lui 
avait vendu , s'il eu faut croire M. Pithou y dit le P« 
Chiflet. Hugues moimit en la Terre « Sainte. Ou 
ignore l'année de sa mort. 

THIBAUtT ^t LE GBÂzrp, 

// du nom , FUI ÇonHe IF du nom , Fil Comte 
de Champagne^ de Blois, 

L'an 1 1 02 , Thibault FV, fil^ d'Etienne et d'Alix , 
succède k sou père au comte de Blois , de Chartres et 
de Brie j au préjudice de Guillaume son frère aîné , 
qui , après avoir porté quelque temps le nom dé 
Comte de Chartres , fut privé de son droit d'aînesse 
par les intrigues de sa mère Alix. 

Vers l'an ii25, Thibault réunit le comté de 
Champagne à celui de Blois , par la vente ou la 
cession , que lui en fit Hugues , Comte de Cham^ 
pagne , son oncle. Le P. Mabillon remarque que tous 
le& auteurs du temps de Thibault , font dfi grands 
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^ges de ce Comte : il a reçu en particulier de St. 
Bernard ^ plusieurs lettres pleines de marques d^es- 
time et de considération. Ce fut à la prière de ce 
Saint , que Thibault acheva le monastère de Clair* 
vaux j commencé par le Comte Hugues. Les abbayes 
de Pontignj , de Preuillj et autres , lui sont rede- 
vables de leur fondation. Thibault mourut le 8 jan* 
vier 1 1 5 1 , ou plutôt 1 1 52 , et fut enterré en Fabbaye 
de Lagny-sur-Marne. Il laissa de Mahautou Ma- 
thilde , son épouse , quatre fils et six filles : Henrif ^ 
Comte de Champagne et de Brie ; Thibault le Bon ^ 
Comte de Blois et de Chartres ^ Etienne , Comte de 
Sancerreen Berry ; Guillaume^successivement^Evéque 
de Chartres , Archevêque de Sens , puis de Rheims , 
çt CaJEdinal de Sainte Sabine : quelques-uns ajoutent 
un cinquième fils, Hugues, Abbé de Cîteaux Tan 1 1 55, 
l^es filles d^ Thibault , sont : Agnès ,' femme de B.^« 
tiauld , Comte de Bar ^ Marie , qui épousa Eudes II , 
Duc de Bourgogne ; Elisabeth , mariée k Roger , 
Duc de Fouille , fils de Guillaume , Roi de Sicile ; 
|Aahaut , femme de Geoffroy, Comte de Perche; Mar- 
guerite , religieuse de Font^vraud ; Adèle ; que 
JLouis y II , dit le Jeune ^«pousa en ^rois^èmes noces, 
Fan 1160 (/n). 

JIJENill I .y dit LE LI9URAX. y THIBAULT V , dit LE JiOV f 

IX Comte & Cham- T/// CJonue de Blois, 
pagne {n\ 

L^an ii52 , Henri I, L'an iiSa , Thibault 

fils de Thibault II (IV) V du nom , dit le Bon , 

Jbi succéda au comté de fils de Thibault le Grand, 

Champagne. L'an 1178, eut pour son partage, dams 

^ se croise ; et iovoia^ en-> les Etats de son père ^ lea 
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treles mains des infidèles: comtés de Blois 



en ayant été délivre, il 
revient àTroyes,etmeurt 
peu après, le i6 ou 17 de 
mars 1 180, ou, selon d^au- 
très , 1 181. Son corps re- 
pose dans le chœur de 
rSglise Collégiale de St. 
Etienne, qu*il avait fait 
bâtir (o). Le P. Pagi place 
la mort du Comte Henri 
Tan 1197 , et suppose 
qii*il a été créé Roi de 
Jénisalem,Pan 1 192 ;mai5 
c^est une méprise de la 
part de ce critique , qui 
attribue à ce Prince cie 
qui ne peut convenir qu'à 
Henri II ^ ^n fils. Henri 
avait épousé Marie , fille 
aînée de Louis VH et 
êtHléoBior , dont 3 eut 
Henrill , qui lui «accéda; 
un autre fils , nommé 
Thibault,.. successeur de 
Hend n j; et deux filles : 
Scholastique , mariée li 
Guillaume , Comte de 
Vienne y et > Marie , qui 



et de 

Chartres , avec la Sei- 
gneurie de Sancerre , k 
hommage de Henri I , 
Comte de Champagne , 
son frère. Thibault mou- 
nit en 1191 y au siège 
d'Acre. M. P&lhon met sa 
mort envir<m Fan 1201 
{p) y ce qui ne peut se cou* 
cifier avec la circonstance 
du temps auquel elle est 
«rrivée , qui est la prise 
d'Acre. Thibault V fut 
grand SénéchaldeFrance? 
la première charge du 
rqjraume^ dit M. Bossuet, 
et dont raidorité était si 
grande , que Philippe 
sùrfgea à la supprimer 
après lamoride Tk^aulif 
Comte de Bhis. GeContite 
avait épousé AËx , fitle 
puînée de Louis le ^euae 
et d\\liénor , dont il eut 
Thibault , mcf^rf ea bas- 
îge ; Louis y Comte de 
Blois et de Chartres ; 
Henri , mort jeune f Mii- 



épousa Baudouin, Comt^- tppe , mort sans'enfans ; 

de Flandres ,, depuis. Emr ]!ilarguerite y EJisabetb our 

peceui; de Constsvotino- Isabelle^ et Alix de Blois, 

pk , l'^aa i3ko4« rali^eu^ de FoatevTs^» 
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ensuite Prieure ^ et en&a 
Âbbesse en laiftié 



a£i9Ri n, X Corme de 
Champagne. 



LO^vis, IX Comte cb 



Udsi 1180 ou 11819 
Henri II , dit le Jeune , 

•accède aux comtes de son père. L''an 1 199, il 
Champagne et de Brie k 
Henri 1 , son père. Ayant 
perdu Hermansette ^ sa 
femme^l passe^ Fan 1 190, 
à la Terre -Sainte avec 
Philippe-Auguste et Ki- 
cliard , Roi d'Angleterre, 
L'an 1 \^% , U est choisi 
par Biçhard , du con^n- 
tendent des Seigneurs ^ 
pour Roi de Jérusalem. 
Van 1 197 , il tombe d'une 
fenêtre de son palais à . 

Acre ^ et se tue. H^n^ri laissa dlsabelle , sa secondai 
femme , fille putnée d'Amaurî , Roi de Jérusalem ^ 
4eui^ filles , AUx et Philippe (|^). U n'eut point d'enr 
£ais de b première» 



L'an 1 191 , Louis , fil$ 
de Thibault Y , succède k 



se croise. L'an i2o5 , se- 
lon M. Pithou , U perd la 
vie devant Andrinople. 
Louis avait épouse Cathe- 
rine , fille aînée de Raoul, 
Comte de Clermont en 
Beauvoîsis, dont il eu( 
Thibauh VI , Comte de 
Blois , de Chartres ^ et de 
Clermont ; Raoul de Blois, 
et Jeanne de Blois , mortç 
jeune. 



VHiBAVLTin, !X^ Comte 
4e Çhmpasn^ 

L*an 1197, Thibault 
niyfils de Henri l, succède 
\ Henri Q , sQn frère. Ce 



THIBAULT VI, dit LÉ 

JEUNE, X Comte dç 
Blois. 

L'an iîio5, îhibault 
VI ^ Comte de Blois , de 

Chartres et de Clermoot, 
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Prince, marchant sur les succède à son père , sons 



traces de son père et de 
son frère , prend la réso- 
lution de faire le vojage 
de la Terre-Sainte, et se 
croise Fan 1199 avec le 
Comte de Blois , son cou- 
sin, et plusieurs Seigneurs. 
Mais étant près de partir , 
il tombe malade , et meurt 
Tan 1200 , selon M. Pi- 
tliou , ou laoi , laissant 
son épouse , Blanche de 
Navarre , fille de Sanche 
le Sage, et sœur de Sanche 
le Fort , enceinte d'un fils 
qui fut nommé Thibault 
le Posthume (r). 



la tutelle de Catherine j 
sa mère , et meurt vers 
Tan 1218, sans laisser 
d^enfans , quoiqu'il eut 
été marié deux fois; i^. 
avec Mahaut , fille de Ro* 
bert I , Comte d' Alençon ; 
a"", avec Clémence, fille 
de Guillaume des Roches, 
Sénéchal d'Anjou. Après 
la mort de Thibault , le 
comté de Blois retourna 
à Marguerite , et celui 
de Chartres à Elisabeth , 
ses tantes , filles de Thi-v 
baultleBon; Marguerite 
ne laissa de Gauthier d'A- 



venes , son troisième ma« 
ri , qu'une fille nommée Marie , qui porta le comté 
de Blois dans la maison de Châtillon , par son ma- 
riage avec Hugues de Châtillon , Comte de St. Paul. 
Gui n , son arrière petit-fils , vendit ce comté , eo 
i3gi , k Louis , Duc d^Orléans , pare de Charles, qui 
eut pour fils , Louis XII , sous lequel il a été réuni à 
la Couronne : il j a été incorporé sous Henri II , 
héritier de la Reine Claude , sa mère , fille de Louis 
XII et femme de François h ' 

THIBAULT IV LE POSTHUME , dit AUX CHANSONS^ 

XII Comte de Champagne^ 



Vm 1 20 1 ^Thibault, fils posthume de Thibault III| 
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Comte de Champagne , commence k régner en nais- 
sant , sous la tutelle de Blanche de Navarre, sa mère* 
Pendant la minorité du Roi Saint Louis , il fut quel- 
que temps ligué avec les Seigneurs mécontens. Mais 
la Reine, aussi habile que chaste , dit M. de Meaux , 
se servit adroitement de la passion que ce Seigneur 
avait pour elle , pour rengager dans les intérêts du 
Roi. Ayant quitté le parti des Seigneurs , il en fiit 
biefn récompensé, par la protection que lui donna ce 
Saint Roi , contre les Princes qui entreprirent de le 
dépouiller des comtés de Champagne et de Brie , aa 
nom d^Alix de Chartres, Reine de Chypre, fille de 
Henri II , Comte de Champagne , mort à la Terre- 
Sainte. Uan 1234 9 Sanche YII , dit le Fort , Roi de 
Nav£u:re, étant mort sans enfans, Thihault, son neveu 
par sa mère , lui succède , et est proclamé Roi le 8 
de mai,dans la ville de Pampelune. Cette même année, 
il vend au Roi Saint Louis la seigneurie des comtés de 
BlcMS , Chartres et Sancerre. L*an i238 , il prend la 
croix pour le voyage de la Terre-Sainte , avec plu- 
sieurs Seigneurs de France et d'Allemagne. Cette ex- 
pédition n'eut aucun succès , à cause de la division des 
chefs. L'an i^53 ou 1264 7 Thihault meurt le 8 ou 
iode juillet {s) , âgé de 53 ans. Il fut marié trois fois, 
i." à Gertrude d'Habshourg, fille d'Albert , Comte de 
MetE , dont il fut séparé par sentence ecclésiastique ; 
2.^ à- Agnès de Beau jeu , dont il eut une fille nom- 
mée Blanche , qui épousa Jean,I j dit le Roux , Duc 
de Bretagne ; 3."* à Marguerite de Bourbon , fille 
d' Archambaud YIII , dont il eut deux fils , Thibault 
V et Henri 111 j et deux filles , Marguerite de Na- 
varre , femme de Frédéric , Duc de Lorraine , et Béa- 
^ix, qui épousa Hugues lY^Duc de Bourgogne (0>Le 
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Comte thibault cultiva les belles lettres y et ^ftft^ùt 
la poésie ; ce qui lui lit donner le surnom de Faiseur 
de Chansons. Iljit même , jpour la Reine , dit M. de 
Meaux , des vers tendres quileut la folie de publier* 
Nous les avons encore. M. de la Ravallière , qui en a 
donné une édition , en 174^ > prétend, dans ses dis-» 
cours préliminaires , que la Heine ne fut point T objet 
des vers de Thibault, et que M. Bossuet n^aurait point 
parlé de la sorte , sMl eut fait une étude particulière 
des Poésies de ce Prince (u). 

THIBAULT V , dit LE JEUNE , XIII ConUC dc 

Champagne ^ Roi de Navarre» 

L*an 1253, Thibault V succède à Thibault, son 
père , à Fâge de i3 ans , et est reconnu Roi par les 
Naval rois , qui lui envoient une députation solem-^ 
nelle. Uan 1270, Thibault se croise avec Saint Louis , 
dans la seconde expédition quUl entreprend contre 
les infidèles, et meurt au retour, à Drapani en Sicile y~ 
le 4 ou le 5 de décembre 1270. Il avait épousé Isa- 
belle, fille aînée de Saint Louis, dont il n^eut point 
d'enfans. Cette Princesse , qui Tavait accompagne f 
nç lui sm'vécut guère , étant nK)rte aux Isles d'Hières 
près de Toulon , le 27 aviil de Tannée suivante. Le 
corps du Comte Thibault repose dans Téglise desRe* 
ligieuses Cordelières de Provins, avec celui de la Com- 
tesse Isabelle 3 son cœur est aux Jacobins de la même 
ville. 

HENHi III, XJP^ Comte de Champagne , Rof 

ide Navarre* 

L'an 1270, Henri succède au comté de Champagne 
et au royaume de Navarre , \ Tlûbault V, sou frère, 
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jqui Tavait déclaré Roi de Navarre, au cas qu^il mou* 
rut dans le voyage d'outremer. L^an 1274» Henri 
meurt le 21 ou le 22 juiUet, à Pampelune, et est en*^ 
terré dans la grande église de cette ville. Son cœur 
fut apporté au monastère des Dames Cordelières de 
Provins. Henri eut de Blanche d^ Artois , fille de Ro- 
bert , frère de Saint Louis , un fils nommé Tliibault , 
mort âgé d^un an, par un accident des plus tristes y 
et une fille nommée Jcanne,qui hérita des Etats de son 
père , et les porta dans la Maison de France. Après la 
mort de Henri III , Blanche d'' Artois , son épouse , se 
remaria à Edmond , Comte de Lancastre , second fils 
de Henri ni,Roi d'Angleterre; Edmond ou Ajmond 
prit la qualité de Comte Palatin de Champagne et de 
Brie , comme on le voit par une Chartre du Chapitre 
de Vitiy de Tan 1276. 

j E A ff » E , Comtesse de Champagne , JÇeme de 

Navarre. 

L*an 1274, Jeanne , fille et héritière de Henri ni, 
lui succède. L'an 1284 , elle épouse le i5 août (v) , 
Philippe le Bel, qui devint Roi de France Tan 128$^ 
et dès-lors la Champagne et la Brie demeurèrent unies 
& la Couronne (or); ce qui fut confirmé dans la suite par 
différens traités particuliers entre les Rois de France 
et les Rois de Navarre , auxquels les premiers ont 
donné des terres en dédommagement et échange des 
comtés de Champagne. La Reine Jeanne mourut le 
2 avril i3o4 , ou selon d'autres i3o5 , et fut enter- 
rée aux Cordeliers de Paris. Le Collège de Navarre , 
fondé k Paris- par cette Princesse , est le dernier des 
monumens de la grandeur dç la Maison de Cham« 
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pagùe : monument d'autant plus respectable , d^afi^ 
tant plus auguste , qu^il a le bien public pour fonde- 



ment et pour objet (z). 



APPENDICE. 



Titre primitif de Vaffrancîdssement de la ville de 
TrcQres , par lés Comtes de Champagne. 



c 



'et TE dhartre aurait du tenir la première placé 
dans le recueil imprimé en 1679, sous le titre de 
Mairie et Echevinage de Trqyes. Peut-être n'existe- 
t'elle plus nulle part que dans la copie autbentique- 
ment collâtionnëe , que nous possédons dans un 
recueil de pièces relatives à Fhistoire de Trojceï, 
recueillies et rassemblées par P. Pitbou. 

Ce savant Jurisconsulte a fait usage de ce tîtr'e qa'3 
a en pai tie rapporté dans son conmientaire sur Tar- 
ticle II de ïiotre coutume. Il le date du mois de sep- 
tembre i23o , et outre les douze Jurés , il y est lait 
mention d^un Maire, Sans vouloir combattie Pexis- 
tence de ce titre antérieur , nous observerons seule- 
ment: 

1°. Que Thibault IV, qui régnait stu: la Champagne 
depuis 1202 (i) , aurait rappelle raffranchissement 
de 1280 , dans la chartre de 1242 , qui n'en eût été 
qu'un renouvellement^ cependant il n'y est point 
question d'affranchissement , ni d'aucun arrangement 
antérieur. 

2". S'il eut été fait mention d'un Maire dans le 
titre de i23o , elle serait passée dans la chartre de 
1242 7 ^ ^6 ^2i\q que de douze Jurés. 
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. 3°* Ce tkre de 1 23o , dan» ce qui en est rapporté 
par M. Pithou , est littclraleiiient le même , pour les 
dioses et pour Fexpression , que celui de 1^4^^ (a). 

De ce titre et de ceux de Thibault V , que nous y 
|oignmis , il résulte : 

i^ Que nos anciens Souverains avaient , en effet ^* 
comme ils le disent , un grant amour à leur Cité de 
Trqjres ; qu'ils ^employaient tous leurs soins à son 
amendement ; et combien apud eos justa erat et 
démens servUus (i). 

2^ Que les impôts très-modiques ddnt on achetait 
leur protection, tombaient principalement sur \èi 
ûisemens d^or et d: argent et sur les objets de luxe/ 
que ces impôts reprimaient plus efficacement qutf 
ne l'eussent pu faire des loix somptuaires. 

3". Que dans l'institution , les Maires et Echevin^ 
de nos villes sont ce qu'on appelle en Angleterre 
les Pairs ou les Jurés des divers Etats , corporations' 
«t cômnminautés , ce que sont parmi nous lesIMaîtres^ 
Gardes, des arts et métiers, les Marguillieirs de nos 
églises , les Syndics et Collecteurs des piaroisies dé 
campagne : leur (jffice était une corvée, que chaque 
bourgeois fournissait à son tour par année* 

Sï". 

Nos Thiebaulz, par la grâce de Dieu, Roy d« 

îïavarre , de Champaigne et de Brie, , Cuenz Palazinz 

(c) j faisons a savoir à tous qui sont et qui seront, qui 

cez présantes leltres verront, que nos franchissons 

et quictons tous nos homes et toutes nos Êimes de 

Troies et de la Chastellerie , qui ^e sont mis ou mec« 

tront en notre joustise , de toutes toltes [d) et de 

toutes tailles , par telle meniere que (e) nos aurons en 

6 



I 
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tous celz, en cui nos aviens taille (/) antyennemeiit y 
et en tous les homes et famés qui de fors venront 
ester (g) à Troies , ou en la Ghastellerie , vj d. de la 
livre dou mueble {h) , fors qu'en (i) armeures et en 
robes faictes abbès lor corps (j)yei fors que an aisemem^ 
d'ostel (A:). 

£t est k savoir que vaisel où an met vin , et tuit (/) 
aisément d'or et d'argent , seront prisiés chascnn an 
avec les aultres muebles , et (m) aurons de la livre de 
Tëritaige , deux deniers chascun an. 

Et est à savoit que se aulcilns des devant-diz homes 
ou des famés viant (n) paier vint livres en Tan , il sera 
guictes dou sairement (o) et de la prise de celé 
année vers nos. 

£t est à savoir que nos ou nos gens esliront chascun 
an douze homes de Troies ou de la Ghastellerie qui 
sont ou seront de celle franclûse de Troies , si conx 
ces Lettres le devisent {p) , an bone foi } et cilz douze 
par loF sairement et uns de nos serjans lèveront les 
deniers de chascun : c^est à savoir six deniers de la 
livre dou mueble , et deux deniers de la livre de rëri- 
taige i si com il est devant-dit ^ par. le sairement de 
eaux {g) qui ce devront^ et 9e cilz douze ou une partie 
d'aux (r) , jusque à trois ou plus, avoient soupassenoux 
(5) aulcun de eaux qui auroient jure arrandre six de- 
niers de, la livre dou mueble et deux deniers de la livre 
de réritaige , il le porront croitre selon lor bone 
concience , sauf ce que cil n''en fera point d'amande 
qui aura juré ; et cil denier seront paie chascun an k 
la Feste Saint Andrieu. 

Et est k savoir que tuit cilz devant diz puent {C) et 
porront vanre et acheter ërîtaîges et aultres choses , 
si com il ont devant ^ sauf tous lors bons us {u) et 
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toutes lors bones costumes; et se aulcan vololt pîaider 
aulcun des devant-ditz homes ou famés par plait ou 
par aultre meniere , nos ne Von porriens traveiller 
(v) hors de Troies , se por nostre prope querele n'es^ 
toit; et celé querele seroit terminée as us et as cos-» 
tuipesde Troies« 

Nos aurons ndstrè ost {x) et Hostre chevauchiez ^ 
si com nos aviens devant , fors tant que homs de 
sexante ans ou de plus n^era pas ; mais se il a le pooir, 
il i envoiera uns homs soufOsant por luj , selon soil 
pooir ; et se nos semonons (z) nostre ost et nostre 
chevauchiez en tans que foire sera , 11 changeor et 11 
marcheant qui seront en la foire enbesoignez {aa) ^ 
y porront envoyer homs SouiBsant por aut , sans 
amande ; et se aulcun défailloit de nostre ost ou de 
nostre chevauchiez , cil qu'il an défauldroit le nos » 
anoanderoit (bb) ; et promettons an bone foy que nos 
ne le semondrons (ce) an ost ne an chevauchiez , por 
auS acoisonner [dd) , fors que por nostre besoigne ; 
et volons que chevaulx à chevauchier ne armeures 
as homes devant-diz ne soient pris por deptes^ ne por 
plaiges {ee) , ne por aultres amissions. ' 

£t est h. savoir que 11 homes et les famés devant^ 
diz cuiront et molront à nos fours et à nos molin» 
par au tel marchié com as aultres (/)f) ^ et se nos 
n'aviens assez fours et assez molins ^ il feront moire 
et cuire , au resgart [gg) de ces douze devant^diz y - 
selon ce qu'il convenra k nos fours et à nos molins 
souffisamment , et quand nos auronz assez fours et 
molins tant cam il convenra , il i cuiront tuit e^p 
molront. 

Et est à savoir que nos ne perrons mectre hors 
de notre mein nules de ces choses > OX se aulcuns 
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ieà devant*^ estoieut arrestez ou prins en aalctOt 
j^ por Dostre depté, nos somes tenu k délivrer lujr 
^ C0$ choses dou nostre , et s'il estolt prins ou ar-^ 
restez pQv auUre chose , nos 11 somes tenu a aider 
ajp bpne foy» 

£t est à savoir que se aulcuns de celz qui v,^n^ 
font esl^r k Troy«i ou an la Qiastellerie s'an vueu- 
j^gt jraler » il s'an iroot sauvenent et fnuichement 
ç^jim^ il Youkiront ^ «t auront eonduit de nos quinaseï 
}i>w » fûeimeinent;. 

£t est k savw que se nos ovona mestier {hU) do 
^hevaolx po«r chevauchâcr , ne pour charreie , ne 
pour somierSf nos panrons des cheraolx au Borjois 
4e la ville , par randant {iij diaacim jour viij de- 
niers et la potuire ; et 8*il avenoit que liievaulx fust 
Tg^z bu «folez (;/) an «ostre aervise , nos randrien» 
Je dommaige pav le sâârement dii iVevost de Troies, 
et de tro^is des Jurée q«i jureront an cote année. 

jit esta savoir que nostre BâiUiz ne nostre Pre« 
Yost , ne lUie èé iios Sei^jacis ne porrovt lever for- 
ipct {kk) ne amande de uoz des koimes ne des fiune» 
devant-diz , se non par laoa non ou par nostre Con- 
seil, et oes -alnandes sarooit levées aa os et as eos^ 
tonnes de Troies. 

A toutes ces choses et ceft convenances , 51 com 
fUessont centeauesian^oes Lettres, nos avons pro« 
^ûs à tenir an bone fxj^ por nos et par mos eirs, à 
aus et à tors okspardiurablemeni ; et por ce que ce 
901 1 ferme chose et estahle , nos avons faict seeller 
ces lettres de nostt e ^œl : ot ce feut &ict en Tan de 
rincarnacion nostre Seignor mil et deux cent et qua^ 
rente-deux, l<^uinardi'aprez la Nativité nostre Sei^ 
gnor ', «t plus bas est iocit : 
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Collation est f aide à V original des lettres cr- 
dessus transcriptes par nous Notaires Royaulx en 
la Prévosté de Trqyes soubz - criptz , lesquelle^s 
lettres étoient saines et entières en scel et escrip^ 
ture : ou quel scel , qui estoit un grand scel rond de 
ci^' verdj pendant en lacz de sqye rouge , estait 
emprainct un homme armé tenant un écusson et une 
espée j monté sur un cheval bardé : témoin g nos 
seings manuels cy mis le dixième four de novembre 
Van mil cinq cent et neuf. Signé Ba:^eton et Ni€ot, 
Notaires, 

Nous avons en notre possession pareilles copies col* 
latîonnées sur les originaux , d^une charUe de Thi-' 
l)ault V , confirmative de celle ci-dessus , sous la date 
du mois d'avril 12*^0 , et d*une autre de Philippe 
le Hardi , Roi de France et de Navarre , Comte Pa- 
latin de Champagne et Brie , par laquelle , conjointe- 
ment avec Jeanne , Reine de Navarre et Comtesse 
Palatine de Champagne et Brie , son épouse , il con- 
firme et ratifie les concessions de TliibauU IV et 
Thibault V. 

Dans cette chartre du mois de mars 1 284 9 à celle 
de Thibault Y , sont jointes deux autres Chartres du 
même Prince , sous la même date du mois d'avril 
1270 , dont la teneur suit : 

, s "• 

Nos Thiefaink , de Tmamwrtiat k tdosccls qm 
verront et orront ces priantes kfiires, que 00s, por 
le remède de nostre ame et de tics anteceMeurs , et 
por le gra&t amer que no» aveos à nostre cité de 
Troies , à tonte ^k Cbastellcrie , et à cek qui j de- 
«erem et demorerMt ; et por ce que «cm» Ita avons 



86 ÊPHÉMÉRIDES 

toujours trovez appareillez [II) de nos aycler , et mes-* 
mement ores {nn) por ce voyage de outremer 5 et por 
le désir que nos avons que ladicte cité et li habitans 
amendent , lor octroyons à touzjoursmès , dès novel 
en avant, la garenne des Comuns (2). Et por ce crue 
nos avons entendu que aulcunes foys , nos gentz por 
achoison {00) de nos jurées ou de nos aultres deptes , 
gagienttrop durement(pp),nos qui volons que il,soub2 
nos , vivent en pais et k esse , octroyons a cilzet celés 
de Troies et de la Chastellerie, que jamais h nul tans, 
pour achoison de jurée et aultre depte que Fen doit 
k nos et à nos Sucesseurs , Ten ne puisse si dur émeut 
Imagier les bones gens de Troies et de la Ghastellerie , 
que à chascun chief d^ostel {qq\ soit boms soit famé , 
ne deveront uns litz fournis se il Ta , et une paire de 
robe j et encore fust-ce que li boms ou la famé qui 
n'a que une paire de robe mist jus aulcun de ses 
garnemens {rr) ou por ouvrer , ou por le cbantteur , 
ou por aultre cause , si lor Qctroyops-pos que l'en ne 
les puisse prendre por nostre depte ne por celé de 
nos Sucessem's (3). Et por ce que il estoyent plaintif 
que cilz qui tiengnent nos fours et nos inoIins,semou- 
poyent ( 55 ) plus de gentz à moire a nos molins et à 
cuire k nos fours qu'il ne povoyent assouvir {tt)^ 
et pour ce mectoyent les gentz en donmiaîges : nos 
lor octroyons k touzJQursmès , que cilz qui nos ma< 
lins et nos fours tiengdront desorenant , jureront sur 
fiainz que il n'escrient plus ne semQuderont de gents 
à moire as molins ne k cuire as fours que il porront , 
ne rançon en penront (un). Et se il advenoit que il 
faicent , il seront en nostre dangîer {vv) et en nostre 
amande , tout k nostre volentë ; et por ce que celo 
chose soit ferme et estable , nos lor ça soyons d^mé 
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ces présantes lettres en Dostre seel /qui feurenrdo- 
nées par nos k Nuiz , en l'an de grâce mil deux cent 
sexante et diz, au moys d'avril , lou prochien dié* 
meuche aprez Pasques.- 

s ni. 

Nos Thiebaulz , etc. faisons k savoû* k tous cek 
qui verront et orront ces présantes lettres , que nos 
volons et octroyons k nos homes et k nos famés de 
Troies que élisent uns preudhoms (x'x) de par aus , 
avec cil qui est de par nos , qui saiche les mises et les 
prises de la chaucie (4) de Troies , au aoustement 
de la chaucie : et volons que cil dui mesmes saî* 
chent les prises et les mises dou gait de Troies, 
si que il le puisse mener ou profit de la ville. £a 
témoing de laquelle chose , nos avons faict sceller 
ces lettres de nostre seel , donees par nos k Nuiz, en 
Tan de grâce mil deux cens sexante - diz, lou dié^ 
menche prochien aprez Pasques« 



CHAPITRE SIXIEME. 
De la Fiœmté et des Vicomtes de Trqy^s. 



o 



N ne peut rien dire de certain sur Tongine de la 
vicomte de Trojes : les historiens et les cartulaires 
n'en parlent point avant Fan 1070 ; il est cependant 
vraisemblable qu^elle existait long-temps auparavant. 
La dignité de Vicomte était connue dès le temps 
de Charlemagne ( i ). Les Capitulaires de ce Prince ^ 
ft ceux de ses enfans , désignent les Lieuten^ns de9 
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Gouverneurs des provinces ( Duces aut Comtes ) 
tantôt par le nom de Fassij tantôt par celui de Ff^ 
carii , et quelquefois par celui de Vicomtes. 

Ces Lieutenans ëloient-ils nommés par le Souve- 
rain , pu choisis par le Gouverneur ? C'est ce qu'il 
serait difficile de décider. Quoiqu'il en soit , ils étaient 
à la tête des ailles de justice , de police et de finance; 
les Comtes ne se réservant ordinairement que celles 
de la guerre , et ne tenant pour les autres que quatre 
glandes audiences ( 2 ) ou assises, par an. A leurs 
charges étaient attachés dps Bénéfices ou revenus as- 
signés sur des fonds dont la propriété appartenait au 
domaine 5 et ces revenus suivaient la charge dans 
toutes les mains , par lesquelles elle passait souvent 
fort rapidement. 

Lorsque les Comtes se furent affermis et rendus 
indépendans dans les provinces dont ils n'étoient ori- 
jginairement que de simples Gouverneurs amovibles , 
ad m/fMm(a), les Vicomtes s'agrandirent avec eux. Le 
Souverain leur confia une partie de son autorité , et 
l'administration de la justice leur fut abandonnée 
iMins réserve. Ficecomes enùn , dit un ancien auteur 
en parlant des Vicomtes de çc temps-lk (3) , iUe est 
cui prœpotens Dynasta Jurisdictionis suce func-^ 
tiouem et munia demandavit {h). 

Enfin , les Bénéfices ou revenus attachés k leurs 
charges fiirent distraits du domaine : tls possédèrent 
en fief les fonds sur lesquels ils étoient assignés y et 
ces fiefs devinrent héréditaires avec les vicomtes. 

Celle de Troyes était héréditaiie des l'an. 1 050 (4), 
{.iuitisse ou Lithuisse, riche héritière de Champagne , 
et Vicomtesse de Troyes , la porta cette année eq 

mariage à Miles ou Milon , 4k le Grand? u^' diè . 
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nom , Seigneur de Mentlh^ri , et frère aine de 
Gui le Rouge , ou de Rochefort , Grand Sénëehal ^t 
pemier Ministre sous I^lippe I. 

Miles, depuis si^n mariage, prit le titre de Yl« 
comte de Troyes. Il est cëfebre dans Thistolre par le* 
guerres fréquentés qtf'il soutînt ccMitre son Roi. Att 
moindre mëcontentement; feint ou rëel ^ il ooupaii 
ia communication de Paria avec les proyinces de lA 
Loire, par le moyen de ses trois châteaux de Gorbeil, 
de Montlhërî et de Château-Fort. Ces places for- 
maient un triangle, dont le centre était rempli de 
places moins fortes , mais qui , par leur commuiiica» 
tien avec Gorbeil , Montlhëri et Château-Fort , of- 
fraient un rempart impénétrable. 

Miles se croisa , en 1096 , pour le voyage de la 

Terre-Sainte , où il moment. 11 est compté parmi 

les bienfaiteurs de TEglise de Ti^oyes , dont le nécro* 

loge ^t mentîou de lui ^ous le ^ novembre ; tous 

les dimanches on le recommande dans cette mémo 

Eglise, en ces termes : Potàr PaPne du Ficomte Mihn 

et du CJomte Huon , qui les maisons etfranchîsei 

donnèrent à cette 'ÉgUse. 11 laissa de sa femme Gui 

Troussel , Thibault la Boffe , Milou le jeune , Rai* 

naold ou Ramald , et cinq filles. 

' Miles ou Milon le jeune , son troisième fils , lui 

«accéda dans la vicomte de Troyes : la vie de ce 

Seigneur est remplie d'évènemetts,qm ne seront poini 

id déplacés. 

Gtd Troussel,s(m atné (!Q, s'était emparé de tous le* 
biens de la succession paternelle , et il en avait iùtmé 
la meilleure partie , en faveur du mariage d^Elisabeth 
$a fille unique , avec Philippe y Comte de Mantes ^ 
fils ds Philippe I , et de Birtrade de BÉonfort , Com: 
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tesse d* Anjou. Milon se trouvant lésé par cette dona* 
lion de biens, qui faisaient partie de sa légitime, entre- 
prit de se faire justice à lui-même. Il prit les armes , 
assembla ses parens , ses amis et ses vassaux , et alla 
mettre le siège devant Montlhéri , en 1104. Il en 
avait emporté les dehors , et il attaquait déjà les 
principales tours , lorsque le Grand Sénéchal , son 
oncle , parut à la tête d^un détachement de farinée 
Royale : les troupes de Milon prirent Tépouvante et 
ae dispersèrent. Les Garlandes abandonnèrent son 
parti , dont ils étaient le plus ferme appui , et il 
fut obligé de lever le siège. 

Mais il ne renonça pas k ses prétentions sur Mont* 
Ihéri : il les fit valoir , lorsque le Roi Louis le Gros 
( en 1 1 12 ), se fut emparé de c£tte place , sur Hugues 
de Crécy , fils du Sénéchal Kochefort ': illam , dit Su- 
ger, heredUario jure repetiit (c), et le Roi la lui don- 
na k charge du serment de fidélité , que Milon prêta 9 
mais qu'il oublia bientôt. 

Thibault ,( fils du Comte Henri , dit Etienne , et 
d' Ahx ou Adèle , fille de Guillaume , premier Duc 
de Normandie , ) Comte de Blois , de Chartres et de 
Meaux , et depuis Comte de Champagne , venait de 
déclarer la guerre au RoL Pour attirer Milon dans 
son parti , il lui offrit sa soeur Alix en mariage. Milon 
était marié ; mais alors les divorces étaient très-conck- 
muns : la plupart des grands Seigneurs répudiaient 
leurs femmes, dès que quelquUntérét particulier sem- 
blait le demander , et Ton -manquait rarement de 
raisons pour engager les Evêques à lever , aux yeux 
du peuple , le scandale qu'entraînaient de pareilles 
démarches. Milon répudia donc sa femme. Il épousa 
)a sœur de Thibault y et prit les armes contre Louis 
le Gros, son bienfaiteur. 
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Yves^Evêque de Chartres (5), n'avail approuvé 
ni k divorce , ni le second mariage de Milon : d^ail- 
leurs , il n'était pas fâché de trouver une occasion de 
se venger de tous les mauvais traitemens , qu'il avait 
essuyés de la part d'Adèle, veuve du Comte Etienne, 
mère de Thibault et de la nouvelle épouse de Milon. 
Il écrivit au Pape, pour le prévenir sur cette affaire. 
Si causa Milonis , lui dit-il , et JiUœ Comitis 
Stephani ad aures vestras peryenerit , sciât F, P. 
^a Milo priorem uxorem Canonicè non dùmsitj 
et fiUam Comitis Stephani Canonicè non accepit 
(d). Ces insinuations auprès du Pape et des Evéques 
firent leur effet. Lorsque Thil>ault eut fait sa paix 
avec le Roi , ce second mariage fut déclaré nul , 
Canonum autoritate , dit Suger (7) , ubi ista 
hahetur sententia : obligationes contra pacem o/n- 
nino in irritum deducantur (e).. 

S'il pouvoit être quelque chose de plus singulier 
qu'une telle raison , pour rompre un mariage , ce 
serait , sans doute , la conduite de Thibault dans cette 
tSake : de nouveaux intérêts lui faisaient alors désirer 
une nouvelle alliance ; et. lorsqu'en partie , par ses 
intrigues , ce second mariage , dont il était l'auteur , 
eut été rompu , il donna sa sœur à Guillaume de 
Boulogne (8) , père de Thierry , Duc de Lorraine. 

Autant Milon s'était trouvé honoré de cette al- 
liance , autant se trouva-t-il outragé de la manière 
dont elle lui était, pour ainsi dire, arrachée. Il 
rentra de bonne foi dans le parti du Roi , auquel il 
garda une fidélité , qui lui coûta la vie. 

Hugues de Créci , son cousin germain (9) , se trou- 
vait alors k la tête des mécontens , qui n'avaient pas 
encore fait leur paix avec le ^oL Sur le refus constant 



/ 



9s ÉPHEMÉig^ES 

de Mflon , de rentrer dans ce parti , Hugues le snrprît 
par trahison , et après Favoir promené quelcpie temps 
lié et garotté dans les maisons des Seigneurs, ses con« 
fédérés, il le fit étrangler la nuit , à Gomets , et jetter 
par la fenêtre , en faisant répandre le bruit qp^il 
sVtait tué, en se voulant sauver. 

Il fut inhumé dan» l'Eglise du monastère de Long* 
P(Ait , ou sa Mmson avait, sans doute , sa sépulture. 
Ses funérailles furent honorées de la présence du Roi ^ 
qui s*y trouva accompagné de Gilbert , Evêque do 
Paris , de Bernîer , Doyen , d^Ëtienne , Archidiacre , 
et de plusieurs Seigneurs , la plupart parens ou 
Tassaux de Milon ; Renault , Prévôt de TEglise de 
Troyes , Manassés , Vicomte de Troyes , Manassés 
de y illemaur , Guyon de Troyes , Guy de Dam* 
perre , Hugues de Planeur , Glerambault de Chappes^ 
etc. L'Obituaire de la chapelle de Notre-Dame , 
érigée en TEglise de Troyes, £iit mention de lui 
parmi les bîenËiiteurs , en ces termes : MUo de Brdio , 
Vicecomes , ri^'nti solides (/). 

Regnault , Renolt ou Ramald , son frère , Prévôt 
de l'Eglise de Troyes , lui succéda dans la vicomte, 
Sdon la chronique de Maurigni , il était (ils de Guy 
Troussel , et par conséquent Btvcu de Miles U, mais 
c^est une erreur. Les continwateurs d'Aimoîa (lo) le 
disent fils de Miles I , dit le Grand ; ce qui s^accorde 
avec l'acte dont je viens de parler ,-et avec tous les 
auteurs cités çi-dessus , qui disent uaammeoient que 
Guy Troussel n'eiit qu'une fille f qu'il maria à 
Philippe , Comte de Mantfes* 

Regnault (i I ) , en qualité de Vicomte de Troyes , 
fit en II 20, une donation (12) à Gauthier, Abbé de 
Mimiiéramfy , de sa part dans k justice du viUage 
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die St Martûi , près Troyes, pour le salut des âmes 
de Miles et de Lîthuisse , ses père et mère, de Milef^ 
soD frère , et de la siemie. U fat depuis Evéqne de 
Troyes. 

K sa mort, la vicomte de Troyes passa dans h 
Maison de Dampierre , par le mariage d'aune soeur des 
deux derniers Y icoVates , avec un Seigneur de cette 
Maison. 

Guy de Dampierre , (ayeulde Guy de Dampierre^ 
père d'Archambaolt YIII de Bourbon, ) premier 
du nom , issu de ce mariage , Feut en partage après 
la mort de R^naMk , son oncle. 

La géaéalo^ de ces quatre preaûers Vicomtes de 
Troyes se trouve clairement et sucdnctement dëve* 
loppée dans le quarante-cinquième chapitre du cin« 
quième livre du supplément d^Aimoin. 

A Guy de DaQBa|iierre succéda, dans la vicomte de 
Troyes , Guillaume de Dampierre , soa fils , Bouthe- 
lier , puis Connétabk de Qiampagne , qui fut père 
de Guy de Dampierre, IL' du nom^ Vicomte de 
Troyes , et Connétable de Clsampagne , lequel 
épousa Marie Marguerite , ou Mahault , l^Vitière de 
la Maison de Bourbon (i3) ^ étant fille unique d'Aj^ 
chambault VU et d'Alix de Bourgogne : il mourut 
en 1216. Archambault , l'atone de ses en&ns , prit k 
nom de la Maison de Bourbon , dont il était devenu 
le chef par la mort de son ayeul maternel : il était 
Coanéublede Champagne , en 12 17. 

Le second ( i4) desfids de Guy de Dampierre fut 

Guillaume de Dampierre - Bourbon , Vicomte de 

Troyes : son atné lui céda la charge de Connétahk 

de Champagne, en 1220. 

Guillaume de Dampieixc dnmdonna à Mahanlt de 
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Bourbon, sa mère,Tusufiuit de la vicomte de Troye^^ 

pour son douaire. 

Le savant auteur (i5) du mémoire pour prouver 
que Troyes est capitale de la Champagne , conclat 
d'un acte (i6) antérieur k celui-ci, dans lequel le 
•terme de Ficeœwites se trouve employé , en parlant 
des Vicomtes de ïroyes, que cette vicomte était 
dès-lors partagée entre plusieurs personnes ; mais la 
chartre de Guillaume de Dampierre détruit cette 
conjecture : d^ailleurs , ^expression auplurier , emi- 
ployée dans Tjicte de 1 1 67 , n'emporte point par elle- 
même une pluralité actuelle de possesseurs. On s^en 
•sert encore aujourd'hui sans conséquence , pour la 
.pluralité actuelle 5 par exemple , dans cette clause 
très-usitée : sans préjudice des droits des BailUs , 
des Evéques , etc. 

Guillaume de Dampierre, Vicomte de Troyes (i «j)^ 
«pousa Marguerite , héritière et Comtesse de Flandres 
-et de Haiuaut , deuxième fille de Baudoin, Empereur 
de Constantinople. 

11 eut deux fils de ce mariage. 

L'aîné , Guy , Comte de Flandres , épôiisa l'hërî- 
^ère de Bethune (18) , d'où sont descendus en ligne 
droite les Comtes de Flandres et de Hainaùt , et la 
Maison d'Autriche, laquelle n'a de droit sîur les Pay*- 
Bas que comme issue par fille , de ce Guy , fils de 
Guillaume de Dampierre , Vicomte de Troyes. 

Le second fut Jean , Sire de Dampierre et cfe 
Sorapm's , qui retint le nom de Dampierre , et fut 
Vicomte de Troyes et Connétable de Champagne, fl 
épousa Laure ou Laurette de Lorraine , qui !aî ap- 
porta en dot la terre de St. Dizier.U mourut environ 
Fan 1260 ,. et laissa plusieurs çofens , qui firent j^lu- 
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sieurs branches , et partagèrent entr^eux la vicomte. 
Depuis , par des partages , par des ventes , par ded 
donations, etc., elle a été démembrée et répartie entre 
une foule de particuliers, qui Font tous possédée par 
indivis , et dans les mains desquels nous allons la 
suivre , sur les lumières que nous pourrons tirer de$ 
titres. 

Enstache de Conflans , et non de Ckmlans , Ma« 
rëcbal de Gbamp^igne, eut un tiers du chef de Jeanne^ 
sa femme , fille de Jean , fils de Guillaume de Dam« 
pierre. En i363 , il céda au chapitre de St. Etienne, 
de Troyes , sa part dans la vicomte , en échange de 
ce que le chapitre possédait k Yer-sous-Monymes- 
Dans le trésor des Chartres du Roi (19) sont les 
lettres par lesquelles Eustache de Conflans et sa 
sœur prient Thibault , Roi de Navarre et Comte de 
Champagne , de ratifier cet échange : elles sont datées 
du mois de février i!263. 

Le second tiers fut divisé en quatre parties, chaque 
partie faisant un douzième au total. ' 

L'aune de ces parts avait été acquise de Jean de 
Bampierre (20) par Pierre de Chambli ^ célèbre Trai- 
tant sous Philippe le Bel. Pierre de ChambH (ai) 
échangea depuis cette partie avec le Roi , qui lui 
donna des terres aux environs de Paris* 

Phihppe le Long fit confisquer les dons considé- 
rables que les Rois , ses prédécesseurs , avaient faits k 
Pierre de Chambh. Sa part dans la vicomte de Trojes 
lui fut rendue, et les terres qu'ail avait eiies en échange 
furent réunies au domaine , par arrêt du 24 février 

l320. 

Cette partie passa depuis dans la Maison des 
Comtes de Villemaur (23)«£in.i4^^> ^'^ Simon de 
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VQlemaur , (buroit ses aveu et dénombrement pùta 
cette partie. 

Le second quart dans ce Second ûers vint, par acliat| 
confisoatîon ou autrement, au Roi. Il se trouve em-*' 
"piojé parmi les revenus de la coiuronne dans le comtd 
de Champagne , en ces termes : hem , le Sine étlUec 
a la douzième partie du minage j pour raison ,de la 
quatrième partie dans Tun des tiers de ta vicomte^ 
et est amodiée pour maintenant/:mquante'Une labres 
di^ sois (3^3). 

Le troisième quart dans le second tiers apparte-' 
nait aux Barons d* Assenai , alUé» par les femmes à la 
]^son des Comtes de CJiampa^e et à celle de Dam<* 
lierre. Cette partie passa dans la Afedson des Ui^ins ^ 
par k uiaria§e (24) de Jean des Ursins avec une fille 
de Thibauk , Baron d^ Assenai, dent la mère, de la 
Maison de Montlnorencî , par son père , ëtait, par sa 
mère , de celle de Mornai, et alliée des ^esde Saint 
l^ssi^n, de Ceurtenai, de Saint Yrain-des-Bois , et 
des Boutheliers dc.Senli^* 

Jean des Ursin« élaic petil-^fib de Napoléon des 
Ursms y qui f m ia4o ^ avait quitté l^He pour s'é- 
|abHi\ en France. Il prit k latre de Vicomte de Troye& 

Enfin, le dernier quart dans le second tiers appar-» 
tenait, en i4io,à Pierre de Grai j Ecnyer ^ Baron de 
Villebertain j lequel en donna k dénornlvement (2 5) 
à la Cliaml»re des Comptes, te la aotkt de cette 
année. 

On tromva encore deux dénoiobremens (26) don* 
IKS k la Chambre des Comptes pour la même partie ; 
le premier le|^2i novembre 1897 P^ Paquier Dupré^ 
Ecujer j k cause en PerotteTimondej sa femme- 5 et 
k second , de.raa 147.7 » P^ Nicok Guelfioiu 
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En I Sog , elle fiit véhdùé aWx Maire et EcJiêvins 

de Troyes, jwur Lbois triVeâu, Conseiller du Roi, 

et Grenetié: ait gremet-Vàël dé Troyes , qùî la po^ 

sédait a}ot$. 

Lé deràiér tiers stppâtteilait , éh i33o, à Georges 
dé Jarrigé , Ecûy ér. 

Le ib octobre 1877, JAcquei Lanharé, Conseiller, 
ayant la garde de Georges de Lânhàré , son fils , four- 
nît ë' lâ^ C&imbré dbs Co'niptès un dënombrenîen't (27) 
pôor lé tiers daûà Ta vicomte : ce tiers était échu 
âudît George^, de Labharé , par lé trépas dé Georges 
de Jarrigé, ^n aiyeul nîatérnél. 

Dénombrement ( 28 ) donne par Georges de Lan* 
haré , Vicomte de Troyes , pour sa tierce partie , le 
2 février i38g|. 
Autre dénombrement (29) doimé par le même , 

fe Georges dé LsûiLharé étant mort en 1397 , 

Agnès de Lange, àa mère, tan^ en son nom, que 
conîme s^ant h. garde-noble d'Odouard de Ijanfaaré, 
son fils , obtint lé 18 février iSgS , des lettrés de 
^oàfiârànce pour Thominage dé la vicomte: ces lettres 
fiirént enregistrées lé 6 mars suivant au Bailliage de 
Troyes , par Lbys , Seigneur dé TighonvîUe (3o) , 
Bailli , et Jean dé* Cliamj^iéhy , !6.ètevéuf argentier 
daBaSliage. 

Le 28 octobîfé i4o5 , Jean dé la Goste , 
Eàiyer , Sieuj* dés Essârts , comme ayant le gou- 
vernement dudît Odouàrd de Lanharé , mineur ^ 
féùrnit à la Chambre dés Comptes TaVeu et dé- 
nombrement (3i) pour le tiers dé la vicomte de 
Troyes. 

Ce dénombrétnënf fiit renouvelle , le 4 jum 1 4o8 
par ledit Odouard de Lanhairé ^ devenu majeur (3^) ' 

1 7 
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Quarante ans après , Odouard de Lanharé vendît 
& Jean de Mesgrigny, Ecuyer, Seigneur de Fon- 
taines-Saint-Georges et Aunay j la tierce partie , par 
indivis , de la vicomte de Troyes ; laquelle étant 
tenue à foi et hommage du Roi , fut prise et mise en 
sa main pour V avoir et retenir par puissance de 
Jiefs et depuis ajrant ledit Seigneur Roi , donné 
son droit de retenue à Mes sire Guillaume Juyenelj 
son Chancelier j en obtenant F accord et assen^ 
timent dudit de Mesgrigny 5 ledit sieur de Mes- 
grignj- raccorda moyennant et parmi la somme de 
deux cent cinquante écus dor^ du poids de soixante- 
dix au marc. La transaction est du 3 novembre 
i44^ 1 sous le scel de la Chatellenie de' Tours. 

Guillaume Juvenel des Ursins , Chancelier , était 
petit-fils de Jean des Ursins, qui, par son mariage 
avec la demoiselle d* Assenai, avait acquis le troisième 
quart dans le second tiers de la vicomte de Troyes ; 
ce qui , joint k ce que le Chancelier venait d*acqué- 
rir , faisait cinq douzièmes au total de la vicomte. 

Jean Juvenel des Ursins (33) succéda au Chan- 
celier, son père, dans la vicomte de Troyes ; maiâ 
étant mort sans epfans , elle passa k Jacqueline Ju- 
venel des Ursins, sa sœur, épouse de Jacques de Beau- 
jeu , issu des anciens Comtes de Beaujeu , lequel prit 
la qualité de Vicomte de Troyes, et donna son dé- 
nombrement le premier mars 1 5o3. Il ne laissa qu'uà 
fils , Philibert de Beaujeu , qui épousa Catherine 
d*Amboise , fille de Charles de Chaumont, Seigneur 
d^ Amboise et Gouverneur de Champagne , laquelle , 
après la mort de son mari , sans enfans , épousa en se* 
condes noces Louis de Clèves, Comte d'Auxerre^ 
puîné de la Maison de INfeyers» 



^^ 
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Philibert de Beaujeu vendit le tiers qui lui ftppar* 
tenait dans la viœmtë de Tioyes , du chef de sa 
mère , à Nicolas Coiûard , et ne s^en réserva que la 
douzième partie ^ qui était entrée dans la Maison des 
Ursins , ainsi qu'on Ta vii plus haut , par le ma- 
riage d'un Seigneur de cette Maison avec la fille de 
Thibault d' Assenai et d^une Montmorency. 

A peine CoifTard eut-il fait cette acquisition , qu'il 
fut appelle en retrait par François de Ghoiseuil , 
Chevalier , Seigneur de Glermont , comme petit-fîla 
de Marguerite de Beaujeu , tante du vendeur , ma- 
riée à Guillaume de Sully ^ dont le fils, Jean de Sully, 
avait épousé la fille de Philibert de Ghoiseuil , père 
du demandeur en retrait , qui succomba dans sa de«. 
mande, par la raison , sans doute,, que la part en ques- 
tion dans la vicomte nVppartenait pas à Philibert 
de Beaujeu , vendeur , du chef des de Beaujeu ; mais 
de celui de Jacqueline des Ursins , sa mère. 

Philibert de Beaujeu étant , conune on Fa dit ^ 
mort sans enfans , le douzième, dans la vicomte, qu'il 
s'était réservé , retourna à la branche de Michel des 
Ursins , Bailli de Troyes et Grand-Echanson du Roi, 
frère du Chancelier. Le chef de cette branche était 
alors Christophe des Ursins , arrière - petit - fils de 
Michel : il prit la qualité de Vicomte de Troyes. 

Par contrat passé sous le scel de la Prévoté da 
Troyes , le premier octobre 1 5^ i , Christophe des 
Ursins donna en accensissement k diiïerens particu- 
liers , un espace de neuf arpens et denii et sept cordes 
de terres incultes dépendant de la vicomte : cet es- 
pace , appelle le Clos aux lieux , faisait partie du 
terrein dans lequel on avait creusé des fossés défen- 
dus par des ravelins et autres fortifications de terre , 



qai , iféietkàÊm depuié les mards de Monticr-la-Cene, 
jmqa'att faubourg de Prehe ^ eotfvtHiént la ville à 
roôest , et en. partie au Noifd. Sut ù&e partie de ces 
fesaës 9 qui ont étë combiës dil cèi^ de l'^Oue&t , on a 
bâti des maîsoiu qui forinent une grande rue, qui a 
v^tenn le nom de Faust-Fossés : ceux qui s'éten- 
daient du fgndioiirg Sainte^Savine k celui de Saint- 
IKàrtin , on de FOtMSt ala Notd , subsistent encore. 
Plufôeturs c^oyeni qtie la ville s^éteùdait autrefois jus- 
qàés^lk 'j mm ^il m'était |>erinis de bazarder mes 
conjectores sor ce sujet, je dirais qu'on né les doit 
i:egarder cpe eomiâe des ouvrages avancés^ faits |>ent« 
être dans le tértips des guerres des Bourguignons et 
des Armagnacs, pour couvrii* cette partie de la ville, 
qm, étant extrêmement découverte, n'était pas assez 
défendue par un simple rempart. 

François Jùvenel des Ursins, fils de Gbrîstopbe et 
de Magdeleine de Luxembourg de Brienne , fut le 
dernier de sa Maison qui porta le titte de Ticomte de 
Trojres. 

Le 20 jtovier 164a , il fit une donation entrè-vifs 
du douzième qui hà restait de la vicomte, à Messire 
Jean de Mesg ii g ny , Marquis de la Yilleneuve, In« 
tendant d'Auvergne et de B6iirboilnais , et ensuite 
Premier Président an Parlement de PrOvenèe , et à 
Renée dé Buss|]r ^ sa femme , fille de Messirè loacbim 
Autii de Bnésjr , et de F^afiç6iiie dé Sàuâx dé Ta- 
yantles; 

Le 27 juin de Taiâiéè ptécédéfaie , M. lé Marquis 
de là YiHèttetité éféi ateheté d'Èdme Coiffart , Sei- 
gneeifr de Matdlly ,> lé tiers qùè s6n ayeu) avait ac- 

^s , cmswe 0h V^ dk ei-de^us , de Même Pbi-. 
libert de^ Besttijea< 
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Lcî ,16 janvier de l'awé? mvmxe , jj isigjwijt ejq- 
çore un douzième de Louis Maillard , Éçuyer , Sieur 
de Sourches ; et ce douzième ëtait le second quart 
dans le second tiers qui était entré dans la Maison 
des anciens Comtes de Yillemaur. 

Par cette donation et ces acquisitions , M, xîe Mes- 
grîgnj réunit les difierens démeml^remens de la vi- 
comte y laquelle j au moyen de cette réunion ^ ne se 
^ouye plus partagée que : 

le Roi^ pour un quart dans un ^îers ^ 
le^ Jlaire et Echevins de TroveS; pouf un 
Entre ^ Wtre quart dans un tiers , 

et le chapitre diç Saint Etienne , pour un 
ti^r^ 

Le reste appartient à Messieurs de Mesgrîgny , dans 
la famille desquels U s'est perpétué presque sans în- 

Celui qui le possède actuellement est MessîrePierre- 
FrançokdeMesgrigny , Chevalier ,YicoBtttedf Troyes, 
Baron de Villehertsûn et Moussey , Seigneur de Sa- 
voye , Sahit-Pouange , BouHly , Brie! , Saînt-Benoît- 
sur-Seine ; liieutenant-Généràl-d'Epée au Bailliage de 
Troyes , et.Coçuniss^.e pour Sa ])îa}esté à ^a répf|r- 
>titi<Ni de la çapit^Ûon de la Noblesse du Bailliage 4e 

Troyes. 

f'^ éKé \0ï^-Vm» ^ml^rassé par une rente de 
4pu^ oent^ livres ^ijrnpis , qui , seion Tanteur ^u 
Ménrnre Si4r 1^ Ç^pftaW de Trqjre^ , ? servi k Ja 
4oiatiQa d'uoe ch^elie de Saint Nicolas , érigée ^n 
l'égBsp içoJJ^i^^ flp SaiQt-Vrb^n, de Troyes. Gî^fc 
jftTkte , 4lit jçet jawtçur , ,^fi pnsnd si^r /<? partie de ta 
moj^ 4e Trqr^^ ? appellée te minage; n^àîs faî 
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communiqué, q[ue les vingt li\res tournois se pre-? 
naient sur le minage de Troyes dans la portion. du 
Roi j d'où il résulte que les Chapelains de Saint-Ni- 
colas n^avaient point de part dans la vicomte pour 
ces vingt livres , qui étaient seulement un droit utile 
sans seigneurie , ni directe. J'ai depuis appris que cette 
rente, assignée sur des fours-bannaux dépendans de la 
vicomte , avait été éteinte lors de la supression de 
ces fours ; au moyen de quoi la chapelle de Saint- 
Nicolas n'est plus que titulus sine re (g). 

On voit , par les titres qui concernent cette rente , 
que le douj&ième du Roi , dans la vicomte de Troyes, 
appartenait aux anciens Comtes de Champagne : à 
quel titre leur appartenait-il ? Je. ne Tai pu décour 
yrir, 

CHAPITRE SEPTIÈME, 

t 

EtahUfisement et antiquité des Foires de 

0minpagne^ 



L 



*ES foires de Champagne établies en la ville de 
Troyes , capitale de la province , sont aussi anciennes 
que le comté de Champagne. 

Nous avons la preuve de l'antiquité de ces foires, 

dans la lettre de Sidonius Apollinaris k Saint-Loup", 

Evêque de Troyes , en. 4^7. lib, 6, epist. 4. Quodam 

^ prudente , hoc viro nomen , quem nunc Tricassi' 

hus degere fama divulgat , ignotorum hohis homi' 

■ fuim collaudante contraction , cujus suhscripèio if^ 

. trà fomudam nundinarum , tanquam idonei ad-' 

stipulàtons ostendUur (a). La chronologie-de Re« 
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•!)ert, moine d'Auxerre , imprimée en 1602 , par 
les soins de Nicolas Camusat , Chanoine de l'Eglise de 
Troyes ^fot 92., parlant de Tincendie arrive' en cette 
ville , le lendeniain de la Magdeleine , Tan 1 1 18 , 
sous lienri le Large , Comte de Champagne , dit : 
Trecœ ciyitas populosa referta opibus , tectis amr 
yUssima , repentinâ conflagratione ferè funditùs 
eyersa, Celebrabantur ibi nundinœ , m quihus di- 
versas congesserant opes , qui de diversis partihus 
confluxerant institores {b). 

Les droits qui se levaient aux foires étaient le fond 
de la plupart des pieuses, libéralités des Comtes de 
Champagne. 

pans la chartre de la fondation de Féglise Saint- 
Etienne de Troyes, par le Comte Henri, de l'an 1 1 67, 
il lui donne teloneum corvisarîœ in nundinis^ et 
per totum annum teloneum minuti ministerii uhi" 
cumque sit in mmdinis , salvâ te Aid parte Vice^ 
comitunu Pedagium portée Ursariorum per totum 
annum sine nundinis (c). 

Il y a un tarif de ces droits à la Chambre des 
Comptes, dont j^ai une copie écrite de la main de M. 
Allen, sur un ancien manuscrit des mémoriaux de 
la Chambre , appartenant à Messieurs Pithou : on y 
trouve les ordonnances pour la police des foires. 

Dans les cartulaires de Champagne , qui sont à la 
Chambre des Comptes et dans la bibliothèque de M. 
Colbert , il y a plusieurs inféodations de rentes sur 
les foires de Troyes , au profit d^Erard de Ville- 
hardouin , Maréchal de Champagne , du Seigneur de 
Signelay , du Seigneur de Commercy , du Châtelain 
d'Epernay,et autres, depuis Fan 1200, jusqu'en 
ï23i^ et pour rai&oa de ces renies, ils étaient hom-i 



jnes liges du Cpiplç de d^amjâgpç : qe qui a ét^ r^ 
parque par Chaoterau le Fehvre , dans les preuves 
de son -traité des Fiefs , pfge^ ^7 » 33 , 5^ -, 6i , 93 , 

102 y IIO^ l33 , 1^2 y 162 y 1.6Ç , I^Ç, ^I^* 

Lte titre le plus andeo de nos Ro^ , fsî^ faveur des 
iojres , est rpr^onnance d^ )P)2i}ipp9 1(Ç Bfl , de Ysa 
i3; X , au ^pis de }9mv^ , rapportée eq emier dm 
la conférence de G^effl»^ 9 iivr.e 4* ti^^e 7 , des usures 
^t constitutioiu de rente, h nufidinis verb Campor 
nias j Mibi pro expeditiqn^ nmdin^^RVm mtt^uatur 
pifcm^a 9 v^l €r^4itur ik mm4ini$ ad mmdinas , 
guœ sexties funt in anna ; prppter grades summas 
mutuorum j vel alias créditas , quas ÇQntrahmUur 
JUdem y et m tmadinifrumfajfQF^m j iri/liginms pœ- 
fiom çrçditori qt^Uter $vk ifU^res^ts mmine , vel 
ako pr(9$mnps,erit , exce^f^rf pro sing^Us nundinis 
supradictU lucnm çuinqiu^gfyua foUdarum pro sin- 
fpj^Us cçnUjm Ub^ credifis , pro mnon creditiquanr 
$k(Ufi prar^téi quQd int^lUgi^iu^ de lup^ quod de 
mutuo recipituTy vel carnhif^ 4^ imndims ad nuor 
Âiaas {d). 

De ces w ff^ires, il s'en it^mt deux à Troyes : 
les autres éx^^f^ ét§Wi^ \i ^Fmim , L«^gny - sHTr 
-|Marae y et Pw-sir^^!^- 

Suivant xm ancien cfurtnlaira , m cj^itre : Qiund 
les foins sonf Uvréas i )a fqire 4^ Lag^ étgit li- 

.vrëe le lendenmi 4e f jip «ei^f , et ne dm^ V^^ 
d'entrée. 

La foire de 9ar-w*44^ i\^ Uvar^'e le ip^^ 
devant la mi-c^eine. 

La foire de ^ai, de Frovim^ étai* Ijvr^e ]^ flWftf 
devjpit rAsceosioo. 

Lafoirè de S^*f^w ^ â» ÎFgffSj él»\^fl^^ 
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mardi après la quinzaine de la Saî^trjqfui^ ; et si la 
Saint- Jean était au mari^y il y ava^ .tr^opi^ j^eogu^i^es. 

La foire Saint- Ay oui, 4^ Provius, étai( Uv^éfs ]|# 
jour de la fête Saiote-ÇlrfHf ^ fin 8fspf,evaixe. 

La foire de Saii^t-^eini , dç T^^e^ ^(ait livxée le 
lendepain de la Tojussaiat* 

Dans la TaUe çbf onol^gigue des or4onn$M;(Qes du 
nos Rois j dressée par M. Pithou, fil app^iU^e ^ s* 
loapi, sop.t indiquées les Ordonncfnçef 0^ur Usfoif^t 
de Brie et Çhapifog^ , T^^^RT ^o^futtp cptf^'e Ca^ 
p^uoia; et Brîas jÇonuiiûu^ 170. fiegistfre $Ç. nfHPh^f 
^g^foL 3,63. à Pqris ^ fn déçfrfif»r€ |3^^. 

jiufreprdp^qncej Tfés/c^ra^r^g^fe^^.nprnirf 
463 , fie ce regff^pç fol. 4p4- dfitum Trms , nmnsç 

septetfjfri , Ui ^j^ flm tU^' 

Daps 1^ 9Pf4ei xna^^ri^ ei» yélii) ,qm Uù aafir 

Cljiffibfe 4es Çp»pit^# , up ^pinre particulier des 
foire^ de Ch^o^p^qe ^n^iq^e jce^i ^t ; 

, ^ ?w^ nm4mnm Cçimfm» ^Ubro Pater ; 

Jt^rjfi ofdinationes dipfanm iiundinanm Ca/nr 
fonicç , liî>î:o B. foUis ^i et 91 , mni i33i. 

/tç^ lii>rp I^pst^^yôil 179. çum sequentîbusi 
refqmfHiQ mnàinamm Camp^nia y librp G, foL 
2$7. çym $eéfuentibus jfficfa (Whq i349 > ^ouj jPU- 

&]p;ie dç ITfdois. 

Ensuite est écrit : El pour ^ que ksditesfoiees , 
?W yj SUfirnB4 et at^emenl^ ayant longuerfient 
é^9 ^( ^pui$ ce^^j furent rétabUes à Tnyres 
fm l445 7 r^ffstne K. 

U J 9 em^vje d'^autres ordonnances concernant 
if%^jx.^y 4f»fiivi$l^»>^ ^353eti36a, Chstrles 
V, eu 1375,61 Charles YI} en ï38i. 
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Ce fut a Toccasion de ces foires , qu^en 1 3g2 y axi 
mois de décembre , les Lombards obtimrent permis- 
'5Îon de s^établir en la ville de Trojes , à cause du 
grand négoce qui se faisait aux foires. 

Derrière la boucherie , le terrein aujourd'hui ren- 
ferme entre la me de la Tannerie et le Temple était 
en partie occupé, dans lesXII et XIII siècles, par deux 
bâtimens très-considérables , Pun appelle les halles 
dYpreSy Tautre les halles de Douai et Provins, Ces 
bâtimens servaient de magasins aux marchands de 
ces villes , pour les draps qu'ils venaient vendre k nos 
foires. Outre les magasins , ils y avaient des logemens 
"pour eux et des écuries pour leurs thevaux. Pour se 
procurer ces commodités , les marchands de Provinr, 
qui faisaient un commerce considérable en draps rayés^ 
de leurs manufiaictures, avaient pris k cens, en 12-56 y 
le terrein contigu à leurs halles , k charge d'y élever 
des bàtimiens en pierre et couverts de tuile, avec une 
écurie proche la rivière, pour quarante chevaux. 
. Les mémoires qui me fournissent ces faits ajoutent^ 
quVn 1 3 1 5 , Louis Huttin ayant interdit tout trafic 
avec les Flamands , les Génois , Italiens et Proven- 
çaux qui avaient Troyes pour entrepôt de leur con>> 
onerce avec la Flandre , ils y allèrent par mer et par 
r Allenu^ne, et ne vinrent plus aux foires de Troyes, 
malgré les efforts de Philippe de Valois , du- Roi 
Jean , et de Charles VI , pour les y rappeller. 

En conséquence de cette désertion , par actes des 
3o janvier et ^ février i35a , les marchands de Pro- 
vins abandonnèrent au chapitre de S. Urbain , les 
halles qu'ils en avaient prises k cens , pK»ur en user 
et disposer comme bon semblerait k ce chapitre. 
Les droits établis par Louis Huuin sur tout ce qtâ 
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se vendait et négociait dans nos foires , n^avaient pas 
peu contribué à leur désertion. Suivant les mémoires 
déjà cités, ces droits étaient de six deniers pour livre, 
sur le prix des chevaux et de toutes les denrées, etde 
soixante pour cent, au profit du courtier qui avan- 
çait Je prix , lorsqu'il n''était pas payé comptant ; de 
cinq sols pour chaque pièce d'écarlatte de Flandre , 
Brabant et Picardie , outre la toilette qui Fenvelop- 
pait ; enfin , d'aune maille par livre de tout l'argent 
que les Italiens et Lombards prêtaient en foire , et 
en outre , six deniers pour le scel de chaque obli- 
gation passée sur ces prêts. Un provençal nommé 
Oannat , fut le premier fermier des droits de cour- 
tage ; Jean Vogeul et Jean Nayard furent les pre- 
miers adjudicataires des droits de maille et de scel. 

Ces faits peuvent servir de commentaires aux or- 
donnances rasssemblées sur ces objets , par MM. de 
Laurîère et Secousse , et qui font partie du grand re- 
cueil du Louvre. 

En 1445 , les habitans de la ville de Lyon ayant 
obtenu , du Roi Charles VIT , trois foires franches , 
de vingt jours chacune , Messire Jean Lesguisé , 
Evêque de Troyes , accompagné de quinze des plus 
notables habitans, alla à Châlons présenter des 
remontrances à Sa Majesté, sur le préjudice que les 
provinces de Champagne et Brie souffriraient de 
l'établissement de ces foires 5 et, sur ces remontrances, 
Charles VII, par lettres patentes du mois de juin 
1445, rétablitdeux foires en la ville de Troyes : l'une 
nommée la foire chaude de Saint - Jean, qui com- 
mençait le mardi après la quinzaine de Saint-Jean , et 
'finissait à la Sainte-Croix , en septembre 5 et Fautre 
lionuaée la foire froide de Saint^Remi, qui com- 
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mençait le lendemain de la Toussaint , et finis^aj^t I^e 

jour de Saint- Antoine. 

Ces deux foires étaient franches, pendant les dix 
|nremiers jours , de tous droits sur les denrées et mar*^ 
chandises qui y ëtafent vendues , distribuées , per- 
limtées , échangées , ou autrement exploitées ; de 
toutes aides , sid^sides , impositions foi'^es , quar 
trièine , huitième, vingtième^ centième, coutume, 
inaltote, boîtes aux Lombards^ et autres cbi^Lrjges et 
crues extraordinaires. 

Dans la dépense du compte des deniers commun^ 
de la ville de Troyes , rendu par Jean de Pleure, pour 
rannéefinie au jour de Saint-Repai .i44^ 9 ^^^ eippjîoyée 
la somme de çinquanterdeux liyros dovu^ sol$ six àicr 
niers , pour les irais du voyage et séjour de Çl]|4]i9.ns 
pendant onze jours , tant dé FËvéque de Troyes 
gne de ceux qui l'avaient accompagne^ au iXQffjiv^e dç 
Quinze , et pour le$ chevaux en piéme noip];>f e. 

Les guerres et divisions du royaume n'^y^pt pa^ 
permis la fréquecitation des foires de Troy^^ i} en 
fut établi une quatrième en la ville de jLyon. 

Ces quatre foires de Lyon furent ^lies ^ iy^86y 
et transféréieç , àjsax en )a ville i^ fto^ges, et les 
djBux autres en 1^ yille dp Trqjt^ , pfg: JefUses j^eut^ 
d^ Ç-çi Çlwrles YP , par pontiï^u/sijiqp ^? m^ejwes 
foires de Cbainp^ne et Prie. 

h^i premijère de ç^s deux foir^e^ cpioB^ençait 
le lendemain des Rois , ejt finissait ^pr.ès qi^n^e jour^ 
ouvrables ; la seconde cQnomepç^t |e sec^i^d jouf 
d^aojàt , et froissait de ?n|^e qj^ Ifi fr^jp^^. 

Elles étaient franche^ 4e tout^ imppsitions ^ 
^êipe d^ droits qni sfi levaient pep4^ V^ anciennes 
^ju:^ de C hamjMign p» le^^lii é)^^ fifi«r flçiés par 
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coimoiune année, la somme de sept vingts livres, com^ 
pris vingt-cinq livres dix sols que le Roi prenait, par 
chacun an , sur certaines maisons et étanx. 

Mais pour indemnité de ces droits , les Maire et 
Echevins de Trojes payaient à la recette du domaine 
du Rôi , à la fin dé dbacune des foires, la somme 
de dix livres. 

Les foire s deLyon forent depuisTétaâilîes; et comme 
elles se tenaient en mêraè^teiàpsque celles de Troyes^ 
ces dernières furent peu fréquentées. Leshal>itaBS de 

Tfoyes demandèrent FétabHssement de deux autres 
foires. Une leur fot accordée , par lettres de Louis 
XII , du mois d'avril 1 5io , depuis le 8 mai jusqa'ail 
22 , et Tautre , par lettres de François I, dû mois de 
de Aiai i52i , depuis le 24* octobre jusqu'au 7 no»* 
vembre indosivèmeat, confirmée» par autres lettrée 
du même Roi, du 29 mai i$36,et par celles des Rois 
Henri II, du mois d'^aoùt 1 547 , Charles IX, du mois 
d'août 1 563^ , et Henri IIl , des mois d'octobre 1 57 5 
et 1 588 , et depuis , peir Henri lY , lors de la réduc- 
tion de la ville à son obéissance, 

Lés babîtans de Lyon ^'opposèrent k rétablisse- 
ment de la première de ces deux foif-eâ ; mais il fut 
ordonné,^ arrêt de la Cottf des Aidés, du ig février 
i5io,qne les textiles seraient enregistrées en cette 
Cour , tSAs s'arrêter k ^opposition j elles le furent 
ensuite k laf Chambre dès Comptes, le 23 décembre 
de k même année. 

Après avoir établi l'aiifiquité et la si£te des foires 

de Trojres, il est nécessaire d'expliquer les raisons 

que les babitans employaient , en 1690 , pour en 

demander le rétablissement. 

La ville de Troy^ es» l-ttàe âesgrasfdes villes et 



ïio EPHÉMÊRIDES 

des plus peuplées du royaume. Le négoce, qui a rendft 
cette ville florissante , ne s'est soutenu que par les 
foires qui y ont été de tout temps établies ; et la 
considération de ce négoce a été si puissante , dan» 
les besoins de FËtat , que les Princes étrangers , en 
plusieurs occasions, ont agréé les bourgeois de Troyes 
pour caution des sonunes qui leur étaient dues , par 
des traités faits avec les Rois de France. 
• Le Roi Charles IX était redevable envers le Duc Ga-' 
simir , par le traité de 1 568, de la somme d*un million 
vingt-six mille quatre cent vingt-une livres dix sols , 
qui restait à lui payer et à ses Colonels et Capitaines ^ 
tant Reistres que gens de pied Lansquenets. Sa Majesté 
lui donna, pour caution du payement de cette somme, 
les bourgeois de Troyes , lesquels il accorda, parce 
quUls trafiquaient en Allemagne et en Flandres k 
Toccasiou des foires, et leurs efTets y pouvaient être 
arrêtés , ainsi qu'il est remarqué par la lettre de re^ 
merciment de Sa Majesté, du 28 Avril i568, aux 
IViaire et Echevins de cette ville. Une preuve beau- 
coup plus ancienne de la réputation du négoce de 
Troyes existe dans les lettres du Roi Charles Vil , du 
19 novembre i4^9 j s*ir 1^ privilège de la rivière 
de Seine , pour une compagnie française. La ville de 
Troyes est grande et notable , bien et grandement 
popuJée de marchands et aultres gens de tous estatSy 
clef et àdej ^ capitale de nostre comté de Chamr 
j)agne:lefaict et soustenement de UiqueUeen la plus 
grande part gist et est en faict de marchandises , 
dont le cours de tout temps jr est grand , fertile et 
plantureux. 

C^est en considération du commerce j que, dans la 
province de Champagne , on a conservé la noblesse 
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aux négocians, et que les coutumes de cette province 
ont fait deux espèces de nobles, les uns vivant noble- 
ment , et les autres vivant marchandement. Ce qui a 
donné sujet k une réflexion judicieuse de M.*^ Gbarles 
du Moulin, en son apostille sur Tarticle 16 de la cou- 
tume de Troyes : Prima facie videtur stuUa consue- 
tudo ; sed non est ità , quia valet pro secundo-ge- 
nitis qui sunt pauperes scepissimèy et intérim cogun^ 
fur mercaturam exercere , donec meliori sorte adep- 
ta , nobiliter vivere possint et arma pro Republicd 
gerere. C'est pourquoi nous trouvons souvent dans 
les siècles passés deux frères , l'un Conseiller de la 
cour , et Fautre marchand , tous deux issus de mar- 
chands. La ville de Troyes a l'honneur d^'avoir don- 
né k la France des enfans , ou petits-enÊins de mar- 
chands , pour Chanceliers , Gardes des Sceaux , Pre- 
miers Présidens , Présidens a Mortier , Conseillers de 
la Cour , Conseillers au Grand-Conseil , Maîtres des 
Comptes, Présidens k la Cour des Aides et autres 
Officiers de Cours souveraines , dont la postérité 
remplit aujourd'hui les premières charges de la Robe. 
C'est ce qui rend la ville de Troyes jalouse de ses 
anciens privilèges , par une juste ambition de donner 
à la postérité des sujets autant dignes de remplir ces 
charges, que ceux qui ont paru dans les siècles passés; 
ce qu'elle ne p<kit , si le commerce n'y est rétabh. 

L'avantage de sa situation , l'agrément de ses de- 
hors , la fertilité du pays , la rivière qui Tarrose , 
les manufactures de toiles, futaines, basLns et autres^ 
la beauté naturelle des blanchisseries , et l'abondance 
des vins qui croissent aux environs , sont autant de 
causes qui concourent pour ce rétablissement , afin 
d'en pouvoir étendre le» effets ; non seulement dans 
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toute la provîÀte de Champagne , mais aussi aux 
provinces éloignées , chez lesquelles son nom est en 
rëputatioû dé temps immémorial. 

Elle doit cette réputation à ses foires : les habitans 
de la vîllé dé Troye^ en ont re^n des avantages très- 
considérables pendant que les prédécesseurs de Louis 
lé Grand ^or tètent leurs armes hors durojaume. 
Vtm ioni lés règnes dé François I , Charles IX et 
lïehrî in , lés guerres de la Religion et de la Ligue j 
(pa ruinèrent la meilleure partie des provinces du 
Royaume , interrompirent tellement la tenue des 
foires , que le conmierce fut réduit aux seuls mar- 
chandises du crÂ du pays y avec les deux Bour- 
gognes , la Lorraine et' FAlsace : en sorte que FAl- 
lemagné , la Flandre et Tltalie , qui amenaient en ces 
foires beaucoup de marchandises, et de matières pour 
les M>ri(J[uer , et en achetaient beaucoup en France , 
"pour porter en leur pays , prirent d*autres routes, 
él privèrent lés habitans de la ville de Troyes et 
des envitotis, des choses les plus nécessaires pour 
exciter et exercer leur industrie : ce qui a ruiné peu^ 
à-peu le conimercé } et les habitans de Troyes re- 
gardent cette intérruptioti comme la source de toutes 
les misères de leur ville, qui ne peut se rétablir que 
par hr confirmatioû de leurs anciennes foires , les- 
quelles n'ont jamais été révoquées , mais seulement 
Âscèntinuéé^. 

Cda est si vrsd, que lés droits établis en &veur de 
Sa M^ajèsté, pendant leur tenue, ont toujours été per- 
çus et se perçoivent encore actuellement par le fer- 
ihier du do'maiiië , quoiqu'on ne les tienne plus ; et 
de ces droits il y a déclaration fourme par les Maire 
et Echevins de là ville de Troyes , au papier terrier 
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dû domaine du Roi en Champagne , pour Tannëef 
1681. 

Par celte déclaration , les Maire et Etheviris re- 
êonnaissent quMls doivent et payent par chacun an, au 
domaine de Sa Majesté ^ la somme de vingt livres 
pour la franchise de deux foires , Fùne dite de l'Ap- 
parition au jour des Rois ^ sixième de janvier , l'autre 
au deuxième août : de laquelle somme de dix livres 
ils ont Eut le payement deux fois Van , de temps 
immémorial jusqu'à présent ; ce qui les a conservés 
en la possession de leurs foires , si nùn corpore ^ 
saltem animo. (f) Par la même déclaration,' il est faiti 
mention de certains droits au profit du Roi dans les * 
foires , affermés la somme de quatre cents livres. 

Les foires de Trojes ont été rétablies par arrêts dii 
Conseil, des 27 août, 19 et 3i décembre i^oijet 8 
février 1707 , et confirmées à perpétuité par arrêt 
du i3 février 1716, et lettres patentes du igmarâ 
de la même année ( g ]« 

CHAPITRE HUITIÈME. 
Manumens honorables à la ville dé Drcfyess 
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i'ÉGLiSE sert l'Etat , en prêchant dé bouché eî 
d'exemiplé Tharmonié des cœurs , runion des esprits ^ 
la soumission aux Puissances ; lé Militaire le sert 
(lar la valeur et par la subordination ; le Magistrat y 
en rendant horine et hfîève justice ; et tout Gouver-^ 
iiement , de quelque nature qu'il soit , est arrivé aii 
faite du bonheur et de la gloire y lorsque , dans cdk 
u » 
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trois 'EXbIè 9 le bien du service concentre et absorbe 

les vues , les projets , les intérêts particuliers. 

Il en. est un quatrième dont Tintërêt paiticulier 
est la base et le nerf, je veux dire le Commerce. Seg 
ridhesses,entretenues par la circulation dans un mou« 
vement perpétuel , sont au Gouvernement ce qu'est 
Tembonpoint à un corps bien constitué : son crédit ^ 
cette ricbesse fictive , est une ressource très-réelle, «t 
toujours présente pour le Gouvernement ,- qu'il sert 
quelquefois et d'une manière aussi honorable que 
les autres Etats , dont les services n'ont de priit 
qu'autant qu'ils sont désintéressés* 

Celui qu'en ce genre la ville de Troyes a rendu 
à la couronne , mérite d'autant moins d'être oublié , 
qu^il fut rendu dans un temps où les troubles et les 
guerres civiles avaient détruit toute confiance ; et 
qu^il éloigna du Royaume les étrangers qui le 
dévastaient. 

Au commencement de Vannée 1 568 , une armée 
. d'Allemands , jointe à celle des Huguenots , aprèd 
avoir impunément ravagé k Champagne et la Bour- 
gogne , s^était avancée jusqu^à Chartres ; d'où elle 
menaçait d^ouvrir la campagne par le siège de Paris^ 
La Cour demanda la paix , et les Huguenots en ré- 
glèrent les conditions. Une des premières fut le paie- 
ment des Reistres [a) et Lansquenets (b) amenés par 
le Prince Casimir , fils de l'Electeur Palatin. Les 
Çbances étaient épuisées. Pour sûreté des sommes 
stipulées par le traité, et qu^on ne pouvait lui comp- 
ter , le Prince Casimir demanda la caution de la vilk 
de Troyes solidaiiement entre tous les habitans* 

On va donner itfQS les actes faits alors pour cet 
arrangement, ^^ignor^ si l^s engagemens du Roi 
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envers la ville de Trojres^ eurent leur exécùtiom 
La raison d'en douter eist, qu'après cette paix , que lé 
peuple appellait la mûl-assise et la boiteuse , paiis 
$igaée le deux mars ^ les hostilités recommencèrent 
dès le mois de juin ^ et ouvrirent une guerre plua 
animée que les précédentes , et où leâ Prince* d'Alle- 
magne prirent encore partit 

Ces actes, inonumens préfcîeult dU ièle dfe nod 
ancêtres pour la gloire et le bien du royaume , lô 
sont en même temps , et de la confiance qu'avaient 
Içn eux les étrangers , et de l'étendue de leur com- 
merce , 'et de Fétat florissant de ce cbmmercei^ 
ïroyes était alors Féntrepot des ps^tiés les plus 
commerçantes de l'Europe : avantage qu'elle a perdu ^ 
depuis que la découverte du Cap de Bonne Espérance 
et les canaux de navigation ont ouvert de nouvelles 
routes à ces nations^ 

Pour conduire k l'évaluation de la tomme dont lak 
Ville de Troyes cautionna l'Etat , et donner un moyeu 
dé proportion entre la valeur numéraire d'alors , et 
celle d^aujourd^hui , je vais rapporter ici un extrait 
des mémoires manuscrits de Gui Mergey , Chanoine 
de Su Urbain , et Curé de St; Jacques. Les faits qu€i 
f en extraits sdnt précisément de Tannée du caution- 

oémént. 

« Le diirianche. * ; ; . jour de l'^npee 1 568 ^ l'ar-» 
« mee du Roy est veniié camper en cette ville , \\k 
« ou elle a esté ung mois moins depx jours ; pendant 
k leqUelteraps il s'est Met ung merveilleux désordre! 
« en cette ville touchant les vivres , qui ont esté si 
« chers que la poule s'est vendue dix sols , l'œuf six 
« deniers , le bois de Éaîte et chesne onze livrés lit 
c corde , le cent de gros fagots cinq livres , et 66f 
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« que pouvoît ung cheval manger de foin quinze 
«. sols, l'avoine huit livres le seplier, la livre de 
« heurre dix sols. Le camp des Suisses et Gascons 
« estoit k St. Andriau (c) et lieux circonvoisins , Ik 
« où ils ont abbattu plus de trois mil piedz d'arbres , 
« tant fruictiers que saules et aultres. Le Conducteur 
« dudict camp esloît Monseigneur le Duc d'Anjou, 
« frère dû Roy. M. TEvesque de St. Flour , Précep- 
« teur de mondict Seigneur d'Anjou estoit logé en 
« ma maison , avecques dix chevaulx tant selles que 
« harnois. Les gens ne me firent gueres d^ennuî , 
«' sinon ung yvrogne qui tua mon chien d'ung cop 
a d'espee. 



^*''# 



Transaction entre le Roi et le Prince Casimir^ 

' A tous ceulx qui ces présentes lettres verront , 
Antoine Duprat , Chevalier de l'ordre du Roy, 
Conseiller et Chambellan ordinaire de Sa Majesté , 
Seigneur de Nanthouillet , Precy , Rozan et Sormery , 
Baron de Thiers , de Thouiy et de Viteaux , et Garde 
de la Prévosté de Paris , salut : savoir faisons que 
pardevant Gilles Bourgeiy et Pierre Viart , Notaires 
du Roy , nostredict Seigneur , au Châtelet de Paris , 
-feurent prësens et compareurent personnellement 
très-hault et très-puissant Prince Charles, par la 
grâce de Dieu Roy de France , très-haulte et très- 
puissante Princesse Catherine de Medicis , Royne 
de France , sa mère , haults et puissans Princes Hen- 
ry, Duc d'Anjou , Alexandre , Duc d'Alençon , jfrère 
de Sa Majesté , Monseigneur Charles , Cardinal de 
Bourbon 9 Monseigneur Louis , Duc de Montpensier, 



DE GROSLEY. I" Vaut. Chap. 8. 117 
Monseigneur Charles « Cardinal de Lorraine , Moor 
seigneur Louis, Cardinal de Guise , Monseigneur 
Jacques de Savoye , Duc de Nemours , Messire Mi- 
chel de THospilal , Chancelier de France , François 
de^ Reaulx , Seigneur de Vieilleville, Artus de Cossë, 
Seigneur de Gonnort , Mareschaulx de France , Ni- 
colas de Pelevé , Archevesque de Sens , Jean de 
Morvillers, Louis de Saint Gelais , Seigneur de Blan- 
sac , Louis Prévost , Seigneur de Sansac , Chartes de 
Leaoncourt , Abbé de Barbau et de Rebets , et Sé- 
bastien de Laubepine , Evesque de Limoges , Con- 
seillers dudict Seigneur Roy en son privé Conseil : 
lesquels de leur bon gré , pure franche volonté , et 
sans contrainte aulcune , recogneurent et confessèrent 
que pour satisfaire aux articles et conditions accor- 
dées au Duc Casimir , ses Capitaines et Colonels y 
tant de Reistres que de gents de pied Lansquenets y 
pour les licentier et mettre hors de ce royaume ; et 
entre aultres à la promesse qui faicte leur a esté par 
Sa Majesté ou celui qu^elle avoit député , de leur 
bailler et fournir des seuretez et cautions pour 
10:264^1 liv. 10 s. tournois, qui leur resteront deubs: 
il savoir auxdiçts Reistres pour trois moys, écheus au 
quatorzième jour du présent moys d*avril ; et aux- 
diçts Lansquenets pour trois moys et demi échéans au 
^5 dudict présent moys , à cause de leur solde , oul- 
tre les deniers qui leur doibvent estre fournis comp- 
tant, avant qu'ils sortent la frontière de cedict royau- 
me : ladicte somme payable^ moitié dans la ville de 
Francfort , aux payemens de la foire qui se tiendra 
en ladicte ville au moys de septembre prochain ve- 
nant ; et Taultre moitié dans la ville de Strasbourg ^ 
au pi:eraier jour du moys de janvier aussi prochain 
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venant ; leursâictes Majestez ont faict requérir )ea 
Maire, Echevîns et tous aultrçs bourgeois et habitans 
de ia ville de Troyes ^e s^entrevouloir obliger ' solî-= 
dairement tous et chascun leurs biens , meubles et 
immeubles au pavement de ladicte somme , aux 
lieux et termes déclarez dessus : ce que leursdicte$ 
Majestez estiment leur sera accordé par lesdicts 
Maire , Echevins , bourgeois , manans et habitant 
d'icelle ville de Troyes , continuant le grand et af-. 
fectionné debvoir duquel ils ont toujours usé pou^^ 
le service de leursdictes Majestez , lesquelles , ensem-? 
)>le tant les dessus dénommez Princes et Seigneur^ 
de leurdict privé Conseil , voulant faire cognoîstre 
combien ils désirent empescfaer que ladicte obligatîoi^ 
ne puisse apporter aulcuue perte ni dommaige aux 
dessus dicts , soit en général ou particulier , ont ei^ 
leur propre çt privé nom , et chascun d'eux sçiil et 
pour le tout , sans division ni discussion, renonceanta 
çiux bénéfices de division , ordre de droit, discussioa 
çt à la forme de fidéjussîon, promis çt accordé , pro-. 
inettent et accordent de pourvoir çt donner tel or- 
dre et provision queladictç somme de 1026421 liv, 
l o sols tournois sera payée dans les villes et aux 
termes dessus déclarez , aans^ que pour ce faire les 
susdicts Maire , Echevins , bourgeois , manans et ha- 
bitans en ayent aulcune peine , soing et diligence , ni 
que pour ce faict il leur, convienne fournir aulcuns 
^eniei's : desquels et de tout le contenu en l'obliga- 
tion , laquelle sera par eulx passée , comme dict est ^ 
leursdictes Majestez et âullres dçvant pommez les. 
promettent indemniser, acquitter et dédommaiger 
envers lediçt Duc Casimir , sesdicts Colonels , Ca-. 
çitaincs çt ReUtrçs , çt toiis aultres cju'il appa;-- 
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tiendra. Et pour raccomplissemeut et eatierç 
satisfaction de la présente promesse et indemnité 
ont obligé , affecté et hjpothecqué , obligent , affec- 
tent et hypothecquent tous et chascun leurs biens , 
meubles et immeubles , présents et à venir , lesquels 
il« ont pour ce soumis à la jurisdiction , coerction et 
contrainte de toutes justices et jurisdictions , o^i 
treuvez seront , chascun pour le tout , sans division 
ni discussion , comme dict est , renonceants k toutes 
exceptions , droicts et privilf'ges, et k toutes aultres 
choses généralement quelconques k ces lettres con- 
traires et au droict : disants générale ?.enoncwtion noa 
valloii", et audict bénéfice et division, ordre de droict, 
discussion et k la forme de fidéjussion : mesmement 
ladicte Dame Royne au droict introduict en la faveur 
des femme6,reffect duquel lui a esté déclaré et donné 
à entendement par Tung desdicts Notaires , Taultro 
présent , estre tel que quand une femme s'est obligée 
ou a respondu pour aultruy,elle n'en peult estre pQur- 
suy vie ; et elle en a faiçt ladfcte renonciation, duquel 
bénéfice et droict de mesme elle a promis et juré ne 
se point ayder ; et oultre ladicte obligation générale ^ 
le Roy nostre dict Seigneur a pour le dict accomplisse- 
ment du contenu en ces dictes présentes, espécialment 
afS^cté, obligé et hypothecqué tous et chascun les de- 
niers, tant ordinaires qu'extraordinaires de sesreçeptes 
générales de Paris, Rouen, Caen, Nantes et Tours, du 
présent qu$rtier d'avril, mai et juin,deceiiîx de juillet 
et octobre prochain venant : sur lesquels il veult et 
ordonne la susdicte somme de ung million vingt- 
fix mil quatre cent vingt-une livres dix sols tour- 
nois ^ estre prinse premièrement et avant toute$ 
aultr^ a$signAtioas cjpi ont ^té ,et pourront estrç ci^ 
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^prez levées sur lesdicts deniers, sans que le Tr&orîef 
de son espargne , ni les Recepveurs gënçraulx de^ 
susdicts lieux en puissent aultrement disposer , sous 
peine de privation de leurs offices est de tous les des- 
pens , donimaiges et intérests qui s'ensuivront , voti- 
lant h. cette tin , ces présentes leur estre signifiées , à 
ce qu'ils n^en prétendent cause d'ignorance. En té- 
moing de ce , Nous , à la relation desdicts Notaires ^ 
avons fart mettre le seel de ladtcte prévosté de Paris 
à ces présentes lettres , qui ainsi feurent faictes et 
passées au chasteau du Louvre, à Paris, le mardy 
treizième jour du mojs d'avril Fan mil cinq cent 
> soixante-huit. Signé G. Bourge&y et Viabd , Not, 

Lettre du Roi aûaç Maire, Echevin^^ et habitant 

de Troj-es. 

. Chers et bien amez , pour ce qu'il n'est pas pos- 
sible que puissions recouvrer ei^ deniers comptans. , 
les grandes sommes que pour parvenir à la pacifi- 
cation , laquelle il a pieu k Dieu nous octroyer ^ 
nous avons promis aux Allemands et aultres nations 
^strangieres estant entrez en armes dedans notre 
royaume , pour les faire sortir d*icelui le plutost que 
possible sera , afin de descharger npstré pouvre 
peuple des aultres rjinçonnemens et maulx exécrables 
qui leur sont faicts çhascuri jour par les estrangîers , 
îl vous convient bailler caution et respondant k iceulx 
estrangîers ,pour les sommes que nous ne leur pour- 
rons présent enaent fournyr , mesmeraént au Duc Ga- 
sjmir,pour la somme d'environ ung million de livres» 
î^ayable moi^e au âiioys de septembre procbaîây dâm 
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la*ville de Francfort , etTaultre moitié le premier jour 
ûe janvier aussi prochain venant , dans Ja ville de 
Strasbourg : pour laquelle somme , entre aultres sure- 
tez que demande ledict Duc , il requiert que tous nos 
bons loyaulxsubjects de nostre bonne ville de Troyes, 
tant en général qu'en particulier, en passent obliga- 
tion espéciale , combien que pour icelie somme nous 
lui faisons obliger nostre trcs-cher , très-amé beau* 
frère , le Duc de Lorraine, et les sieurs Israël Min« 
trel et Georges Obrçtz , Allemands , auxquels nous 
faisons bailler et fournyr assignations des susdictes 
^mmes., tant certaines et a^seurees que à eulx ne 
aultres il n'en pourra advenir aulcune perte nç em* 
peschement, toutefois comme nous sommes cour 
traiiits,pour le soulagement de nos pouvressubjects^ 
de bailler et fournyr audict Duc les obligations et 
seurete^ qu'il demande , nous vous mandons et orr 
.donnons faire convoquer et assembler nosdiçts ma^ 
pans et habitans de nqstre dicte ville de Troyes, 
comme il est accoustumé en tels affaires , et leur 
fadctes entendre ce que dessus j et que sans la sus-r 
dicte obligation il n'^est possible de descharger nos 
pouvres subj^ts de la charge et oppression desdicts 
Reislres^les requérants de nostre part qu'ils veuyllent 
passer ladicte obligation, laquelle, compie bienyoug 
leur ferez entendre , ne leur peult apporter aulcua 
préjudice , perte ne doçimaige , tant k cause des 
^usdictes cautions que faisons bailler audict Duc 
pour ceste mesme somme des biens de nostre dict 
))eau-frere , le Duc de Lorraine , çt de ceulx desdicts 
lyiintrel et Obretz, que pour la provision que nous 
faisojQs faire des deniers çomptans , pour payer la 
|us4içte gomii^e %ui^ termes ci-dev^t déclarer |Çt 



iM EPHEMERIDES 

oultre que nous avons faict expédier lettres par 

lesquelles 9 nous, la Rojne nostre très-honoree dame 

et mère , et tous les Princes et Seigneurs de nostre 

conseil , sonunes obligez k indemniser et garantir 

îceulx habitans de leur dicte obligation. Si nV faictes 

faulte , car tel est nostre plai^r. Ecrit à Paris, le qua« 

torziesme jour d'avril i568. Signé Cu-x^Juts^Et plus 

has Brulart» 

s I". 

Cautionnement des Maire et Echevîns, 

Feurent présents en leurs personnes nobles 
hommes Pierre Mauroy , Seigneur de ChamgrîIIet , 
Maire , Jehan Angenost , Taînë , Edmon Maillet , Ni- 
colas Lebé j Louis le Mairat , M.*' Jehan Destample , 
Edouard Perrault, Claude Dorieu, Nicolas de Machi' 
court , Echevins de la ville de Troyes , lesquels, 
^ur et au nom d^eulx et de tous les manans et ha* 
intans de ladicte ville , et suivant la délibération et 
résolution prinse en l'^assemblee générale, ce jourd'huî 
tenue en THôtel-Commun de ladicte Ville , ont pro* 
suis et promettent au Seigneur Duc Casimir , et ses 
Colonels, Capitaines Reistres , leur payer la somme 
de ung million six mil quatre cent vingt - une 
livres dix sols tournois ,- qui leur reste deue, à 
savoir auxdicts Reistres , pour trois moys écheus au 
x4 avril, et aux Lansquenets , pour trois moys et 
demi qui écherront au vingt-cinquiesme dudictmoys, 
en bonnes monnoyes d'or et d'argent , pour les prix 
qu''elles auront cours au pays d'Allemaigne ; c'est à 
savoir, la moitié de ladicte sonune dedans la ville de 
Francfort , et au temps deà payemens de la prochaine 
ibire dUcelle ville , échéant au moys de septembre 



BE GROSLEY. I" Pabt. Chap. 8, iaî 
prochain venant , et Faultre moitié de ladicte somme 
d6iiap5lâviUedeStrasbourg,autempsdespayemens de 
}a foire qui se tiendra en ladicte ville, le premier jou* 
du mojs de janvier aussi prochain venant; pour la-» 
quelle première sanune de ung million six mil quatre 
cent vingt - une livres dii fuis , deue par le Roy 
audict Seigneur Duc , scsdicts (Colonels , Capitaijied 
et Reistres , lesquels Maire et Echevins , tant en leur 
iNTopre et privé nom , que de tous'JiBsdicts manang et 
liabitans d'icelle ville, se sont conséituez et constituent 
principaulx débiteurs et payeurs, et au payement d'i- 
celle somme , partie ôu portion d'icelie , pay^abld 
comme dessus est dict , ont obligez et obligent in sch 
Udum {a) , tous et chascun les biens patrimoniaux 
d'icelle vilk , et tous et çhascun les biens meubles «t 
immeubles présents et a venir desdicts manans et ha-, 
bitans d'icelle ville, lesquels ils ont pour ce soubmisa 
JacQ®rcûon,contraincte,et jurisdiction de toutes jus^ 
tices(et,jurisdictions,tant del^obéissance de Sa Majesté 
que 4^ tous Prince^ , Potentats communaux des 
pays 4' Allemaigne , de Lorraine , de Flandres et d^ 
(ous^aultxe^ que bçsping sera , pour estre prins , saisis 
et arrestez , vendus et décrétez en tous lieux et en- 
droipts qiï'iU seront treuvez , pour le payement d'i- 
pelle» somme, renonceants k toutes exceptions et pri- 
vilèges, et au droict; disants générale renonciation non 
yal^ir , ^ns que eulx m lesdicts manans et habitans 
c'en puissent aulçunement ayder et prévaloir , ne al* 
léguer, ppin: empescher l'exécution de la présenteob- 
ligatipn ; çt çn cas qu'il y ayt défault de payement 
(iesdiçte^. sommes;, auxdicts lieux et termes ci-dessus 
^cts , Ip^icts Maire et Echevins auxdicts noms prd* 
S^ett^ çt Qbligeot payçr màk% Seigneur Ducd» 
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Casimir, et sesdicuColonek, Capitaines Reistres, ton^ 
les frais et despens qu'il leur conviendra iaire poor 
la poursuite et recouvrement d^icelle somme de. ong 
million six mil quatre cent vingt -une livres dix sols 
tournois , partie et portion d^icelle en tout } leadkts 
recognoissans signez sov la minute : en temoing de 
ce y nous avons scellé ces {wësentes des seels de la- 
dicte prévosté, par le rapport desdicts Notaires^ avec 
leurs seiiigs manifels cy mis, et celuy du commis da 
labellion rojal dudict Trojes. Ce feut faict , passé et 
fltipullé oudict Troyes , le 2 1 avril Tan mil cinq cent 
Miiiante-luiict. Siffié Gbah^y et B&svcaiE. 

s IV. 

'lettre ck^ Roi à M^ de Barbezîeux , Lieutenant^ 
Général au Gouvemernent de Champagne. 

Monsieur de Barbezîeux, fay receu par les porteurs 
de la présente vostre lettre du vingt-uniesme jour 
de ce moys , avec Tobligation de ceulx de la ville -de 
Troyes , ayant grant occasion de me contenter de 
la bonne affection qu'ils ont montrée avoir en cet 
cndroict d'ayder et &voriser mes affaires , à quoy je 
sçay bien que votre prudence et' dextérité a grande- 
ment servy à les disposer ; et vous prie de les asseârer, 
comme ce que je leur en eiMrris présententént, qd'A a 
esté si bien pourveu au payement des Rmstres avi 
tenqpspour ce préfix , qu'ils ne doibvei^ craindre y 
^e pour le service qu'ilrm'ont faict de mren eifVdyeF 
leordicte obligation , ils encourent en aulcune perte 
ne dommaige, ainsi qu'il ne seroit raisonnable : estant 
'tout ce que vous aurez de m4i par cette-cy , que je 
finind en priant Die», Monsi^iir de Bs^rbe^euX) qu'il 
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vous ayt tn ^ saincte garde. Ecrit à Paris , ce vingt*' 
iiuictiesme jour d^avril 1 568. Signé CB.ARLts.Et plus 

heu BaULART. 

Lettre du Ro£ aux Maire et Echevins de la viUe 

de Trcj-es. 

Chers et bîen-amez , nous avons receu , avec vostre 

lettre du 11 de ce mois , les lettres d^obligation que 

les porteurs de la présente, vos concitoyens, nous ont 

présentées de vostre part, et ne pouvdms vous celer le 

grant contentement que nous avez donné de la dé* 

monstratîon , que nous avez faicte en cet endroîct de 

bien prompte et affectionnée volenté à favoriser le 

bien dé nos affaires: en quoi vous vous pouvez asseUrer 

que vous ne recevrez aulcune perte ne dommaige, 

ayant esté si certainement pourveu au payement des 

Reislres du Duc Casimir , pour les termes pour ce 

préfiî , qu'il ne s'y treuvera aulcune faulte , et ne 

debvez craindre que les marchands de vostre ville , 

qui , comme nous le savons assez , passent et repassent 

ordinairement en Allemaigne, encourent k l'occasioii 

de ladîcte obligation es peines et coerctions portées 

par icelle ; car estant satisfaicts a propos de leur deub, 

ils n^auront que demander. Données k Paris, le vingt- 

huictiesme jour d'avril 1 566. Signé CnAKLts. Et plus 

has Brulart. 
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Entrée de Charles FUI à Troyes^en i486. 
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6d£froi, dans son Cérçmooial iGraDçaiS; tonie i. 



page 675, a donné le détail de Tentréc de Gbârfé9 
VlII à Troyes , en i486 , diaprés un manuscript du 
temps y composé en vieilles rithrnès françoises , par 
une personne cjui avoU assisté à cette cérémonie* 
Ce manuscrit avait été communiqué , par le savant 
CamUsat , à Godefroi , qui se loue de laJaciUté aveô 
laquelle il communiquoit tout ce qui estoit entre ses 
mains et qui pouvoit servir aii public j prévenant 
mesme les demandes et les Recherches à ce sujet* 
Le hasard m^ajant procuré ce manuscrit écrit de! 
la main même de Camusat , je vais le donner en 
entier , à une lacune près qui se trouvait dans YorU 
ginal copié par Caihusat. 

Une pièce rimée dans le même temps a été insérée! 
en entier par M* Lancelot , dans le huitième volume 
des Mémoires de l'Académie royale des InscriptiônSé 
En vain , dans ces vieilles rithmes , chercherait-on les 
agrémens dé la langue et de la poésie : elles servent 
Cependant à Thistoire de cette même langue et de 
cette même poésie , k Fhistoire des mœurs , à l^s* 
toire de l'esprit humain^ 

Celle-ci peut répandre quelques lumières sur l'his^ 
toire de Troyes. Elle fut composée par N* Le-Bé ^ 
l'^un des suppôts de la florissante papeterie qu'avait 
dès-lors la ville de Troyes : de ce Le-Bé descendait 
le savant Guillaume Le-Bé , élève de Robert Etienne^ 
et à qui des travaux éclairés , pour les progrès de 
l'imprimerie , ont mérité les éloges des Scaliger j des 
Casaubon et de tous les écrivains de l'histoire <}e l'im- 
primerie. L'auteur de la relation en vers , célèbre son 
état et les papetiers , ses confrères , dans ce huitain : 
. « Aussi y furent de Troyes les papetiers , 

« Eu très-grant pompe , habillés de migraine , ete« 
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Cette relation rappellera k la ville de Trojes 1^ 
transports de joie auxquels elle se livra en 1^44 > 
lors du passage de Louis le Bien- Aimé ; les fêtes 
qu^elle avait préparées, pour lui marquer son zèle et 
son amour , la tristesse dont Faccabla le changement 
des dispositions dans la marche du ïloi , qui ne put 
lui donner les viugt-quatre heures qu^il lui avait fait 
espérer , entîn la consolation quelle trouva daud 
Pingénieuse charité de M> Lauguet , alors Archevêque 
de Sens {a). 

Au moys de may que toutes belles fleurs 
Espànouissent , et sont en leiu: beauté , 
Parmy les. champs on en treuve plusieurs ^ 
Car c^est le raoys le plus plaisant d'^esté j 
Charles huictièsme j ce Roy plein de bonté y 
Si a voulu s Vsloigner de Paris , 
Et de Champaigne visiter la comté ^ 
L^an mil quatre cent et quatre-vingt et six* 

A Troyes vindrent le Prévost des logis 
Et les fourriers , courans par tous costez ^ 
Des habitans ont marqué portes et htiis t 
Wy a ceiuy qui en feut exempté. 
Tant cherchèrent que par tout ont esté j 
Chascun prépare son logis k devis {b) ; 
N^ en a nul qui n'ay t esté haicté (c) 
De se monstrer amy des fleurs de Lys. 

L^unziesme jour Fallouette et mauvid (d) 
Chantoient bien hault beau chant mélodieux 
rarmy les champs sur les arbres floriz , 
Dont ils en feurent luy et ses gens joyeux* 
Tant .chevaucha que environ deux lieuea 
A fie treuva devers Troyes b cité : 
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C'est k SainCt Lyë -, Ih de plusieurs feut veù' } 

Et à la joje a le peuple excité. 

Tous ceulx de Troyes but esté moult (e) j<iyeai 
Quand ils ont sceu quHl avoit volenté 
Les visiter , ont faict danses et feux , 
Banquets de vin et viande a planté {/); 
Nulle aultre ville ne les a surmontez , 
Car tant ont faict par de très-bons advis ^ 
Que le bon Rôy très^raint et redouté 
Les réputa ses subjects et amis. 

Le bon Evesque de Troyes , Prélat de prix f 
£t plusieurs aultrés poùrveuS en dignité^ , 
De son clergé , bien saigés et appris j 
Moult bien vestus ^ parez et attintez y 
S'en sont allez sur mules bien montez , 
Tous au-devant du très-chrestien Rôy. 
Grant nombre estoient , qui les eùst bien comptât , 
Quand ils passèrent la porte du Bef&oy. 

AchemintrouventdeTroyesrungdesgreîgneurs(^/ 
Le Lieutenant Général du Bailly , 
Les Escbevins , advocats , pf ocùreur^ 
t)uc[ict sieur , lesquels n^ont pas failly 
A chevaucher , et ung chascun pour lùyy 
S'en sont allez en très-belle ordonnance 
Jusques tout oultré la ville {K) dé Pouilly f 
Au très-bon Roy faire Tobéissance. 

Les Conseillers y sôtit allez en basCe y 
Praticiens , Notaires , AdvoCats : 
Le bon Prévost bien vestû d'éscàrlatté ,* 
L'en dessus tous selon leurs estats. 
Illec (i) esloient Sergeaûs royaulx ung tas",- 
Trestous vestiïs d'une belle livrée , 
Et bien prqpice droictettient à léiw cas',- 

Par bon coiiseil elle leur feut treuyee* 
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Avec ailx feurent trestous les Eschevins 
De cette ville , chevauchant heaux coursiers 
Et belles hagnees d^ Angleterre et hobins (y ]• 
Robes avoient d^escarlatte , draps chiers , 
Nobles , marchands , bourgeois et Escujers 
D'icelui lieu (Ar) , tous vestus en bobance (Z) , 
Accompaignez de franc cueur et entier , 
Sur beaux chevaulx tous montez à plaisance. 

Aussi j feûrent de Troyes les papetiers, 
En très-grant pompe , habillez de migraine {m) , 
Et bien montez sur beaux puissans destriers {n) ^ 
De bardure (o) couverts très-belle et saine } 
Pour y venir , laissèrent coiu-ir Seine , 
Levèrent vannes , délaissant leurs molins ; 
Ung chascun d'eulx grant joie si démaine , 
Tous y avoient beaux pourpoins de satin. 

Le Roy partit de Sainct Lyé du matin , 
Et plusieurs Princes en très-belle ordonnance , 
Les dessus dicts rencontra en chemin , 
Tous luy ont faict très-humble révérence : 
Le bon Evesque luy feit obéissance 
Pour tous les aultres , et les clefs luy bailla 
Des fermetez et portes k soufBsance , 
Et pour la ville saigement proposa. 

Et puis aprez , le Roy si s'en alla 
Droict vers la ville en grant magnificence j 
Princes et Diucs et Comtes estoient là , 
Et Chevaliers en très-grant abondance : 
Là veis archers en armes en grant puissance. 
Le Roy s'en vint , et des Seigneurs plusieurs j 
A Sainct Antoine , prez estoit sans doutauce 
De la cité , à ung traict d'arc des murs. 
De ce lieu issent (j?) tou^ les religieux | 
I. 9 
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Qui de le veoir avoient grant volentë. 
Très-puissant Prince , va dire le plus vieux , 
jyid repaistre soez entalentë , (q) 
Yostre disnë est jk bien appresté , 
Et si viendront les Princes et Seigneurs : 
Piëça (r) y est vostre maistre d'^hostiex , {$) 
De repaistre en vaudrez tous que miex. {t) 

Il dict très-bien , respondent les greigneurg^ 
Lors descendre en lliostel , c'est bonté. 
Ceulx de sa garde n^y a eu si viex (u) 
Qui de repaistre n'ayt esté invité. 
Grant chiere ont faict sans qu'yen ayt rien cousté. 
Ceulx de la ville retournent en leurs maisons 
Où à disné on leur a appresté 
Très-bons poulets , gras chapons et oisons. 

Les gens d'esglise de Troyes sans fiction ^ 
Vindrent trestous jusques oultre la porte , 
Portant leur croix en grant procession; 
N'y a celuy qui de ce se déporte, 
Chascun d'iceulx ung beau joyau si porte , 
De reliques des Saincts en grant honneur y 
Beaux surpelis, chapes de toute sorte , 
Pour recepvoir ce triumphant Seigneur. 

Révérend père en Dieu et bon pasteur 
Jacques Raguier , qui de Troyes est TEvesque, 
Je prie k Dieu qu'il luy doint (♦') tres-bon eur ; 
Car pas n'a-t-il failly d'avoir esté avecques y 
Receut le Roi ,et puis retourna jusques 
A Tesglise très-honorablement y 
Sa crosse et mitre porta presques 
Tout le chemin continuellement. 

Les grànts rues estoient triumphamment 
Toutes parées de beaux mays et jonchées 
De bien jdns draps de soye richçmeixt) 
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Et les entrées des barrières lissées: 

A iceulx draps estoient affichées 

t^lusieurs histoires honnestes et beaux dicts : 

Bien il sembloit à les voir parées ^ 

De la ville que feust ung paradis. 

Les Chevaliers et Barons du pajs^ 
Nobles , marchands , bourgeois et Ëscuyers ^ 
Les Lieutenant, Prévost et.Eschevins, 
Dessus nommez , Seigneurs et Officiers 
Sont retournez avec les Conseillers 
Aprez disnë , en ung très-bel arroy (x) ^ 
Devers le Roj , en leurs habits premiers ^ 
Jusques tout oultre la porte du Befifrojr* 
Adonc (jr ) s'en vint' en la ville le Roy , 
Aussi sa court , et des gens grant amas. 
Prez la porte veirent, comme je crois , 
Un jaïant feinct qu'on disoit Go lias ^ 
David petit , lequel n'estoit pas las ^ 
A la frandaille d'ung cop si Ta occis« {z) 
A ce mystère le Roy prinst grant soûlas (aa) } 
Pour bon exemple Tavoit-on illec mis , 
Pour desmontrer qu^aprez que David fils y 
Le plus jeune d'Isaï , dict Jessë , 

Roy d'Israël , de Dieu si feut amis ^ 

£t au Prophète Samuel adnoncé, 

Pour estre oinct et sacré prononcé. 

Le Sainct Esprit tel vertu en luy fonde 

Que Tennemy à mort il a blecé 

A cinq pierres et sa petite fonde. 

Aussi espèrent tous Troyens à la ronde, 

Charles huictiesme Je Roy très-chrestien , 

Combien qu'il soit jeune , pur et monde , 

J)e ses haineux {bb) toutefois peult-il bien. 



x' 
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Avoir victoire , mesmement au moyen 
Du Sainct-Esprit , qui pour luy est requis 
Tout aussi bien que s'il estoit ancien y 
Et que en armes eust jà grand bruit acquis. 

Ung beau verger , et bien faict à devis y 
De beaux gazons avec la belle herbette , 
Puis aprez voyent , plantez de romarins , 
De très-beau may et belle violette : 
Les rossignols , mauvis et Talouette y 
Et aultres oyseaux y chantoient à plaisir : 
Le Roy les veoid qui moult s'y délecte 
A les ouïr tout k son beau lojsir. 

lUec estoit une caterue {ce) honneste 
De belles filles , les plus qu^on peust choisir , 
Faisant bouquets sur la belle herbe verte 
De belles fleurs , qu'avoient k leur desîr. 
II n'y eust celle qui ne prinst bien loysir 
De présenter ung bouquet aux mignons : {dd) 
De ce le Roy se prinst à réjouir ; 
Car elles estoient toutes belles filions. 

Orgues sonnoient très-mélodieux sons y 
Au beau verger quand le Roy veult venir , 
Les belles filles chantoient belles chansons 
Du noble temps qu'elles voyoient à venir : 
L'une on voyoit ung beau tableau tenir , 
Qui contenoit huict vers faict s d'amom-ettes , ' 

Et demandoient leurs douleurs à finir. ' 

Escoutez-les , ils sont beaux et faonnestes : ' 

« Re jouissons-nous , pucellettes y I 

a Yeci rla fin de nos douleurs ; 

« Faisons bouquets en violette | 

« Pour les présenter aux Seigneurs : 

<( Dieu leur accroisse leurs honneurs ^ 
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« Et aprez la fin Paradis. 
« Cils sont de Tt-oyes amateurs , 
« Elle y aura ung bon taudis. 

Cette histoire , en consonant aux dicts 
Du bon Prophète David en son pseaultier , 
Ce feut faict pour vérité le dicts : 
Puis peu de temps je l'ai leu tout entier ; 
Il est escript au pseaume dernier , 
Filîœ Sion in rege exultent (ee). 
En plusieurs cas aultrement alléguer 
On en pourroit , mais je me tiens attaint ( /jT). 
Et si feut faicte aussi signifiant , 
Que Trojes est de corps saincts adornee (gg) 
De Sainctes vierges , dont encor à présent 
Est le coi-ps entier de la très-honpree 
Saincte Heleine , qui feut de Grèce née , 
Que Fon peult veoir tout en chair et en os : 
Icelle vierge est de grant renommée , 
Et ung joyau de très-grant prix et lotz ; 
Saincte Mastie , qui prez d'elle a repos ; 
Saincte Hoylde et enfin Saincte Maure ; 
Saincte Savyne , pour venir à propos ; 
Et Saincte Syre qui feit prez sa demore , 
Et plusieurs aultres qu'à Troyes on honore , 
Qui toujours ont prié pour la cité 
Jésus le Roy , comme prient encore , 
Et s'éjouissent en sa divinité. 

Lesquelles vierges , pour toute vérité , 
Et toutes aultres virginales tenues , 
Et fidèles par leur bénignité , 
Se réjouissent k la très bienvenue 
De nostre Roy , laquelle ont bien cognue. 
£t l'sôr aussi de Champaigne et le temps ^ 
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Qui feut très-bel , sans quelque pluie ou nue ^ 

Signifiez par les ojseaux chantans. 

Ung eschafifault lîault eslevë de viz 
Dessus la porte , très-bel en vérité , 
Pour en mieulx veoir , passé le pont levis : 
Mystère y vcis de Saincte Trinité j 
Orgues sonnoient : ung enfant là monté 
En façon d'ange, par ung subtil engein (Aft) 
Est descendu, au Roy a présenté 
Une croix blanche , adornee d^argent fin« 

Ainsin feut Tange à Constantin jadis , 
Auquel il dict , à ce signe vaincras : 
Sur champ d*azur , Fenl^t luy baille aussi 
Ung escusson très-bien faict par compas , 
Auquel estoit eslevé bien espars 
Ce nom Jésus , par une fhçon bonne , 
De lettres d'or moult bien servans au cas , 
Et avec ce d'espines la couronne. 
« Très-hault Roy triumphant, 
u A toy présente cet escu 
a Qui représente Toriflan , 
« Pour toy garder d'estre vaincu: 
« Ceulx qui devant toy ont vescu 
« Se sont piégez (lï) en telles armes y 
a Qui plus leur a valu qu'escu , 
a Ne qu*aultre grant puissance dWmes, 

La Trinité nous donne desmontrance 
Que Troyes est une cité 
Unie et préparée en triple demeurance 
De chasteaux trois bien faicts et accouplez ; 
Icelle ville est plaisante et jolie , 
Et avec ce elle a ung noble nom : 
Les bons docteurs à dire n'oublient mie {ff) , * 
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Totius Trinitatis nobilé tridinium (W). 

La croix blanche sîgnifiance donne 
Qu^au bon feu Roy très-chrestien de France 
Charles septiesme , jadis dessus Ba jonne 
Par une vraye divine Providence , 
Du pareil signe luy feut faict desmontrance 
En une nue qui desmontre et enseigne 
Au très-bon Roy qu'en icelle, espérance 
D doit avoir : croix , c'est son vray enseigne. 

Cestuy enseigne par ses prédécesseurs 
Si a esté tousiours très-cher tenu : 
Pourtant par luy doibt-il de mieulx en mieulx 
Tousiours estre très-bien entretenu : 
Les anges aussi ont tousiours secouru 
Les bons feu Roys très-chrestiens de France 
Et leurs victoires, quand besoing en ont eu, 
Et nous donne de l'ange cognoissance. 

Le bel escu si faict a desmontré , 
Que Je sus-Christ le Roy très-glorieax , 
En sa cité céleste voult entrer (//) 
Par passion et souffrir douloureux , 
Et par lesquels il nous a faict heureux. 
De ce le Roy doit avoir souvenance 
Par chascun jour , d'ung vouloir gracieux , 
Y bien penser , et avoir espérance. 

Ung estendard sur champ d^azur je vds 
De taffetas qu'on disoit de Florence , 
Auquel avoit très-belles fleurs de lys 
D^or très-bel et fin , bien faict à plaisance } 
Je crois c'estoit celuy du Roy de France. 
Plusieurs y avoit d'aultres aux environs ; 
Son lotz précède or , argent et finance : 
Pour maintenant je ferai ses blasons. 
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Les gens d*esglise feurent premiers entrant 
Dedans la ville en leur procession , 
Et après eulx les bourgeois et marchand» 
En leurs habits dont j'ai faict mention; 
puis le Prévost ayant à l'environ 
Tous les Sergeants en leur belle livrée , 
Faisant honneur au Roy , c'est bien raison ^ 
En sa cite k fiaiire son entrée. 

Monsieur de Troyes sa chape a renvoyé , 
Crosse , mitre , tasseau , pour maintenant , 
Et puis aprez sa mule bien sellée , 
S en est venu avec le Lieutenant; 
Les Officiers suivoient honnestement ^ 
Les Conseillers , Praticiens , Notaires 
De la cité ^ vestus comme devant , 
Â les veoir semblèrent grants commissaires* 

Je prins plaisir à veoir passer en armes 
Du Roy les gardes , qui faisoient bonne mine , 
Bien sembloient haults et courageux et fermes y 
Trestous vestus de belle brigantine , {mm) 
Beaux hocquetops de mailles argentines y 
A leur costé la belle trousse et Farc , 
Dessus leurs testes salades ou capelines , (nu) 
D'austre costé Fespee ou bracquemart. 

Pour mieux les veoir je me mis k Tescart , 
Car je doabtois (oo) qu^en la presse n^eust noise; 
Lors veis pass^ le très-bel estendard 
Du Capitaine k la garde Escossoise ; 
Large il estoit et long bien d'une toise , 
De trois couleurs , cVst rouge , blanc et v^t ; 
Ung Sainct Michel y veis peinct k mon aise , 
Et ung soleil de très-fin or couvert. 

Lors trompettes et clairius sonner veis j 
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Le Roy entra en la ville en arroy j 
Les baî)itans crioient tous à baults cris : 
Vive le Roy , vive le Roy , vive le Roy. 
Il chevaucboit ung moult beau palefroy 
Sous poil moreau {pp) , moult bien je m*en souvians^' 
Ruyant, jaillant et menant grant effroy (9^) ; 
Onque (rr) on ne veit chose plus triumphant. 

Ung ciel {ss) avoit de iin drap d^or luisai\^ 
Sut pillîers quatre , peincts d'azur et d'or fin. 
Dessus son chef moult joyeux et plaisant : 
A le veoir ung chascuu estoit enclin. 
A chascun coing avoit ung Eschevin 
De la ville , qui iceluy portoient y 
Et belles robes d'escarlatte ou satin ^ 
Pour honorer la ville si avoient. 
Tout gentiment ainsi qu^ils s'en venoieni 
Devant Thostel nommé les trois visages j 
Deux cens enfans masles qui crioient , 
Noël y Nœl , d'environ six ans d^aage, 
Assis estoient sur ung ou deux estages , 
Trestous vestus de rouge et chapel blanc {tt) ; 
De tous Troyens esmeurent les courages 
A faire honneur au Roy très-excellent. 

Une fontaine estoit moult proprement 
Par fiction faicte dé trois pucelles , 
En ce beau lieu là où le bled se vend , 
Dont il sourdoit (un) beau vin par les mamelles , 
De trois couleurs , nul n''a veu les pareilles ; 
Par dessus elles ung eschaffault avoit , 
Où menestrîers de jouer font mèrveUles , 
Et la trompette avec eulx qui trompoit. 

De l'eschaffault la couverture estoit 
Sur champ d'asujr fleurs de lys abondaiaoe , 
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En icelttjr trois beaux pilliers avoît , 
£t aa mîlieu'im bel escu de France 
A couronne triple par excellence , 
Et par dessus y avoit sans frivolles («'e), 
Grants fleors de lys faictes à plaisande , 
Qui bien servoient au lieu de bannerolles. 

Ces trois pucelles estoient toutes belles , 
Et à les veoir chascun plaisir prenoit , 
Et trois vertus on entendoit par elles. 
Le vin sourdant k tasses on recueilloit 
De fin argent , puis attaché Ton veoîd 
A reschaffault de lettre entière et saine, 
Ung beau tableau : lisez qu'il devisoit $ 

Le dict de la Fontaine. 
« Je suis de Gbampaigne fontaine , 
« Qui arroHse tout le pais \ 
« Environnée de Teaue de Seine , 
« Je suis un des meilleurs du lys» 

Le dict des Pucelles. 
« Trois sommes en ung cneur unis , 
« Rendans douceurs par nos mamelles 
« Sans penser mal , mais bons délits ; 
« Car trois sommes bonnes pucelles. » 

Par les pucelles certes on entendoit , 
Que Troyes estoit une vive fontaine , 
En trois vertus : qui bien les entendroit y 
lia première est véritable doctrine , 
Qui arrouse le païs et affine {xx) , 
Par les docteurs et clers natifs d^icelle , 
Et de gicter {jry ) vin clairet , si ne fine , 
D'une doctrine évangélique et belle. 
De ce vin une auctorité telle 
David nous donne en beaux mots et unis ^ 
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En son pseaume vingt-neuf, elle 
Est escripte , pas ne le mets en nuicts, 
Potusti nos vino compunctionis {zz), 

L^'aultre vertu justice est redoutable ^ 
Par laquelle les mauvais sont punis , 
Qui gîcte vin vermeil , espouvantable , 
Et duquel vin nous est donné notable , 
En Hiërémie le Prophète par luy , 
Ou quarante-ung chapitre, n^est pas ùhle : 
Vinum de torculanbus sustuU {aaa). 
A le treuver je n'y ay pas failly. 
Ce vin icy comme sang a couleur , 
U Ëdct les bons en leur vertu tenir , 
Aimer justice et d'^elle avoir tremeur. 

Et la tierce qui gicte vin doux blanc y 
Pitëable si est miséricorde , 
Pour secourir k tous bons paisans , 
Et du cher temps moult bien je me recorde {Jbhh) ; 
Maints estrangiers n'ayant maison ni borde (ccc)) 
Feussent péris si n'eussent esté 
Les gens d'esglise , marchant par concorde , 
Et bons bourgeois de ladicte cité. 

De ce vin il nous a bien venté 
Le bon Joël, en son premier chapitre, 
Qid bibitis vinum uhtlate 
Jn dulcedine {ddd) , ( il ne dit pas du ddre, ) 
L'auctorité droitement en ung tiltre 
Je l'ai treuvee , elje est belle et notable. 
Pour la treuver n'ay ne juge n'arbitre , 
Mais en ung livre l'ay prins sur ma table. 

A tout passant , par libéralité , 
On prësentoit à boire largement ; 
.Jh nos boD3 vins est chasçun invité^ 



/ 
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Si estoit-il de boire abondamment ; 

A Feschafiaalt estoient proprement 

Attachées de la ville le» armes , 

A ung chascun des pilUers , vrayement 

Très-bien peinctcs , faictes belles et fermes. 

Ung très^bel arbre qui lys reprësentoit , 
Auquel le Roy k le veoir prinst plaisance ^ 
Prez les croisettes en banlt escu estoit , 
Des fleurs avoît en très-grant abondance , 
Aux pieds duquel estoit la remembrante {eeé) 
de Sainct Louys fort proprement faict ; 
Gir hault estoit trois fois plus qu'une lance , 
Et très-bien faict , droictement à souhait. 

D'une chascune dUcelles fleurs issoit {Jjff) 
Ung petit ^oy habillé richement , 
L'ung comme Taultre , et chascun d'eux tenoît 
Sceptre royal bien faict et proprement , 
Leurs noms lenoient escripts bien grossement ^ 
Selon iHir ordre estoient , je vous affie ^ 
Et en tableau ces vers cy vrayement 
Estoient escripts j je vous le certifie. 

Cet arbre cy nous signifie 
Trestous les Roys qui ont esté 
Procréez de la lignie (g]^g) 
De Sainct Louys : en vérité , 
C'estoit ung Roy de charité , 
Comme il apert par sa légende : 
Il tint justice et équité , 
Ainsi que Dieu le dict et mande. 

Ung eschaffault bien construit et parfidct f 
C^estoit au lieu qu'on dict Estape au Vin , 
Tout plein d'enfans vestus de violet 
Et de chapels , qui, de bon cueur et fin^ 
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VWe le Roy , crioient sans faire fin : 
Chascun d^eulx de cueur prenoit peine ; 
A les veoir , le Hoy feut fort enclin , 
Aussi sa court et trestout son demaîne. 

Et puis aprez de leur volenté pleine, 
Droict la Grand Rue assez diligemment 
S'en sont venus jusqu'à la Seraine ; 
Ung escha^ault trouvèrent £sdct promptemeni : 
On Vy avoit bien faict et proprement ; 
Duquel issoit ung Roy très-glorieux , 
De fin drap d'or vestu honnestement , 
De dix ans d'aage , moult bel et amoureux* 

Une fille d'ung blanc damas joyeux 
Très ricbement vestue illec estoit y 
De pareil aage , en chant mélodieux 
De belles orgues , son cueur kû présentoit; 
Une aultre fille pucelle les jouoit , 
£t une aultre pareille les souffioit , 
De petit aage, c^est environ huict ans, 
Et à icelle administroit les vents* 

La première fille représentoit 
Troyes , notable et très-belle cité , 
Laquelle au Roy , son souverain ofiroit 
Son noble cueur par grant humilité. 
Ainsi , conune si le Roy par bonté 
Grant désir eust , en bonne affection , 
Luy deniander , par escript luy disoit : 
Prœhe mûii nohile cor tuum (hKh\ 

Ainsi , icelle de noble volenté , 
En luy offrant , par escript luy montroit : 
In toto corde meo exquisivi te (iu). 
La seconde , qui des orgues jouoit^ 
Cest icelle qui la joie expriouoit ^ 
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Ou lien du peuple , et Pexultation 
Du cueur d'elle , à grant joie chantoit ^ 
Pour Foffertoire , ung plaisant Te Deunu 

Et la tierce qui ministroît le vent , 
Cest mémoire que Ton doibt bien avoir 
Des bénéfice? {jjj) du Roy receus souvent ^ 
Et qu'on espère encore à recepvoir 
A sa venue } car il a tout pouvoir , 
Moyennant Dieu , d'augmenter la cité ^ 
De Fenricbir et bien £ûre valoir ^ 
Se par aulcun est à ce invité. 

Aprez s^en vindrent tout droîct la belle sente ifnkfi)^ 
Par la cité , devant Fbostel du Cygne ; 
Jeunes enfans là meirent leur entente 
A luy montrer de bon amour le signe ; 
Tous ont crié par une bonne mine , 
Sur TescbaSault : Vive le Roy sans guerre , 
Et très-puissant , excellent et très-dighe 
Qui feut pieça dessus toute la terre. 

Et puis illec ou Pays de Sainct Pierre , 
Emprez Tesglise feut la procession ; 
Wy eut celuy qui n'y feust fort en serre , 
Et là convint £adre une station. 
Monsieur de Troyes en telle mtention 
De recepvoir le Roy, ainsi qu'il doibt, 
Mitre , crosse , de son franc cueur et bon , 
Prez de l'esglise sa venue attendoit. 

Une tente , dessus la porte avoit 
D'icelle esglise richement apprestee. 
Me tiray prez j je veis qu'elle estoit 
De (leurs de lys bien proprement semée , 
Et en icelle il y avoit assen^lee 
De sept jaians, et ung Roy au milieu^ 
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C'estoit de paix la tente bien parée , 
Qu'on avoit mis illec en ung beau lieu ; 
Pour desmontrer clairement et à l'eu (/fl). 
Que nostre Roj si est vraycment régnant, 
Puisques il est avec les vertus veu , 
Et que tente de paix si le contient; 
Roj ne seroit pas régnant proprement , 
Si paix n^avoit , mais seroit contredict. 
Isaïe de Jésus nous Tapprent , 
En son neufviesme en ces beaux mots nous dict; 
Pater futuri^ Princeps pacis {mmm\ 
Aussi Jésus , le vray Roy triumphant , 
Sous temps et tente de paix a esté nay ; ^^ 

Les beaux anges l^advouerent en chantant , 
En grant douceur , d^ung chant bien adorné. 
Ainsi Sainct Luc par escript Ta donné , 
Que ne tiens pas k fable ne abus , 
En son second chapitre est ordonné : 
Et în terra pax est hominibus {nnn). 
De paix tente royale comme dessous maison,' 
Par tout en général si est toute saison , 
Le Roy en paix tenu , puisqu'a foi et prudence ^ 
Force et espérance , justice et vérité , 
Avec tempérance et bonne persévérance ; 

Ce sont belles vertus, sur-tout en charité. 

Le très-bon Roy illec estoit venu , 

Qui pour le tout si est tout vertueux : 

Ledict mystère a bien veu et cognu , 

Et d'iceluy a esté trçs-j oyeux. 

Aussi l'ont veu , tous les aultres Seigneurs | 

Qui près d^illec estoient k Tenviron. 

Chascun d^eulx dict en beaux mots gracieux , 

Qu'il estoit bel et fondé e^ragisoIl. 
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AdoDC le Roy mea de dévotion, 

Mit pied à terre par une bonne guise , 

Et par IXvesque d^une humble affection, 

Si feut receu et entré en Fesglise. 

Ceulx de sa court attendoient qu^il en isse : 

Son oraison feit près le grant au|;iex {ooo) , 

Puis retournant , de remonter s^avise 

Sur son cheval et va en son hostiex. 

Les belles orgues d'^ung chant doulx entonné , 

Avec les chantres ont chanté Te Deum^ 

£t les sonneurs aux cloches ont sonné. 

La teneur chanta la prolation (ppp) y ^ 

Et le dessus belle proposition : 

Si ont chanté par bon art de musique , 

Chascun d'iceulx feit diminution , 

En doulce voix conune chant angélique. 

En son palais moult bel et magnifique 
Le Roy monta , qui est lieu de liesse {qqq) 
Très-sumptueux , plaisant et authentique , 
Jadis construit par les Comtes et Comtesses 
De Champaigne : c'est lieu de grant noblesse. 
Joignant il est à quatre belles esglîses j 
Et par derrière y court Seine sans cesse , 
Près le verger où sont les buttes mises. 

Ceulx de sa court allèrent sans feintise [m) 
Loger es lieux qui leur feurent ordonnez j 
Esquels trouvèrent les belles nappes mises , 
y in et viandes qui leur feurent donnez (i) 

Esjoui n^est recrée et refaiz. 
Tous les matins qui beaux estoient et frais 
En l^s faisant au moys dessus nommé j 
Tous pour Thionueur du Roy ont esté faicts; 



Et^e la ville de Trojes a faict les frais 
L^acteur qui est en ces vers dénomme. 

Plaise à Jésus Roy des Roys réckmé , 
Garder le Roy en paix et sans ennûye ^ 
t)e ses subjects il soie toujours aimé , 
Sans que nul d*eulx. de son vouloir s^ennuye ) 
Joye et santé il ayt toute sa vie , ' 
Excellent Roy qui tant est amiable ^ 
Et en ta fin son ame soit ravie , 
Lassùs es cieux en gloire perdurable» 

S II. 

Lettres patentés de Charles FIÎÏ y en faiseur de 

la ville de Trôjres* 

Ce Prin<5B paraissant très-satisfait de ce gtand et 
joyeux recueil^ et du hon amour et q^ection qae 
les habitans de Troyes s'étaient empressés dé lui 
témoigner , les officiers municipaux de cette ville , k 
Tadministration de laquelle , depuis seize années, 
Louis Itl avait donné Une forme nouvelle , saisirent 
cet instant favorable , et en profitèrent pour le soula- 
gement de la ville et de léiirs concitoyens , en obte-* 
nant du Roi les lettres patentes qu'on va lire. Par ces 
lettres , en vue de considérations personnelles à 
Charles VlII , et de services importans rendus M 
l^tat, Troyes , comme ville capitale de Champagne,, 
est exemptée et affranchie à, perpétuité de toute», 
tailles ou autres impôts mis ou à mettre pourFear 
tretien du Militaire et pour lés dépenses de guerre. 

Charles , par la gtace de t)îeu , Roy de France , k 

tous ceulx qui ces présentes lettres verront , salut : 
X. xo 
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savoir faisons , nous avoir receu humble supplication 
de nos chers et bien-aimez les manans et habitans de 
nostre bonne ville et cité de Troy es , contenant qu^en 
Tan 14^9 {a) , après le siège de Montargis et Orléans 
mis et tenu par les anciens ennemis de nostre cou- 
ronne , les Anglois -, et que par la grâce divine , bon 
conseil et conduicte^ feu de bonne mémoire nostre 
très-cher Seigneur et ayeul le Roy Charles , que Dieu 
absolve^ se meit sur les champs en armes pour venir 
à son sacre et cooronnemcnt, réduire, recouvrer et 
mettre en son obéissance les villes , citez , et pays 
détenus et occupez par sesdicts anciens ennemis et 
adversaires ;, et qu^en tenant depuis la rivière de 
Loyre jusqu'à la rivière de Seine , et nostre dicte 
ville de Troyes , il ne treuva ville ni cité qui voulsist 
1^ réduîr)B (6): incontinent qu'il feut arrivé devant 
nostre dicte ville de Troyes , et que les habitans 
d^icelle , dont plusieurs il y a encores en vie , eurent 
de luy dognoissance , le receurent comme leur vray , 
naturel ^ et souverain Seigneur; et comme tel , et les 
TO-emiers ^ sans quelconque contraincte , résistance 
ou difficulté , luy feirent planierc , entière et vraye 
obéissante ^ en mettant en sa main et puissance nostre 
àkte ville , comme ses bons , vray s , loyaulx subjects^ 
cbntre la vokrtté de plusieurs capitaines et chefs de 
guerre ses adversaires estants en ladicte ville : au 
moyen de Isrfjiïclle réduction et obéissance , plusiems 
sftikn^ bonnes villes et citez , tant de nos pays et 
cdmdé de Champaîgne qu'aultres , cognoîssants que 
nostre Villede Troyes, qui est la ville capitale d'iceulx 
nos pays , avoît faict obéissance , k l'exemple d'icelle, 
fçurent facilement réduietes en son obéissance , et fout 
cause nostredicte viUe de Troyes , qi^e noslredict.fcii 
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ayeul , sans empeschement ne résistance , parvint k 
son sacre et recouvrement d^one grande partye de 
ce dict royaume , et laquelle obéissance lesdîcta 
suppliants ont depuis gardée et entretenue sans tléchiF 
ne vaciller , pour quelqu'^adversité de guerre ne 
aultre chose qui soit survenue ; et en ce faisant , et 
pour plus seurement garder et defTendre nostredicte 
ville en nostredicte obéissance contre plusieurs enne- 
mis et adversaires de nostredict royaume et de nostre* 
dicte couronne, lesquels par plusieurs fois se sont 
efforcez par armes et aultres moyens la mettre en 
leurs mains , et Lors de nostredicte obéissance , en 
venant, passant , repassant et demourant par long- 
temps auprez et devant icelle ville ^ lesdicts suppliants 
se sont continuellement occupez à la réparation' et 
fortiffication ^e ladicte ville , tant en muraille et 
couverture , eslargissement et approfondissement des 
fessez , comme en artillerie , où ils ont employé très- 
grante somme de deniers , de grante et bonne affec- 
tion, et sans aulcune contraincte (c) ^et avec ce pour 
tousjours continuer et acquitter leurs loyautez envers 
nous , ont, durant les guerres et divisions qui par cy- 
devant ont eu cours en nostredict royaume , secouru , 
et aydé à toutes les villes , chasteauic et forteresses k 
l'environ , de vivres , gens , poudres , artilleries , et 
pareillement se sont employez de corps et de biens k 
la réduction, et recouvrement en obéissance de nostre 
couronne , de plusieurs places , chasteaux , villes , et 
pays prochains de nostredicte ville , détenus et occu- 
pez par les ennemis adversaires d'icelle , et pour ces 
choses parfcdre et accomplir , ont grantement frayé 
et despendu {d) dont ils sont demourez endebtez et 
obligez envers plusieurs personnes de grantes rentes 
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et sommes de deniers auxquelles ils n^onf peu , tt0 
pôurroient bonnement satisfaire, ne eulx acquitter, et 
leur est impossible de (aire , sans avoir sur ce de nous 
aijde , grâce et provision , en nous humblement 
requérant que , attendu ce que dict est , et affin que 
ladicte ville qui , aux causes dessus-dictes et aultres 
charges qu^elle a eues h supporter , s^est fort dépo« 
pulee de bons marchands et aultres gens de bien , se 
puisse refi&ire et repopuler ; et aussi que lesdicts 
suppliants se puissent acquitter des rentes et obli- 
gations en quoy ils peuvent estre tenus et continuer 
les réparations et fortiffications de ladicte ville, il 
nous plaise les quitter , exempter , et affranchir de 
tailles et imposts qui seront doresnavant mis sus de 
par nous, et sur ce leur impartir (e) cette grâce. 
Pourquoi, nous , les choses dessus-dictq^ considérées , 
mesmement que avons esté deuement informez de» 
bons , grants et agréables services faicts par lesdicts 
suppliants et leurs prédécesseurs par la manière dessus 
dicte , et aultrement cognoissant leurs bonnes affec- 
tions et loyautez , ensemble les grants charges , frais , 
mises et despences par eulx supportez par cy-devant, 
et désirant à nostre povoir les soulaiger et leur 
pourveoir de nostre grâce à ce que de bien en mieulx 
ils puissent continuer au bien , CortifBcation et entre- 
tenement en bon estât de nostredicte ville en nostre 
obéissance : pour ces causes et en reçognoissance de 
ce que , a cette nostre première entrée et venue en 
nostredicte ville , lesdicts suppliants nous ont très- 
grantement et joyeusement , de cueur , bonne amour 
et affection receus , en nous faisant vraye , totale et 
entière obéissance de nostredicte ville et de leurs 
corps et biens /tant et si avaoïtque bons, vrays el 
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loyaulx subjects peuvent et sont tenus de faire , et 
aultre^ bonnes et grantes causes et considérations à 
ce nous mouvants. 

r 

• Nous, par Tadvîs et délibération de plusieurs des 
Princes et Seigneurs de nostre sang et lignage et gens 
de nostre conseil , avons lesdicts suppliants , corps et 
communautez de nostre dicte ville dudict Troyes, 
quittez , affranchis et exemptez , quittons , aifran- 
chissons et exemptons par ces présentes de toutes tailles 
et imposts , qui doresnavant seront mis sus de par 
nous , tant pour le faict et entretenement de nos gens 
de guerre , que aultrement en quelque manière que ce 
«oit , sans qu'ails j soient , lie puissent estre dores- 
navant assis , ne imposez , ne contraincts à en payer 
aulcune chose en aulcune manière , et tout ainsi que 
sont ' les aultres villes et citez franches de nostre 
xoyaume. 

Si donnons en mandemiënt par ces mesmês pré- 
sentes 9 à nos amez et féaulx les Généraux Conseillers 
par nous ordonnez sur le faict et gouvernement de 
toutes nos finances et de Fajust de nos aydes , aux 
eleus sur le faict des aydes ordonnez pour la guerre 
en la ville et élection de Troyes , et à tous nos aul- 
tres Justiciers et officiers on k leurs Lieutenans ou 
coniimis, et k chascun d'eolx ^ si comme k eulx ap-- 
partiendra , que de nos présents grâce , quittance y 
affranchissement et exemptions , ils &cent , souffrent 
et laissent lesdicts suppliantsjouyr et .user plainement 
et paisiblement , sans leur faire mettre , ou donner j 
ne souf&ir estre faict , mis ou donné , ores ne pour 
le temps k venir , aulcun trouble ou empeschement^ 
eh corps, ne ep> biens en aulcune manière. Ainçois^ 
|i aulcuns d'eulx ou leurs biens estoient pour ce priiia j, 
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saisis , arrestez ou empesçbez , les leur mettent ou fS^ 
cent mettre tantost et sans délay k pleine délivrance , 
nonobstant que par nos lettres , mandemens ou com- 
missions pour mettre sus nosdictes tailles et imposts,^ 
soit expressément mandé d*y asseoir et imposer 
toutes manières de gens exempts et non exempts , 

{Privilégiez et non privilégiez : en quoy ne voulons 
esdicts supplians estre comprins , ne entendus es^ 
quelconques ordonnances , mandemens ou deffences 
k ce contraires. 

En témoing de ce y nous avons fàict mettre nostre 
seel à cesdictes présentes , au vidùnus desquelles 
&ict soubs le ^el royal 9 voulons foy estre ajoutée 
comme au présent originaL Donné en ladicte vîIIq 
^e Troyes, le dix-huictiesme jouf de may , Tan de 
Çrace i486, et de nostre règne le troisiesme (i). 

CHAPITRE NEUVIÈME. 

Monumens singuliers. 



J 



E vais entrer dans les vues de ceux qui ont la 
bonté de s^i&téresser k ces Ephânérides , en y joi* 
gnant quelques momimeas des usages et de l'beu-» 
reuse naïveté de nos ancêtre^. M. Gvtllemain, Curé de 
Chàtillon^sur'Morin ,4n xK^'îndiquanJt le premier de 
ces mofiui|iens /mVcrivait qu^ii lui semblait très^ 
pro^e 4 servir d'-enkiminttTe à notre almanacluLa 
savant François Pitbon disait dans le m&ne sens t 
Il Êmi qu'une bibliothèque , que toute collection ail 
toujours quelque chose de ^particulier , quebpieiM^if-» 
seenium, i 
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. Le morceau indiqué par M. le Curé 4e Câiàtillon y 
^st tiré des statuts syneMkux dé Jean Léguisé , 
Evêque de Troy^ , en 1426 (a). Ces statuts^ très- 
bien imprimés en lettres gotlûques Fan iSoi , de 
l^onlre de Jacques Raguier j. pourraient fournir plu^ 
sieurs autres enluminures* 

Ce que nous allons «a copier s'y lit aw reeté 
du fol. 60. C^est le rituel des cérémonies usitée» 
pour cha^r les léfMreux de la société* Le olerg4 
était en possession de cette triste fonction. Son droit ^ 
qui 'n'était pas purement honoraire, avait son fon- 
dement et sa raison dans les chapitres li çt i4 duLé* 
vitique,dans le chapitre 5 de» Nombres, dans le chapi^ 
tre 1 5 du quatrième livre des Rois , et dans l'eut dei 
médecins , qui, dans nos siècles d'ignorance^ faisaient 
tous partie du clergé. En copiant ce fiQMi:Geau, ou 
u varié les caractères d'après ForiginaL 

La seconde pièce est du mémo siècle.' Ge sont 
des lettres patentes de Charles Vn , «jui opt édaappé 
aux recherches de tous ceux qui notte Qqt donné de3 
notices et des n>émoires sur la fête des feux. Co 
morceau tient à l'histoire de nos vieilles moeurs et 
de. nc^e ancien théâtre. , . i 

,Le troisième présente un écl^antillon de ces droita 
singuliers que nos anciens Barons avaient éublis dans^ 

l^rs terres. 

. Le quatrième moirceau npus a paru devoir ipt^-» 
t^ser ce^x qui lisent l'histoire avec desyeu^ philpsor, 
phiques : et nous n'avons eu çl'autre dessein, e» 1^ 
pi4)Jiaii^,que de leur piésenter une esquisse des mœi^s 
. antique ^ nos ancêtres. Ainsi, nous croyons qu'il 
çsl< à propos d'écarter toutes idées qui tendraient à 
mv& ua çorpi , duquel sout sorties des fajuijles U- 
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lustres , et qui jouit d'ailleurs , par lui-même, «Fana 
considération indépendante des absiurdités des siècles 
précédens. Les établissemens singuliers et bizarres , 
tels que celui dont ce morceau présente le détail , 
étaient de mode dans un certain temps : et malgré 
la grande naïveté de nos ancêtres , c^était un genre 
d'ostentation et de spectacle qui les flattait. Les 
siècles postérieurs , à mesure que les idées s'épuraient 
et que les mœurs éprouvaient la même réforme , 
reconnurent Tabsurdité de ces institutions , et pen- 
sèrent sérieusement k en secouer le joug , autant 
qu'il était possible. Mais Tintérêt des corps , qui est 
de tous les temps , et qui est également actif sous 
leS' différentes formes que prennent les mœui's , sut 
habilement se substituer k des solemnités probable- 
ment volontaires dans leur établissement; ensorte 
que , par cette tournure d'ejsprit , nos ancêtres ont 
prépaie k leurs descendans des entraves qui nmsent 
de toutes parts k la circulation , au commerce et à 
l'industrie. La boniie jurisprudence ne pouvait mieux 
établir les prescriptions , qu^en les fusant tomber sur 
des objets qui se détruisaient d'eux-mêmes.' Encore 
une révolution pareille de siècles d'ignorance et de 
prévention, combien de nouveaux embarras, n'en 
résulteraient-ils pas pour Phumanité , après le retour 
et le cbangement des mœurs? Les^ siècles éclairés 
p'auraient de lumières et d'idées épurées , que pour 
mieux sentir le poids accablant , dont leurs prédéces^ 
seurs les auraient surchargés. 

La cinquième et dernière pièce est célèbre daxis les 
annales de la jurisprudence canonique. Navarre et 
Chassanée nous apprennent, dans leurs consultations»' 
que , vers la fio du quinûème siècle, on étendit h 
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|)êne de Texcommunication aux animaux qui nul* 
saient aux hommes ou aux biens de la terre. On les 
faisait assigner par-devant les offîciaux , on leur 
donnait des avocats / et , sur les plaidoiries contra- 
dictoires , sur une instruction suivie aux frais des par- 
ties civiles , on les excommuniait , après que les dé- 
lais de la procédure leur avaient donné le temps de 
fourrager impunément (6). Un de nos plus respectables 
historiens , M. de Thou , parle , sous Tannée 1 55o , 
du £imeux procès intenté par-devant Toffidal d^Au- 
tun , contre les rats , qui désolaient un canton de la 
Bourgogne. Le savant Chassanée leur fut donné pour 
avocat. La cause occupa plusieurs audiences , et Fins- 
tance fut arrêtée très-long-temps au premier pas j 
sur la remontrance de Chassanée , que ses parties ne 
pouvaient comparaître , tant que les chats occupe- 
raient toutes les avenues du Prétoire. Dans cette ins-' 
tance et dans plusieurs autres de cette espèce, les 
contemporains ont négligé de nous conserver les ju- 
gemens quiles avaient terminées. Les recherches d'E- 
veiUon ( Traité de VExcomnu chap. 89. ) sur cette 
matière , ne lui ont pu procurer en ce genre qu'aune 
formule générale qu'il rapporte « à ce qu'on voje , 
« dit-il , comme les peuples se laissent embabouiner 
« de plusieurs erreurs 3 et pour justifier la belle 
« maxime de Tite-Live : rnhil in speciem fallaciu^ 
« est quàm prava reUgio , • wôi deorum numen prce^ 
« tenditur sceUribus , etfraudihus humanis vihdi^ 
« candis divini juris aîiquid immistùm est (c) i». 
Void dans ce genre une seûtence telle qu^elle fut 
rendue en i5i6, par Jean Milon , alors officiai de 
Troyes. Le savant Gamusat l'ayant précieusement 
conservée ^ la conuauniqua avec plusieurs . autres 
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ions mémoires , a Jean Rochette , avocat k Trojes j 
qui rinsera dans son Sommaire des Matières Béné^ 
ficiaîes y imprimé à Troves en 1610 : livre aujour- 
d'hui extrêmement rare. G^est sans doute la rareté 
âe cet ouvrage qui a occasionné les doutes de plu- 
sieurs savans , tant Français qu'étrangers , sur Texisr 
tënce d'une pièce aussi singulière. 

s I." 

Manière de repceyoir le ladre et mettre horf dà 
siècle , et rendre en sa horde, 

Prùnd.hà ioumee quand on les veult recepvoiry ik 
viennent a TesgUse et sont à la messe , laquelle est 
chantée du ioufi ou aultrement, selon la conditioii 
du Curé 9 et ne d<>ibt point estre des mort», si comme 
aulcuns Çv^ez sont accpustumez de faire* 

Item. A. icelle messe , le malade doibt estre séparé 
^ aultres gens , et doiht avoir son visaige couuert el 
emitrimché {d) conpiine iour de trespasseo. 

Item. A iceUe messe, doibt pf&ir ledîct hdre^et 
doibt baiser le pied.du prestre et non pas la maisL 

Item* A rissue de resglise , le Guré dmbt. anoir 
ipe piele en sa main, et a icelle pelé doibt prendre 
dr 1a terre du cimytiere par trois foi» ^ mettr» 
^ur la teste du ladre^en disant : mon anijr,c^est signe 
que tu es mort quant au mondfç , et poiic ce ayes 
patience en toy. 

Item, La messe chantée , le Ç^té aue^^ la crrâ- ei 
Feaue benoîstele doibt mener b saborde , coisune par 
in^ni^e de procession. 

ItenL Quand il est a Tentree de ladiote borde , le 

€imb>y dfiiblfinrç ftir^I^sàeine&setipsUrneii^M^ 
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après escrîptes , en disant en c este manière z 

Amjy tu sces , et il est bien vray, que le Maistre d^ 
deux Ëaues , Maistre de la maladrerie Sainct Ladrç 
de Troyes , par ses lettres présentées a moy coinme 
bien esprouvé et battu de la maladie Sainçt l^adre 
t'a dénoncé ladre , potu:quoy ie te deffend que t|i uç 
trépasse ne offense es articles cy après escriptz. 

Primo. Que tant que tu seras malade , tu n*eo- 
treras en maison nulle aultre que en ^icte borde ^ 
ne ne coucheras de nuict,ne en moUn tu n^entreras* 

Item, Que en puits ne en fontaine tu nerengar^ 
deras , et que tu ne mangeras que tout par toy. 

Item, Que tu nVntreras plus en nul iugement. 

Item. Que tu n'^entreras plu$ en Tesglise tant corn? 
aie on fera le seruice. 

Item, Quand tu parleras a une personne , va au- 
de^oubï da vent. 

Item, Se tu enoontrçs une p^rscume, va aude»<i 
V>ubi du vent. 

Jtem, Quand tu demanderas Taïunojsne ^ quç tit 
lOQues ta tartevelle {e). 

Item, Que tu ne voyses {f) point loing de ta borde 
saps auoir vestuç ta housse , et qu^elle soit de qua- 
Oielin , san^ auoir couleur âulcune. 

Item. Que tu he boiuej» a aultre ruisseau que ao^ 

tien. 
Itçm, Que tu ayes ton puits et ta fontaine deuant 

ta borde , et que tu ne puises a aultre. 

Item, Que tu ayçs douant ta bçrde une escuellc fi- 
cbee sur ung di^oict baston. 

Item^ Qufi tu ne passes pont ne planche, sans avoir 
mis tes gandz. 

Item. Qu« ta ncyoyses nuUe part hors que tun^ 



_» ^_»^_> 



i56 EPHEMERÏDES 

puisses )*etoumer pour coucher le soir en ta borde ^ 

sans congié ou licence de ton Curé du lieu , et de 

rofEcial. 

Item, Se tu vas loing dehors par licence , comme 
dict est , que tu ne voyses point , sans avoir lettres 
de ton Curé , et approbation de TofScial. 

Et scîendum est quod Guratî debent habere omnîa 
jura ecclesiastica , sicut de alîis Parochianis ; et post 
decessum ipsorum , domum , vestes , lectos , omnia- 
que supellectilia domûs , et omnia ipsorum mobiHa 
extra domum existentia , debënt habere Curati (g). 

s II- 

Lettres-Patentes de Otaries VU ^ du i^j avril i ^5 j 
portant suppression de la fête desjbux, 

Ç3iarles, par la grâce de Dieu, Roy de France, aux 
Bailly et iPrevost de Troyes ou à leurs Lieutenans et 
à chascun d'eulx , salut. Nostre jsimé et féal conseiller 
ÏTvesque de Troyes , nous a faîct exposer en com- 
plaignant : que combien que dès Fan i4 et 38 , par* 
fadvis et délibération de plusieurs de nostre Sang^et 
des Prélats , chapitres , universitez et Doctem-s de 
nostre royaume, adoncques par nostre conmian-* 
dément assemblez en bien grant nombre -en* nostre 
ville de Bourges , plusieurs notables et salutaires 
décrets faicts par le General Concile de Basle , du 
temps qu'il estoit tenu et réputé par nous et par 
tous les Princes chrestîens General Concile , eussent 
par nous esté receus et acceptez pour le très-grant et 
notoire proufict de tout nostre royaume, pour h 
reformation de l'esglise et évident proufict crt salut 
des âmes -, entre lesquieuls décrets , especialmeut y il 
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y en a ung faict et décrété par ledict Concile , mes-^ 
mement du temps que N. S. P. le Pape Ku^èney 
avoit ses Vicaires et Lieutenans qui présidoient pour 
luj : par lequel décret est expressément desfeudue 
aux gens et ministres de Fesglise, certaine dérisoire 
et scandaleuse feste qu^ils appellent la feste aux 
^&,laquelle en plusieurs esglises cathédrales et aultres 
collégiales estoit accoustumee d^estre faicte , euviroa 
les Testes et octave de Noël ; en laquelle faisants îcèulx 
geus d*esglise par irrévérence et dérision de Dieu nos* 
tre créateur et de son sainct et divin office , ou très- 
grant vitupère et diffame {h) de tout Pestât ecclésias- 
tique , faisoient tant es esglises et lieux saincts comme 
des hors , et mesmement durant le divin office , plu- 
sieurs grants insolences , dérisions , spectacles publics , 
de leurs corps desguisements , en usant d'habits indé- 
cents , non apartenants à leurs estât et profession , 
comme d'habits et vestemenis de fols , de gens d*har- 
mes et aultres habits séculiers > et les aulcuns usants 
d^habits et vestements de femmes^ les aulcuns de 
iaulx visaiges ou aultres telles illicites manières de 
vestements, en apostatant de leurs estât et profession. 
Par lequel décret , tous lesdicts abuz et aultres qu'on 
a accoustumé de faire à ladicte feste eussent esté sur 
certaines peines deffendus : et nous pareillement , en 
tant que faire le povons , les aussions deffendus , parce 
que k ladicte assemblée receusmes et acceptasmes, 
ledict décret , comme il apert par nostre pragmatique 
sanction^doncques solemnellement concluse et depuis 
publiée et enregistrée en nostre court de parlement et 
en plusieurs aultres lieux de nostre royaume : par 
vertu de laquelle et en obtempérant aulcunement à 
icelle 7 les geus d^esglise de nostre yïM^ de Troyes j et 
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en espédal cealx de Fesglise cathédrale et deux coH^^ 
giales de Sainct Estienne et Sainct Urbain par aul* 
cunes années se facent retraits d'aulcuns grants excès , 
ftbuz, dérisions, insolences et mocqneries qu^ils avoient 
ncGOustumë de faire ou temps passe, au jour de» 
festês des innocens et de la circoncision de N. S. 
csquîeulx ils faisoient ladicte feste aux fols : néan- 
moins cette présente année, auxdictes festes desinno- 
cens et circoncision darrain (/) passées , sous umbre 
de ce que aulcuns disoîent et publioient nostredicte 
pragmatique sanction estre révocquee et mise k 
néant k la poursuite et instance de lŒvesque de 
Brixe, adoncques messagîer apostolique a nous envoyé 
de par N. S. P. le Pape , ils feirent et ont faict ladicte 
feste aux fols en plus grants excez, mocqueries , spec- 
tacles, desguisements , farces , rigmeries (/) et aultres 
folies qu'ails n''avoient oncques mais {k) faict de mé- 
moire d^homme ; et en espécial le dimanche en sui- 
vant, ceulx de ladicte esglise cathédrale accompaignez 
de ceulx des deux devant dictes collégiales esglîses, 
tous desguisez de diverses manières d^habits, non 
contents des grants excez et derroys (/) qu'ils avoient 
feicts la veille , le jour et Tendemain de ladicte feste, 
feirent k son de trompe assembler la plus part du 
Jjeuple de nostredicte ville ou lieu plus commun et 
fresquenté d'icelle , et illec aulcuns d'eulx sur haults 
cschaffaulx feirent certain jeu de personnage , en vi- 
tupérant et injuriant tacitement nostredict Conseiller 
tl aulcuns des plus notables de ladicte esglise cathé- 
drale, lesquieuls paravant, pour la révérence de Dieu 
et rhonneur de Tesglise , et aussi en voulant garder 
nostredicte pragmatique sanction , avoient obvié et 
résisté k leur povoir contre lesdicts excez et déri- 
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sions, que on seult (m) faire k ladicte feste aux 
fols j et en iceiuy jeu j entre les personoaiges y en 
avoît trois, qui se nommoient hypocrisie, £aiintîsie 
et faulx-semblant , par lesquieulx comme jugeoient 
les assistans , lesdicts joeurs ei;itendoient nostredîct 
Conseiller et deux desdicts empeschants ladicte feste, 
duquel jeu les gens d'entendement , qui présents 
estoient , feurent très-malcontents et scandalisez , et 
au surplus feirent et perpétrèrent {n) plusieurs grants 
abuz et péchez qui seroîent par trop longs k racon- 
ter ; et que pis est , en faisant iceluy jeu de person- 
naige, dirent aulcunes paroles erronées et sentant 
mal en la foy : tous lesquels choses venus k la cog- 
noissancc de la faculté de théologie de nosti'e univer- 
sité de Paris , et qu'ail leur a semblé que tels choses 
ne se debvoient aulcunement taire ni dissimuler : les 
maîtres d'icelle faculté de théologie pour obvier k 
tout leur povoir ces grants maulx et excez et a ce 
que ou temps advenir tels choses ne se dient ou 
facent , par grante et meure délibération ont faict et 
compîslé certaine notable epistre pour icelle de par 
eulx envoyer aux Prélats et chapitres de nostre 
royaume , en détestant et condamnant ladicte 
damnable feste comme superstitieuse et paganicque: 
laquelle eust son introduction et commencement des 
payans et incrédules idolastres , conune bien expres- 
sément dict Monsieur S. Augustin , et pour ce comme 
contenu est en détestable feste , seroient k punir 
conune paganisans en suivant et exerceant les su- 
perstitions et introductions paganicques , et comme 
suspects k la foy catholique : laquelle epistre ladicte 
acuité de théologie a envoyée k nostredict Gonseillery 
ensejtnble certaines catholiques conclusions servant 
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à ladicte matière , escriptes et contenues icelles cotf- 
clusions et epistre en ung ^fuahîer de parchemin scella 
du sceau d^icelle faculté y avec la souscription de leur 
grant bedeau qui est taneliion apostolic. Mais pour 
ce que aulcuns de ceulx qui veulent fadre et continuer 
ladicte feste par leur folle outrecuidance (o) et pré- 
Sumption ont dict et disent encores que veuyllé ott 
non nostredict Conseiller et nonobstant lesdictes con- 
clusions et véritez théologiques , ils la feront encore^ 
en plus grant excez qu'ils la feirent oncques , et que 
point ne cesseront de la faire ; nostredict Conseiller 
nous a haultement supplié que sur ce ly voulsissions 
bailler et Éadre bailler par nos officiers confort et ayde, 
en tant quebesoing ly en sera : pourquoy notts, 
considérant que nous et nos prédécesseurs Roys dci 
France avons esté et sommes encores , par la grâce 
espéciale deDieunostre créateur, dicts et appeliez par 
toute chrestienté R-oys trcs-chrestiens , et à cette 
cause nous sommes toujours montrez et exhibez 
Voulentifs {p) a fadre tout ce qui faict od puet faire 
à rexalUtion,tuicion(^)et entretènement de la saincte 
foy catholique , toutes et quantes fois que par les 
Prélats dé l'esglise ou les inquisiteurs de la foy dé ce 
faire sommes requis : considérant aussi que de ladicte 
feste aux fols ne puet.à personne venir aùlciïn bien 
ni proufict , meshuy (r) et occasion de péché ^ et que 
en nostre royaume ne debvons souffrir aulcuns 
tels abuz et excez contre Fhonnear et révérence de 
Dieu et ou grant vitupère et diffame dés gens à^esr 
glise, lesquieulx selon leur estât et vacation doibvent 
montrer aux simples gens exemple de saînctelé, 
gravité de mœurs et dévotion. Nous vous mandons 
et estroicten^ent enjoignons à chascun de vous , que A 
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^ vous apert desdictes epîstre , conclusîoiis et vërite^ 
Kiéologiques par lettres scellées du sceau de ladicui 
faculté ou aultrement, dueumeut, ou par nostre Gou'*. 
^Uer ou par Finquisiteur d'icelle , vous (estes requid 
et sommez de leur bailler ajdë et confort de justice 
pour Texécution , pi:d>lication , observance et entre- 
tenement desdictes conclusions et en espëcial de 
celles qui Concernent la foy catholique , Vous, en ob- 
tempérant k leiu'dicte requeste baillez k eulx et k 
chascun d^eulx , tel confort et ayde que besoing sera 
suivant la qualité et exigence des cas , ainsi et par la 
manière que en matière de foy ont accoustumé de 
Eure nos officiers quand ils en sont requis , en puni- 
sant autant que faire le povons ceulx qui ne voul-' 
dront obéir et obtempérer ausdictes théologiques 
conclusions , et de ce faire vous baillons poyoir et 
puissance ; et au surplus deffendez de par nous sur 
certaines et grosses peines que d*oresnavant ne pré-> 
sument de sonner trompettes ou clarins en nostre 
ville de Troyes , ne faire aulcunes assemblées de 
de peuple pour joei* aulcûns jeux de rigmes ou de 
de personnaiges espécialment en lieux publics , se ils 
n'ont sur ce congié et licence de vous , et que pre- 
mièrement et avant tout euvre ils vous ayent montré 
lesdicts jeux , lesquieulx nous volons de par vous 
cstre veus et examinez avant qu'ails les joent, afin 
que ne leilr souffrez joer ou dire chose qui soit contre 
la foy ^ bonnes mœurs et le bien de nostre chose 
publicque ; et en ce faisant volons à vous et chascun 
de vous estre obéi et entendu diligeament de tous 
<}û'il apartiendra^ Donné k Nancy en Lorraine , le 
17 avril 1445 aprez Pasques , et de nostre règne le 
iringt-troisiesme^soubs nostre seel ordonné en Tabsenc^ 

1 IX 
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du grant. Par le Roi ; TËvesque de Magalonne, le 
Sire de Pressigny ; et Signé j Czeliz , et aultres pré- 
sents. 

s ni. 

Pancarte du droit de péage du comté de Lesmont, 

Art. XIV. Ua cheval les quatre pieds blancs, 
franc de péaige. 

Art. XVII. Un char charge de poisson , quatre 
sols deux deniers , et une carpe ou un brochet , aussi 
portés par le marchand à qui appartient le poisson , 
à prendre en Fune des tonnes dudit char , à la vo- 
lonté du Sieur Comte de Lesmont y ou de son fer- 
mier , et sans choix. 

Art. XVni. Un homme chargé de verres , et 
passant son chemin , et avec bouteilles , doit deux 
deniers , et en exposant en vente dans les lieux dudit 
comté, doit aussi le second verre au choix dudit 
Sieur Comte de Lesmont , en donnant par ledit 
Sieur Comte aux marchands , du vin plein le verre. 

Art. XXII. Un juif passant dans ledit comté , 
se doit mettre à genoux devant la porte dudit Sieur 
Comte de Lesmont , ou son fermier , et en recevoir 
un soufflet. 

Art. XXm. Un chaudronnier passant avec ses 
chaudrons , doit deux deniers , si mieux n^aime dire 
un Pater et un Ave devant la porte dudit Sieur 
Comte de Lesmont , ou son fermier. 

Les nauctea , nocaux , nicules , percées ou non 
percées , camoilles , gnouse , énoncées parmi les 
denrées et marchandises détaillées dans cette pan- 
carte, sont aujourd'hui pour nous , lettres closes (^). 
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S IV, 

Extrait Jtune transaction passée entre ta com* 
munauté des bouchers de la ville de Tnyyes , et 
la communauté de cette ville , le 7^5 janvier i^iS* 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront , 
Jean de Dînteville , Chevalier y Seigneur des Che- 
nets et Bailli de Troyes , salut. 
^ Débat et question commencea naguères en la cour 
dudict bailliage entre Jean Milon, au nom et com- 
me Maistreet Gouverneur de la maladrerie des deux 
£aue&-les-Troyes , et les clergé , bourgeois et habi- 
tans de la ville de Troyes , demandeurs d'une part ; 
et les bouchers jurés de la boucherie dudict Troyes^ 
defTendeurs , d^aultre. 

Sur ce que lesdicts demandeurs disoient et propo- 
soient contre lesdicts deffendeurs, qu'iceulx bouchers 
estoient tenus , chascun an une fois , entre la feste de 
Noël et la feste de la Chandeleur , d^'aller audict 
lieu des deux Eaues , et d'illec (t) amener à Troyes , 
par eulx-mesmes attelez et accouplez à basions liez ^ 
ou attachez k une grosse' ccMrde ou cable , attachez ou 
liez à ung chariot de quatre roues ferrées, et sur 
iceluy chariot sans chevaulx , ne aulcune aultre ayde 
que dVulx-mesmes , amener audict Troyes , le cha-' 
pelain de ladicte maladrerie, revestu de surplis et 
d'estole , tenant en ses mains la crcHX ; et que ledict 
chariot ainsi arrivé , comme dict est , lesdicts bou-* 
chers estoient et sont tenus de mettre et charroyer 
sm* îceluy chariot vingt-cinq pourceaux gras et nod 
sursemez (u), bons et souffisans à fiaiire lard, vuidez et 
iqppajreillez , garnis de leur sain , sang et menusbast^ 
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(y) , et iceulx chariots et pourceaux , ensemble ledîct 
chapelain , ainsi revestu et garni de la croix , comme 
dessus est dict , estant assis devant sur ledict chariot^ 
et chascun d'eulx ayant sur la teste ung chapelet de 
verdure , et les menestriers cornants devant eulx dès 
les estaux ou l'on vend les chairs de ladicte boucherie, 
jusqu^au lieu des.deuK Eaues , et illec payer , bailler 
et deslivrer audict Maistre et Gouverneur de ladicte 
maladrerie lesdicts vingt-cinq pourceaux , ensemble 
ledict chariot , pour et au proufict de ladicte mala- 
drerie. Disoient encore lesdicts demandeiurs que les- 
dicts chariot et pourceaux avoir et percevoir par la 
manière dessus dicte , chascun an une fois , entre 
lesdictes festes de Noël et de la Chandeleur , des- 
dicts bouchers, lesdicts Maistre et Gouverneur, 
cierge, bourgeois et habitans, pour ladicte mala- 
drerie , avoient droict , et en avoient esté et estoient 
en bonne possession et saisine , et de contraindre ou 
faire contraindre par justice lesdicts bouchers k leur 
payer , bailler et deslivrer chascun an lesdicts chariot 
et pourceaux tels et au lieu et par la manière que 
dict est , et que desdictes possession et saisine ib 
avoient et ont jouy et use tant par eulx que par 
leurs prédécesseurs, si long-temps qu'il n'est mémoire 
du commencement ne du contraire par tel , et qu^il 
souffisoit et debvoit soufËre k bonne possession et 
saisine , et tous droicts de chose avoir acquis , garder 
et retenir, et que acquis, gardé et retenu les avoient 
et ont , et que. néanmoins combien que lesdicts bou- 
chers eussent mené et payé au Maistre et Gouverneur 
ledict chariot et vingt-cinq pourceaux entre Noël et 
la Chandeleur , Fan 14^7 dernièrement passé , tou- 
tefois seroient pas tous lesdicts pourceaux bons à faire 
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lard , ne appareillez et garnis de leur sang et menus- 
Lasts , tels ne ainsi qu'ils debvoient estre , et se n'au- 
ront pas mené lesdicts chariot et pourceaux jusqu^à 
ladicte maladrerie , mais seulement les avoient menés 
jusqu'à la belle-croix, de - Croncels , qui est prez de 
ladicte ville , et en chiemin de ladicte maladrerie , 
et par ce avoient failly et mal gardé lesdictes solem- 
nitez et droicts accoustumez ; en concluent sur ce , 
lesdicts demandeurs contre lesdicts deffendeurs , affia 
qu'ils feussent condamnez et contraincts à réparer et 
aimander auxdicts demandeurs lesdicts déduits et 
moins valeur , et à leur payer pour cela la somme de 
vingt livres , ou sur tout ce que de raison debvroiènty 
et afBn de dépens. 

£t pour lesdicts bouchers feut dict au contraire 
-pour leur defifence, que se aultrement ils avoient dé- 
failly k mener lesdicts chariot et pourceaux jusqu^au 
lieu de ladicte maladrerie , ce avoit et a esté pour 
les périls notoires, estants sur les chemins , à l'occa- 
sion de la guerre , et oultre ce , tous les pourceaux 
n^estoient et n'auroient esté d'icelle valeur et bonté 
qu'ils debvoient estre, ils s'^en rapportoîent k ceulx 
qui en feirent la Visitation au temps qu'ils feurent 
présentez et baillez audict Maistre, et se aulcune 
chose y estoit k parfaire le rapport desdicts visiteurs 
et commis , ils le vouloient bien parfaire raisonna- . 
blement;et pour ouir ledict rapport faict par lesdictes 
parties , feut accepté certain jour lors en suivant , 
pendant lequel temps , c'est k savoir le mardi 28 
jour cle décWbre dernièrement passé , tous lesdicts 
bouchers se transportèrent par-devant nous, en la pré- 
sence de révérend père en Dieu Monseigneur FEves-» 
çiuç de Troyes et plusieurs aultres notables persou- 
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naiges , tant gens d'esglise comme officiers in fi.oi ^ 
notre Sire , bourgeois , marchands et aultres ma- 
nans et habitans de ladicte ville , en très-grant et no- 
table nombre , estant par assemblée générale faicto 
«n Fhostel et salle royale de Troyes pour les besoi- 
gnes et afEadres de ladicte ville , et illec en la présence 
des dessus dicts , du Maîstre et Gouverneur de ladicte 
maladrerie, et de Pierre d'Arancieres , clerc et pro- 
cureur de ladicte ville , remontrèrent et exposèrent 
iceulx bouchers auxdicts clergé, bourgeois et habi- 
tans d*icelle ville , les choses dessus dictes , disants 
avec ce lesdicts bouchers , que aultrefois est advenu 
qu'eulx menants lesdicts chariot et pourceaux , plu- 
sieurs gens de petit estât de ladicte ville avoîent à 
l'occasion de ce appelle et appelloient lesdicts bou- 
chers villains cerfs , bœufs brayans , et leur avoient 
jdict et disoient plusieurs aultres graves injures y les- 
quelles n'avoient pas peu et ne pouvoient bonnement 
supporter, principalement les jeunes hommes et 
varlets de ladicte .boucherie , encores seront et sont 
plusieurs fois entremis de rebouter [x) lesdictes in ju- 
ires , dont plusieurs grants débats et inconvéniens ont 
esté en voye et adventure de ensuyr (j*) et advenir , 
pour lesquels inviter et afin de nourrir paix et amour 
entre ladicte ville et habitans d^icelle et lesdicts bou- 
chers , qui sont , ou la plus grande partie d'îceulx , 
natifs de ladicte ville , iceulx bouchers requeroient 
çt requièrent auxdicts clergé , bourgeois et habitans 
qu'il leur pleust ladicte redevance desdicts chariot 
et vingt -cinq pourceaux commuer en aulcune aultre 
et plus gracieuse et honneste redevance , autant et 
plus proufictable à ladicte maladrerie. 
[ La proposition fut acceptée , et par une transao- 
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tion passée contradictoirement entre les bouchers et 
lesdits habitans , il fut convenu , ] 

Que j pour au lieu et en commutation desdicts 
chariot et pourceaux , et dudict ménage et charroi y 
lesdicts bouchers et leurs successeurs bouchers de la 
boucherie dé Troyes , seront tenus doresnavant et 
tousjours perpétuellement payer , bailler et deslivrer 
chascun an , le jour de feste Saint Barnabe , apostre , 
au Maistre et Gouverneur de ladicte maladrerie des 
deux Eaues , se aulcun y en a , sinon au clerc et pro- 
cureur de ladicte ville, pour et au proufict de ladictè 
maladrerie , la somme et quantité de douze marcs 
d'argent en douze tasses d*argeht fin , signelees aa 
poinceon de Paris , chascune d'ung marc d'argent ', 
verrees d'or , et martelées de la plus belle façon qxiî 
aura com's au temps dudict payement.... et se char* 
gèrent des amortissemens , congié y et consentement 
du Roy. 

[ Cette somme a depuis été réduite en celle de deul: 
cens livres , qne la communauté des bouchers paye 
encore actuellement à l'Hotel-Dieu. ] 

Dès Tannée i3i6 , il y avait eu une contestation 
entre les Maîtres , les frères et sœurs de la léproserie 
des deux Eaux , et les bouchers , ceux-ci refusant de 
fournir le chariot et les vingt-cinq porcs. Ladite lé- 
proserie n'alléguait que la possession pour se mainte- 
nir dans son droit , et les bouchers objectaient aà 
contraire qu'ils n'avaient présenté , depuis plusieurs 
années , le chariot et les porcs , que par dévot ion et 
de leur pure volante : enfin , il intervint arrêt qui 
maintint la léproserie en possession dudit chariot 
chargé de vingt-cinq porcs , la question de la pro* 
;priété 3ttr ce réservée auidits bouchers. 
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Sentence contre ks urelecs («). 

In Domine Domini. Amen. Visa supplicatione seu 
requeslà pro parte habitantîum loci de Tillanoxi 
•Trec. diœcesis , nobis OfBciali Trec. in judicio factâ, 
îMlversiis hrucos seu erucas , vel aUa npa di3similia 
^malia , gaUicè urehecs nunçupata , fructus vinea^i^ 
riim ejusdei^ loci à çerti^ anni$ , et adhuc hoc praç» 
.«^entianno, ut fide dignorum tc^timouio , et quasi 
publico rumore asseritur , cum maximo incolanuQ 
loci et vicinorum locorum ihcommodo depopidantia,; 
ut praedicta animalia per nos moneantur et rem&* 
4iis eçclçsiast. mediantibus compellantur , à territorio 
dicti loci abire ; yisisque çt diligenter inspectîs causis 
praedictae suppliçationis sçi^ Tçq\iest^^ necnon pro 
parte dictarum erucarum seu animalium , per certo$ 
4xmsiUariojs eQsde^i p^ no^ deputatos , propositis et 
^legatis , audito etiam super praemissis promotore ^ 
ac visa certà informatione , ex Qxdinatione nos^râ pq^ 
içertun^ diçtaa çuri^ Trec. AQtarium de daçmio in vi- 
neis tam diçti Ipci de Yillauoxà per 4icta animalja U- 
.)ato : qviamquain hujusmafU damnp. , nisi divinà ope 
jsuccurri posse existimetur , attenta praedictprum ]^- 
l)itantium humiUaçfrequenti et impprtun^à requisî- 
^ione , praesertin^ magAa pristinae yitae eri^ata emçnf 
dandi per eosdem habitantes , edito spectaculo solen. 
I^ter supplicationum puper çx. nostrâ prdinatione 
factarum promptâ exhibitione ; et siçu^ miseriçordia 
pei peccatorps s^d se cun^ bumilitate revertentes non 
{'çspu^f,ita ipsius ecclpsiae eisdem recurrentibus au* 
jMym s€u e|ipt) $o{atium (jualecum^e dçae^ari 909 



/ 



DE GROSLEY. I" Part. Chap. g. -169 
débet : nos Officîalîs praedictus in 1 e quajnviscamque 
noya 9 tam fordter tamen efflagîtatà , majorum vestî- 
giîs înhxrendo , pro tribunall sedentes ac Deum prae 
oculis habentes , in ejus misericordià et pietate con-* 
fideutes ,de peritorum consillo, nostiam sententiam, 
modo quo sequitor , in his scrîptis ferimus. In no- 
mine et virtute Dei omnipotentis Patris , et Filii, et 
Spiritûs - Sancti , beatissimae Domini nostri Jesu 
Christi genitrids Marias , auctoritateque beatorum 
apostolorum Pétri etPauli , necnon eâ quâ fungimur 
in hâc parte , praedictos brucos et erucas , et animaiia 
praedicta quorumcumque nomine censeantur , mone- 
mus in bis scriptis , sub pœnis maledlctionis et ana- 
thematisationis , ut inCrà sex dies à monitlone in vim 
sententiae hujos , à vineis et territoriis dicti loci de 
Yillanoxà discedant , nullum ulteriùs ibidem , nec 
alibi in bàc diœcesi Trec. nocumentum praestitura. 
Qu6d si infrk praedictos dies , jam dicta aninialia huic 
nostrae monitioni non paruerint cum efTectu , ipsis sex 
diebus elapsis , virtute et auctoritate prasfatis y iila ia 
his scriptis anatbematisamus , et eisdem maledici- 
mus : ordinantes tamen et districtè praecipientes prae- 
dictis habitantibus de Yillanoxà , eu jusque gradûs , 
ordinis , aut conditionis existant y ut &çilîùs ab om-» 
nipotente Deo omnium bonorum largitore , et ma- 
lorum depulsore, tant i incommodi liberationem valeant 
promereri, quatenùs bonis operibus ac devotis suppli- 
çationibus jugiter attendentes, decaetero suas décimas 
sine fraude , secundù.m loci approbatam consuetudi- 
pern, persolvant , blaspbemiis et aliis peccatis, prae- 
sertim publicis , sedul6 abstineant. Sic signatum , 
Jï, Hupproye^ Scriba causae. 
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CHAPITRE DIXIÈME, 

Cérémonial epd se pratiquait autrefois aux entrées 
des Evéques de Trojres. 



L 



>ES deux historiens de notre diocèse, Camnsat et 
Desguerrois , nous ont laissé quelques mémoires sur 
ce qui s'est pratiqué , jusqu''au dernier siècle , aux en- 
trées solemnelles de nos Evéques, sans nous indiquer 
l^origine des usages très-singuliers, qui accompagnaient 
ces entrées. Je vais , d'après eux , donner une idée de 
ces usages : je hazarderai ensuite quelques conjectures 
sur leur origine. 

La veille de son intronisation , le nouvel Evêqiie 
arrivant en cavalcade , formée d'aune partie du clerg<^ 
des officiers de justice , des licenciés es loix , et de 
la Noblesse de Troyes , venait descendre k Tabbaje de 
Notre-Dame-aux-Nonnains. A Tentrée des lisses qui 
ferment la place de cette abbaye , il rencontrait F Ab- 
besse, et toutes les religieuses s'avançant en procession 
au-devant de lui. II mettait la pied à terre , et l'Ab- 
besse se saisissait de la mule dicelui révérend sellée 
et houzee (a), et V en faisait mener comme sienne en 
Testàble d^icelle ahhaje.^We prenait ensuite FEvéque 
par la main, et précédée de sa Communauté , en pro- 
cession, chantant antiennes et répons ^ elle le condui- 
sait , par le cloître, à Téglise intérieure de la maison qui 
demeurait ouverte au peuple de tous états, qu'attirait 
la cérémonie. Après sa prière faite dans l'égUse, VAb*- 
besse, le tenant toujours par la main, le menait au 
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chapitre, où , après Favoir revêtu d'une chape , lux 
avoir mis une mitre sur la tête et une crosse à la main, 
elle lui faisait jurer sur les évangiles de conserver et 
maintenir les droits et privilèges de Tabbaye. Ce ser- 
ment prêté , et les Notaires présens en ayant dressé 
acte, un aumônier chantait à haute voix : Hunuliatc 
vos ad benecUctionem ( & ) , et FËvêque donnait sa 
première bénédiction. L'Abbesse lui ayant ensuite ôtë 
la chape et la mitre , elle le reconduisait par la 
main , toujours précédée de ses religieuses, marchant 
en procession et chantant, à un appartement qui 
lui était préparé, en lui déclarant qiC il dehvoU y 
•prendre son giste , et coucher la nuit audict Heu , 
ainsi qiiavoient tousjours faict ses prédécesseurs 
sans aulcun contredict. A tant se départoit VaS" 
senîblee. L^'Evcque restait à l'abbaye avec sa suite , 
y soupait de la cuisine de l'abbaye , y couchait et 
debvoit avoir le lit sur lequel il avoit géhu , s''il tHj 
avoit composition. 

Le lendemain, accompagné de toutes les personnes 
cle distinction, assemblées pour lui faire cortège, il 
passait dans la sacristie de Féglise extérieure, où se 
trouvait le Bailli de l'évéché , qui , en présence du 
Prélat, faisait procéder à Rappel des quatre Pairs de 
révêché, pour faire leurs devoirs que nous explique- 
rons tout-k-Pheure. 

Si quelqu'un de ces Pairs manquait k Fappel , pré- 
<:édé d'une assignation k délai compétent , le Bailli 
statuait sur ses excuses , s'il en faisait présenter par 
Procureur, ou donnant dé&ut contre lui, ordonnait 
la saisie du fief. 

L'Abbesse venait ensuite au pied de l'autel, revê- 
tir FËvêque de ses habits et ornemens pontificaux* 
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Arrivait alors en processsion générale tout le cierge s^ 
calier et régulier (i).Ghacun ayant pris place, TAbbesse 
conduisait le Prélat k Fautél , et Ik , le présentait 
comme Eyesque et Pasteur k son clergé, en présence 
duquel il prétait serment , suivant la formule qui lui 
en était présentée par le chapitre de la cathédrale^ 
L'^Abbesse le conduisait ensuite k une chaire parée , 
donnée et livrée par ce chapitre , et disposée au bas , 
des degrés de Tautel. Elle le plaçait sur cette chaire 
ou trône, dans lequel les Barons d'^Anglure, S. Just, 
Méiy et Poussey , en qualité^de Pairs de Tévèché ou 
Barons de la crosse, portaient le Prélat sur leurs 
épaules, jusqu^k Feutrée du chœur de la cathédrale, 
la procession s'en retournant par la cité , en or- 
donnance comme à venir. La messe solemnee comme 
àfeste double , estoit suivie d'un grand dîner livré 
-par le Prélat , auquel dîner un vicaire ou aultre 
homme d'esgUsedebvoit lire y en chantant ^ par mo' 
nière de leçon ^ au commencement et à la fin. 

Si quelque circonstance particulière exigeait du 
changement dans quelque point de ce cérémonial , on 
fivait grand soin d'en faire mention dans les procès- 
verbaux. On voit, par exemple, dans celui de Feutrée 
de M. Hennequin , en i S27 , que les religieuses de 
Notre-Dame, ayant quitté, peu de temps aupars^rant, 
la vie de chanoinesses qu^elles avaient menée jusr 
qu^alors , la clôture exacte k laquelle elles s'étaient 
soumises, par la réforme , ne leur avait pas permis de 
sortir de leur maison pour aller en procession , sui- 
vant l'ancien usage, jusqu'k Feutrée des lisses Notre- 
Dame ; et qu'elles se firent représenter, dans cette 
fonction , par les Chanoines alors attachés k la des- 
*es\e de leur abbaye. Le lendemain} VAhhesse corn* 
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mit et députa , au lieu (telle , le révérend Ahhé de 
Clairvaux^ pour faire la présentation du révérend 
Evesque au clergé de Troyes : ce qiûelle ne pouvoit 
bonnement faire j ainsi qu^ il estait accoustumé^ obs". 
tant ladicte clôture et reformations Cette réforme 
ayant sans doute entraîné quelque changement dans 
la disposition de Féglise intérieure , M. Hennequia 
que Ton voulait , à Tordinairé, élever sur les épaules 
des Barons, au bas des degrés même de Tautel, re* 
montra que la porte et issue du chœur estoit trop 
basse pour qiCiljr peust ainsi passer ^ et demanda 
que la chaire oà ildebvoit monter ^ feust retirée au" 
delà diceUe porte ^ pour la seureté de sa personne , 
ce qui feut faict. '4^. 

J^ai en vain cherché dans Du Gange quelques in* 
dications sur de semblables usages dans les autres* 
^lises de France. On voit , dans les preuves de la 
généalogie de la Maison de Bourdeille , rassemblées 
par M. de Clérembaut , que les quatre grands Barons 
de Périgord , Bourdeille , Biron, Bernac et Mareil , 
devaient ce titre à la mouvance de leurs terres des 
Evéques de Périgueux , auxquels ils ont rendu, pen* 
diant quatre siècles , tous les devoirs qui sont l'objet 
de cet article. Ces devoirs excitaient souvent entr'eux 
des disputes sur la préséance. En i53i, ces quatre 
Barons se présentèrent pour l'entrée de FEvéque 
Foucaud de Bonneval, k la tête de leurs parens, amis 
et vassaux en armes, au nombre d^environ 4ooo 
hommes déterminés à se charger , mais que désarma 
une sentence, par laquelle le Sénéchal d&Périgueax 
leur défendit les voies de fait. 

Au défaut de plus grandes lumières sur la France , 
je vais présenter celles que m'oQre, sur ntalie, k 
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savant Muratori , dans ses dissertations sur les anti« 
quités d'Italie du moyen âge. On y retrouve laplud 
grande partie des singularités qui accompagnaient 
Tintronisation de nos Evêques : le tout , d'après les 
écrivains et les monumens contemporains. 

L'Archevêque de Florence , dans son entrée en 
cette ville , était conduit , par le clergé et les magis'> 
trais , à Tabbaye des bénédictines de San Pier-Mag- 
gior, A peine était-il descendu k la porte de cette 
abbaye , que la famille Strozzi sVmparait des riches 
harnois et de tutti i fomîmenti Ae sa haquenée, qui 
demeurait et appartenait à FAbbesse. Il entrait en- 
suite dans réglise , où , sur une grande estrade sur- 
montée d'un baldaquin , le tout superbement appa- 
reillé j à coté du maître -autel , il trouvait TAbbesse 
et toutes ses religieuses , an milieu desquelles il se 
plaçait. On lui apportait Ik un anneau d'or qu'il 
mettait au doigt de TAbbesse, dont la main était sou- 
tenue par un des plus vieux membres du clergé , da 
uno de i pià vecchi délia parochia. Cette cérémonie 
faite , il allait à son palais , où l'abbesse lui envoyait 
un lit, con tutti i suoi foinimenti digran valut a (c). 

Les mêmes choses s'observaient à Tintronisation 
des Evêques de Pistoye. La famille des Cellesi Êusait 
les honneurs de cette entrée : la haquenée de l'Eve- 
que lui appartenait , et un des jeunes gens de cette 
famille montant sur cette haquenée, dès quel'Evê- 
que en était descendu , y restait pendant toute la cé- 
rémonie , tenant k la main l'un des éperons de 
TËvêque. Il s'y pratiquait quelque chose de plus qu'à 
Florence , dans la cérémonie des épousailles entre 
l'Archevêque et FAbbesse de S. Pierre de cette ville. 
= Le Salyi ^ danis son histoire de Pistoye , imprimée 



DEGROSLEY. P* Part. Chap. io, 175 
à Venise en 1662 , en donne le détail en ces termes : 
il Fescovo intrato neîla cfUesa , s'accostava dove 
era rotto il muro délia banda del monistero ; ed 
essendo vi un letto di gran valuta , sposava Ma- 
donna , o vogliam dire Badessa , allaquale restaya 
TaneUo chi era moUo ricco e belh {d). 

Les entrées très-pompeuses des Archevêques de- 
. Milan et des Evéques de Bergame , de Modène , etc. 
ressemblaient fort à celles de nos Evéques de, 
Troyes ; mais ce qui s'y pratiquait, k Fégard des. 
familles qui en faisaient les honneurs , pourra nous, 
donner quelque lumière sur T origine des devoirs de, 
nos Barons de la Grosse. 

A Milan , ces honneurs regardaient et regardent 
encore aujourd'hui la famille très-ancienne des Conr^ 
falonieri. Toutes les personnes de cette famille , ec- 
clésiastiques et laïques , vêtues de rouge pour cette 
cérémonie , entourent T Archevêque , conduisent sa 
mule ou haquenée par la bride , et portent le dais 
qui leur est ensuite abandonné. Gette famille parta- 
geait autrefois ces honneurs avec celle des AwocatL 
ou Ayogadri, A une entrée d'^ Archevêque , en i339 j 
il y eut, entre ces deux familles , un démêlé très- vif ^ 
sur lequel TËvêque de Novarre , en qualité de con- 
servateur de Tarchevêché de Milan , pendant la va- 
cance du siège , ordonna cpibd Awocati ecjwum con- 
ducerent per frenum petit ando usque ad ecdesiam 
majorent : inde usquè ad Sanctum Ambrosiwn con- 
ducerent Confalonieri -, et eqtms ArcJUepisœpi j pen- 
dente quœstione , in deposito poneretur {e). L'an- 
cienne chronique de Bergame , écrite par le Castello 
et insérée au seizième , vol. Rerum ItaUc , nous ap- 
prend qu'aux entrées des evéques de Bergame , leur 
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manteau était abandonne à la famille clés Arçlnâtd^ 
coni^ et leur cheval à celle des Awocati ou jévoga- 
dn{2).'En&aj suivant le témoignage de Ferdinando 
del Migliore , dans sa Firenze lUustrata , la haque- 
née sur laquelle les Archevêques dé Florence fai- 
saient leur entrée , ap|)artÊnait originairement k la 
famille des t^ice-Domini ou Vis-DominL 

Ces noms d^ofHces , insensiblement devenue noms 
propres des familles auxquelles ces offices étaient 
attachés, nous découvrent Forigine des devoirs et des 
droits de ces familles j et par analogie , Torigine des 
devoirs et des droits de nos Barons de la Grosse. Je 
vais suivie cette indication à la lumière des monu- 
mens énoncés par Du Gange , par le P. Thomassin 
et par le Muratori. 

L'*Eglise , à peine enrichie par les pieuses libéra- 
lités des Souverains et des simples fidèles (3) , se 
trouva exposée aux discussions , aux contestations , 
aux procès qu'entraîne la possession des bienâ de céf 
monde. Les ecclésiastiques des premiers siècles , re- 
gardant toutes ces discussions comme étrangères à 
leur état , s'en reposaient , avec l'agrément du Sou- 
verain , sur un laïque chargé de les suivre et de les 
instruire dans les tribunaux laïques , et d'j prêter^ 
en leur nom, lejuramentum calumniœ ^ {/) qui 
appuyait alors toutes les demandes et toutes les ac- 
tions. 

L^andenne Eglise d'Afrique noua a laissé le pre- 
mier exemple de cet arrangement. Elle statua , notf 
dans un Concile ou Synode de Carthage , stiivant Fé-* 
nonce de Du Gange , mais dans le second Concile dtf 
Milève i ut ab Imperatoribus impetrarentut defen' 
sores scholasticij qui in actu sintyel officio. dejm* 
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sionis causarum ecclesiasticarum {g\ 

Le besoin du ministère de ces défenseurs étant 
bientôt devenu gênerai , cbaque église, cbaque mo- 
nastère eut le sien. Les lois barbares et les anciennes 
Chartres oh il en est souvent fait mention, les dési- 
gnent indifféremment par les titres de Defensor^ 
Tutor , Causidicus , Patrottàs , Pastor Laïcus 
Vice-Dondnus etc ; sempér .^ porte une vieille chro- 
nique de Mouson , just& Aihocato. contra malignan-' 
tes Ecclesia opus ' hcAet {h). Ce fiit a ce titre , que 
Chariemagne et la plupart dès'Empereurs de sa race, 
voulurent bien se charger de la protection deFE- 
glise Romaine. 

Ce besoin devint infiniment plus pressant , au mi- 
lieu des révolutions qu'^entraîna l'affaiblissement de 
l'autorité royale en France , et 'de l'autorité impé- 
riale en Italie. Ces révolutions enlevèient h. l'Eglise 
une partie des biens immenses qu'elle avait acquis 
■par douze moyens légitimes ou équivoques , que le 
Muratori discute avec sonrimpartiaiité et sa sagacité 
ordinaires, dans la 67*. dissertation. En un mot , ce 
que ces révolutions laissèrent de Hiens à PEglise, 
elle ne le sauva qu^en le défendant à* main armée, 
contre les représailles de l'avidité séculière; 

♦Le soin de cette défense regardait les Avocats , qui 
commandaient ces guerres sacrées et y portaient la 
bannière de leur église ou monastère. De Ik , l'ori- 
flamme qui , dans son origine , n^était autre chose 
que la bannière du monastère de Saint Denis ^ dont 
nos Rois étaient devenus les Avocats par la réunion 
^ la Couronne du comté du Yexin Français, auquel 
ce titre était attaché. ^ ' - 

Les Avocats , souvent donnés par lé Souverain^ et 

I • la 
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presque toujours choisis de concert avec lui , ne 
défendaient pas seulement les biens des églises con^ 
tre ceu3^ qui les voulaient envahir y ils étaient aussi 
chargés «les la défense de leurs intérêts dans les com- 
bats singuliers , qui décidèrent long-temps presque 
toutes les contestations privées d'église k église et de 
monastère k nàonastère : un bras nerveux et exercé 
àTescrime était alors la première qualité de TAvo- 
cat. Enfin, les Avocats avaient la conduite et le cont 
mandement des corps de troupes entretenues , que 
chaque église fournissait au Souverain^ lorsqu'elle ea 
était requise. 

On n'imagine pas que , dans des services de cette 
importance et de cette étendue , nos Avocats , con* 
nus dans les vieux titres français sous les noms d'A- 
voués , de Vidâmes , etc ., n^eussent en vue que k 
plus grande gloire de Dieu : ils en étaient d'^autant 
mieux payés , qu'ils Tétaient en grande partie par 
leurs mains. Je m'explique* 

i"*. Le droit de justice que , par privilège singuliei^ 
quelques Souverains avaient accordé k quelques 
églises et k quelques monastères , s'étant insensible^ 
ment étendu k tous les domaines ecclésiastiques,' 
^exercice ep appartenait k l'Avocat ,.qui tenait trois 
plaids ou assises par an , et y vuidait toutes les causes 
civiles et criminelles des vassaux. Des amendes ré- 
glées par les loix furent , pendant plusieurs siècle», 
Tunique peine de tous les crimes, délits et forfaitures; 
et l'Avocat , ayant un tiers de ces amendes , était io- 
.téressé k ne rien relâcher de la rigueur de la loi. 
D'ailleurs , tous les défaillans k ces plaids étaient 
amendables : nouvelle source de profits pour FA- 
voué , <]^ui avait unç telle soif de la justice, que les 
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lEvêqueset les Abbës employaient tout ce quileut res* 
tait de crédit et d'autorité , à restreindre le nombre 
des assises , pendant lesquelles T Avocat et son cortège 
étaient défrayés k leurs frais (4)* 

2". L'Avocat avait des droits plus ou moins consi- 
dérables sur les vassaux, ses justiciables. Celui ^ par 
exemple , de Tévêché de Halberstat , suivant un titre 
de 1 147 9 percevait tous les ans y sur cbacun des 
hommes de cet évéché , duo maltra frumerui et 
ocam ( î). 

3^ II. pouvait mettre en valeur et s'approprier 
toutes les terres incultes du donoiaine de son église ^ 
à la charge ) seulement^ de lui ,en rendre la dixme du 
produit* 

4". Outre ces profits casuels, et plus oU moine 
étenflus, suivant les lieux , les t«mps et le besoin ^ 
chaque église ou mon astère abandonnait k son Avo'^ 
cat des terres, des châteaux , des parties de dixmes, et<h 
sans autre réserve que celle de la foi et hommage» 
Ces dons, proportionnés aux bi«n&des églises^ furent 
d^abord concédés en bénéfice à vie j on les donna en-* 
suite en plein fief, sous la dénomination ^advocatia^ 
avmene^ et insensiblement ils devinrent héréditaires 
comme les autres fiefs. 

On voit, par le testament de Hadoin , Ëvéque du 
Mans, que^ dès le septième siècle, ces concessions 
avaient lieu en France^ Ati conunencement de la 
troisième race. Foulques^ Evéque d^Orléans^ avait 
donné , k ce titre , toute la terre de Sainte-Croix à 
fugues , Comte de Beauvais. Ce fut sans doute souâ 
couleur du même titre ^ que, dans ces siècles ora« 
geux (y), la plus grande partie des grands vassaux 
de la GouroQue s'emparèrent des biens des églises et 
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' des monastères, qui sMtaient jettes entre leurs maiiuiy 
BOUS le déclin de la deuxième race. 

Ce serait ici le lieu de parler du fameux Hugues- 
TAbbe, si nous n'avions un exemple domestique de 
ces usurpations dans Tabbaje de Saint Loup, oa 
les Comtes de Troyes, antérieurs à nos Comtes héré- 
ditaires de Champagne , s'étaient impatronisés à titre 
de protection , ^de manière qu'il ne restait aux Cha- 
noines, qui, suivant Camusat, faisaient alors partie da 
clergé séculier, que le spirituel et une très-petite 
portion du temporel. Il parait inéme, par une chartre 
insérée au Promptuair« ( 5 ) , chartre dont le style 
pourrait faire su^ecter l'authenticité , que dès le 
neuvième siècle , ces Comtes {venaient le titre d'^Ab- 
bés de S. Loup \ et que , réunissant en eux l'autorité 
du sacerdoce et de Vempire , ils accordaient à cette 
abbaye, en qualité de Comtes, des privilèges, dont, 
en qualité d^ Abbés , ils excommuniaient les infrac- 
teurs. Suivant Tancienne note qui accompagne cette 
chartre , les Comtes héréditaires avaient depuis in- 
féodé l'avouerie de S. Loup aux Barons de Chapes, 
des mains desquels Pierre de Maraye , Prévôt de 

^ l'abbaye , la retira en 1 1 14. 

D'après des titres moins équivoques , le Muraton 
nous montre, en Italie, les biens ecclésiastiques en 
proie, vers le même temps, k ceux qui s'étaient char- 
gés de les défendre contre les usurpateurs. Les pre- 
miers Marquis de la Maison d'Est étaient Avocats 
d'uhe partie des meilleures abbayes du voisinage de 
Ferrare. Obizzo I avait bien voulu, en 1 188, accepter 
•ce titre à l'égard de l'abbaye de S. Romain de 
Ferrare, jwo remedîo animœ suce {k), La protec- 
tion de Tabbaye de Fangadizza y dans l'évêché 
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SAdria^ précédemment déférée h cette Maison, au 
même titre, avait, sans doute, été acceptée sons le 
même prétexte : cependant, dès Tannée 1 174 ? A-zzo , 
llarquis d^st, avait fait succéder au nom d'Avocat 
celui de Seigneur , Pos^essor ; et ses descendans eà 
usant en conséquence , les domaines de cette abbaye 
sont devenus une belle terre, qui fait encore partie des 
biens patrimoniaux demeurés à la Maison d^Est, dans 
le duché de Ferrare : il ne reste plus de la Fdnga^ 
dizza que le nom à^ Abbaye j qu'a conservé le domaine 
formé de ses del)ris« On trouve chez Du Gange et 
che^ le Muratori nne foule de citations relatives aux 
réclamations des Conciles et des Papes , et aux do- 
léances desEvéqueset des Abbés, sur Tinsatiabilité dé 
leurs Avoués^ sur leurs usurpations et sur la grandeur 
du prix qafils mettaient à leurs services. Le moine 
Donizon , dans son poëme sur la vie de la fameuse 
Comtesse Mathilde , parlant des déprédations aux- 
quelles étaient exposés les biens ecclésiastiques, ajoutez 

SI quis seforsan quod sit tiUor quasi monstrat 
Ecclesiœ , partent terrœ ff-andem prias aufert (/). 

En ïo5o , l'abbaye de S. Zenon de Veronne avait 
deux Avocats, contre les prétentions desquels TAbbë 
crut devoir se fortifier, pai* un diplôme de TEmpereur 
Henri II, qui lui permit de les révoquer , si, outre le$ 
profits qu'on leur passait, aliqud importunîtate mo^ 
nasterkan quovis ingenio molestare aiU inquietare 
tentaverint ( m ), 

Ajoutons : i**. d'après plusieurs exemples sem- 
blables , que , dans les temps les plus orageux , les 
églises et les monastères avaient plusieurs Avocats-en- , 
chef^qui partageaient avec des Sous-ayocats la défense 
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et la dépouille des églises : ce qiii s^étendit au point ^ 
que , Stuivant Du Gange , chaque domaine j chaque 
bien d^église avait son Avocat particulier. Ces Sous^ / 
avocats , appeUés Sub-adyocati^ Pm-adi^ocati^ Post-' 
ÇfdvQcati , avaient aussi des bénéfices ou fiefs , et un 
csfsuel réglé. C'étaient eux, sans doute, que regardait 
Ja défense de^ intérêts de leurs églises , daus les combats 
çinguliçrs ordonnés sur les contests^tions particulières: 
il prêtait pas.de la dignité de la plupart des Avocats-en^ 
chef de faille ^ dans ces occasions , Iç niétier de diam-» 
pjons et de spadassins. 

2*\ Que c'était quelquefois au Roi lui-iméme , que 
Içs Avocats rendaient leur foi et hommage pour leursi 
fivoueries, soit à raison du patronage cUirect des Sou-r 
verains sur tous les biens ecclésiastiques , soit à raison 
de la fondation royale des églises, d^où étaient sortis 
les biens qui forn^aient ces avoueries : au moins 8ont-<;e 
les raisons q\iç D^ Cange suppose k cet usage. Mais ne 
serait-il pas pjus simple et plus, ^laturel de chercher 
la raison de cette exception k Tusage général , dans la 
réunion à la Couronne des grandes seigneuries, aux- 
quelles était toujours attachée Pavouerie de certaines 
églises? Nos Rois en détachaient les avoueries qui de- 
li^andaient un service personiiel; et en les donnant ea 
fief relçvant d^eux , à causç de ces seigneuries depuis 
réunies à leur domaine, ils augmentaient le nombre 
c|es vassaux de la Couronne. 

Tpus ces faits et les lumières qui en résultent, 
pous conduisent à regarder nos quatire Pairs de Ter 
yêçbé deTroyes, copime ayant une origine commune 
^yec ]çsConfaïonïeri^ les Aw^oca^i^ \e^Avo§adri^ 
les Vis-DomniM Milan ^ de Florence et deBergame; 
çt les fiefs , pour lesquels ils rendent foi et honunagç 
^ Vayénement de chaque nouvel Evéque, comme d^si 
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^sessions originairement démembrées de Févéché et 
concédées à titre iïayouerie^ soit à plusieurs Avoués , 
soit à un seul , entre les descendans duquel elles 
auront depuis été divisées. 

Tels sont^dans les provinces qui nous avoisinent, les 
Vidâmes de Chartres, d'Amiens, de Kbeims, de 
Meaux, etc. C'^est à. ce titre que , par des transactions 
de i2o3et 1209, entre Blanche, Comtesse Palatine 
deTrojes, et les Abbés et religieux de Montiéramey, 
ces derniers reconnurent que les terres de Chaottrce. 
et de Pargues , étaient en pariage (/z) entre eux et 
les Comtes de Champagne. . 

Le devoir ,que remplissaient nos Barons de la Cros* 
je , en portant TEvéque sur leurs épaules, m'^a con- 
duit à cette discussion. Je doute cependant que cet 
usage singulier ait fait partie des devoirs imposés k 
ces Barons ou Avoués , lors de Tinféodation primi- 
tive des fiefs dont ils jouissent. 

1**. Le Muratori regarde avec fondement ces en-« 
trées triomphales des Evéques , comme un établis- 
sement postérieur au onzième siècle. Il s'étendit par- 
mi les Evêques de France et d'^Italie , à l'exemple 
de ceux de leurs confrères qui , par force ou par 
souplesse , avaient Mtaché k leur siège les droits ré« 
galiens. Da questo medesimo fonte di accresciuta 
potenza , e dal mère spécial mente ottenuta la 
podestà secolaresca in varie città , nacque pos^ 
da il rito che i Vescovi novelli , in rnolti Juo* 
gfc* , œW incontro ad assistenza di tutto il clera 
€ popolo , sotto il baldachino , à cavaUo intrassero 
nella città , andando . con quella proçessione alla 
cathédrale. Di tal uso , non avendo io trovato vesy 
(îgw prima del mille ; lo vd credendo introdotto 

pQsda. Murât. Diss. 7 1 (o). Or , il y a lieu de pré-. 
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samer que Finfëodation primitive est antërleiire a 
cette ëpoque. 

2**. Nos Barons prëtendaient qae , poar raison de 
ce devoir , nos Evêques leur devaient un hanap {p) 
d'argent doré en dedans et en dehors , du poids de 
deux marcs y au marc de Troyes , et en ôultre leurs 
despens et ceukc de leurs gens en venant à Troyes , 
demeure illec pour la mesme cause et retournement 
chez eulx ; et ils appuyaient cette prétention , non 
«UT le titre originaire de Finfe'odation , mais sur saî- 
iine et possession paisible par tel temps , qu^il rCeS' 
toit mémoire du contraire. 

Nous avons toutes les lumières que nous pouvons 
désirer sur ce point particulier , dans une transaction 
du 2 février i38o, sur procès pendant au Parlement, 
entre Jean Blanchet , Secrétaire du Roi , en qualité 
de Baron de Méry ,- et Pierre d-'Arcyes , Evêque dé 
Troyes. Cette transaction avait été communiquée 
par Nie. Favier , Baron de Méry , à Nie. Camûsal , 
qui Ta insérée en sdn PromptuaireybZ. 218 yerso. Je 
vais en détailler l'objet : 

En 1370 , Jean Blanchet , pour sa quarte-part^ 
avait porté FEvêque Jean Braque , à son joyeux 
a\^nement ; et Jean Bi^aque , quoique né dans le 
sein d^une famille qui maniait alors les finances de 
l'Etat , n'ayant point livré le hanap ni lès despens f 
Jean Blanchet s'était pourvu contre lui au Parler 
ment , par complainte en cas de saisine et nauveU 
leté. 

' Jean Braque étant mort, en 1 3^5, dans le cours 
de l'instance , il eut pour successeur Pierre Champa- 
gne , jacobin , né à Villiers-lez-Herbices j et confes- 
seur de Charles le Sage ^ qui avait annobli sa &miUl 
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en la personne de Nicolas Champagne , son frère , et 
qui , en sa faveur , avait enrichi d'^un grand nombre 
de manuscrits la Bibliothèque des Jacobins , de 
Troyes (6). Ce Roi , Tun des Princes qui ait le 
mieux connu les hommes ^ était attaché k son 
confesseur , par les liens de Festime et de la .plus 
intime confiance ; et pour lui en donner un témoi- 
gnage éclatant , il avait engagé le Duc de Bourgogne, 
Philippe le Hardi , à honorer de sa présence Tentrée 
du nouvel Evêque. Par considération pour ce Prince, 
qui , avec Gui de la TrémoiDe , raccompagna k pied 
dans toute cette longue cérémonie , Thumble con- 
fesseur n'avait pas voulu monter dans la chaire , qui 
lui avait été présentée par ses Barons. Ob reyeren- 
tiam sereniss. Principis et D. Philippi filii Régis 
Franciœ , Ducis Burgundiœ , qui nos et eccïesîam 
nostram sud greuiâ honorando in nôstro primo et 
jucundo adyentu , nos Trecis et ad dictant nostram 
ecclesiam conduxit , nôJuimus super cathedram de- 
ferrî , sed potuis pedester cum codent D, Duce ince- 
dere ah ecclesiâ B, M. ad Moniales^ usque adeccle^ 
siam nostram. Cependant celui de Méiy ayant alors 
renouvelle ses prétentions pour h hanap et ses des- 
pens , FEvêque les reconnut par acte signé de lui et 
scellé de son sceau , où , après avoir exposé la rai- 
son particulière, qui l'avait empêché de se conformer 
à Tusage de ses prédécesseurs , quant aux honneurs 
de la chaire , il stipula que ce serait sans préjudice 
aux droits des Barons et de ses successeurs Evéques , 
avec promesse de satisfaire personnellement le Baron 
de Méry. 

Pierre Champagne ayant passé Tannée suivante k 
Tévéché deNevers, les Barom fixent encore leurs 
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devoirs k Y entrée de Pierre d'Arcyes , qui le rem- 
plaça ; et le hanap ni les despens n^ayant point été 
par lui livrés , Jean Blanchet le mit en cause dans 
Pinstance pendante et indécise au Parlement. Enfin 
la transaction susdatée la termina , Pierre d* Arcyes 
s'y étant soumis à rendre et payer audtct Maistre 
Jehan j pour cause de son joyeux avènement , deux 
marcs d'argentin , au marc de Trqyes , sauf au- 
dict Maistre Jehan son recours contre les hoirs et 
exécuteurs dés deux Evesques antérieurs. 

Malgré cette transaction , il n'est plus question ni 
du hanap ni des despens dans les procès-verbaux 
des entrées d'Odard Hennequin , en 1 5^7 , d'Antoine 
deMelphes, en i55i , de Claude de Baufremont ^ 
en i563 , et de René de Breslai, en i6o5. 

On voit y par tous ces actes insérés au Promptuaire 
de Camusat , que les Barons , lassés de ce devoir , 
cherchaient à s'en dispenser sous difTérens prétextes^ 
mais que l'on trouvait toujours , parmi les gens de 
Troyes les plus notables , quelqu'un qui se prétait 
à les remplacer. Ainsi , à Tentrée de Claude de Bau- 
fremonty le Baron de Saint- Just , contre lequel le cé^ 
lèbre Pierre Pithou , en qualité de Bailli de TEvéché , 
donna défaut emportant saisie féodale de la terre et 
seigneurie de Saint- Just , se trouve remplacé par Jean 
Desmiez , Baron de Marigny , sous protestation ex- 
presse , de la part de ce Baron , qu^à f avenir ne hd 
feust porté à dommaige et préjudice. A celle de René 
de Breslai, le baron d'Anglure ne se présenta que 
par Procureur 5 celui de Saint- Just ne comparaissant 
point , fut remplacé par Antoine Pithou Sieur de 
Luyères , frère puiné de Pierre et François Pithou ; 
et celui de Méry , comparaissant par un Procureur 



VE GROSLEY. I" Part. Chap. io. 187 
fHi bailliage de Pont-sur-Seine , dont on rejetta la 
procuration , fut remplacé par Louis Raguier Sieur 
de Chastel et frère du Baron de Poussey : les gens de 
FEvéque se bornant à de simples protestations de 
se pourvoir contre les défaiUans , ainsi que Von ven- 
roit estre à faire. Une autre innovation se fait en- 
core remarquer à cette dernière entrée. Les Barons et 
leurs représentans se contentèrent de porter à bras 
la chaire ou TËvéque était assis , jusqu'à la porte de 
Téglise de Notre-Dame j et là , quatre hommes pré^ 
posez la chargèrent ^ur leurs épaules et la portèrent 
jusqu'au chœur de la cathédrale , les Barons et leurs 
représentans tenant seulement de la main les bast- 
ions de ladicte chaire , et ayant VEteéque déclaré 
que sa volonté rCestoit que la souffrance , qtCilfai" 
soit pour son regard du port desdicts hommes pré^ 
posez ^peust , par la suite , préjudicier à ses succès^ 
fieurs Evesques , et dignité épiscopale. 

On voit , par ces adoucissemens , que ce pompeux 
cérémonial tendait à ^ fin. Il est aujourd'hui tombé 
en désuétude dans toutes ses parties^ Les cérémonies 
de même e$pèce,que j'ai rappellées d'après le Mura tori, 
^nt eu le mén^e sort. Pià non s^usano , dit ce savant 
et jfidicieui^ écTi\2lUjtalifunzioniche belle doveano 
parefe vnc^ volta , ma forse non comparirebbero à 
TlQStri tempf {q). On pense aujourd'hui trop solide- 
ment^pour qu'une pompe instantanée et une somptua- 
^té passager^ , puissent flatter les acteurs et intéresser 

)es spectateurs. 

A Fégard de F Abbesse de Notre-Dame , tout est 
^toaintenant réduit à une visite que l^i &it le nouvel 
Ilvêque, avant son intronisation, et à des protestations 
4e la pâurt de rAhhçsse. Quant aux Barcms, ils ne 
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•oiit plm obligés qu^aux devoirs ordinaires de foi et 
bommage, aveu et dénombrement. Uusagede porter 
TEvéque sur les épaules , était une imitation de ce 
qui se pratique encore k B.ome,lors de Fexaltation da 
Pape , qui est ainsi porté du conclave sur Tautel de 
Saint-Pierre 5 qui se fait porter de la même manière, 
dans les églises oà il tient chapelle pontificale; et 
qui, lorsqu'il sort de son palais pour quelque cérémo- 
nie, a toujours k sa suite une chaire ouverte destinée 
•à cet usage. Ce fut dans cette chaire que Benoît XIV 
fit la marche de Saint-Pierre à Saint-Jean-de-Latran, 
lorsqu'il alla prendre possession de cette métropoli- 
taine de toute la chrétienté. 

M. de Breslai , nonmié à Févêché de Trojes en 
i6o5,est le dernier de nos Evéques qui se soit prêté 
à l'ancien cérémonial. François Mallier s'^en dispensa, 
fOus prétexte i& décès de sa mere^depuis peu arrivé. 
Après avoir supplié FAbbesse de lui accorder cette 
dispense , il prêta serment , entre ses n^ains , suivant 
le procès-verbal de G>ulon et Thévignon , Notaires , 
du 3 avril 1642. 

Le même Thévignon et Cligiry firent un acte sem- 
blable le 18 mai 1679 9 )^"^ ^^ l'intronisation de 
François Bouthilier de Ghavigny, lequel , après s'j 
être excusé envers FAbbesse de rC avoir pas fait 
d entrée publique en son monastère , offrit de prêter 
le serment accoutumé , et le prêta. 

Denis-François Bouthilier, son neveu,intronisé le 6 
mai 1698, en usa de même. 

Jacques-Bénigne Bossuet, neveu du grand Bossuet 
et successeur de M. de Ghavigny, transféré à l'^arche- 
yêché de Sens , vint , avant son intronisation, fadre sa 
prière dans l'église de Notre-Dame , ou TAbbesse ei 
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sa communauté ^attendaient à la grille ; et sa prière 
faîte, il sortit brusquement , en déclarant au Notaire 
de l'abbaye , qui courut après lui , qu'il reviendrait 
une autre fois prêter le serment que rAld>esse atten^ 
dait de lui. Sur quoi le Notaire le suivit a la cathédrale^ 
et forma en vain opposition à son intronisation. 

M. Poucet, successeur de M. Bossuet, aussitôt après 
sa. nomination,écrivit à V Abhesse^^t lui demanda corn* 
munication de ses titres.. Le 5 octobre 174^, jour de 
ion intronisation,il vint à J^ot^iB-Dame dire la messe, 
après laquelle s^étant approché de la grille , où était 
TAbbesse à la tête de sa commui^auté , il lui tint oe 
discours , qu'il fit insérer sous ses yeux au procès* 
verbal : 

« 

« Madame, vous savez parfaitement bien la parole 

tf d'honneur que jç vous ai donnée dans la longue 

« conversation que j'ai eue hier avec vous , touchant 

« les cérémonies que je dois observer en votre abbaye, 

« k mon avènement k l'épiscopat : cependant , je suis 

« aussi bien-aise de vous la renouveller en présence de 

« votre communauté ici présente. Vous savez , Ma- 

« dame , que je vous ai demandé^ étant k Paris, com- 

<i munication de vos titres au sujet de la prestation 

<( de serment que je dois faire, entre vos mains,avant 

« mon intronisation en FEglise de Troyes , pour les 

« mettre entre les mains d'arbitres de votre côté et 

« du mien , afin de m'en tejiir k leur décision. Cela 

« posé, comme cette décision n'est point encore arri- 

a vée de Paris , je crois devoir l'attendre pour m'y 

a conformer de point en point -, et pour vous en 

« donner des preuves préliminaires, c'est que le jour 

« auquel j'aurai l'honneur de prêter serment entrç 

« vos waiii$, U seraflais^j^u prpçèis-vçrbal , que jç 
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« devais le faire cejourd^hui que je vous parle , AËxk. 
u que , conformëment a vos titres , il paraisse que J6 
« Tai dû faire avant mon intronisation. Je viens, pax* 
« avance, de célébrer la sainte mes^, dans votre église, 
« pour vous marquer l'estime qtte j'ai pour votre 
<r Maison et tous ses privilèges, espérant de vous et 
« de toute votre communauté une confiance et une 
« soumission, telles que doivent de bons enfisins à lent 
« véritable père et supérieur. 

Puis il dit à la Prieure : « Madame , vous yenei 
ce d'entendre ce que je viens de dire à Madame votre 
« Abbesse. J'ose me promettre que vous voulez bien 
« acquiescer , comme elle , à ce que j'ai eu rhonneur 
« de lui proposer , touchant l'arbitrage dont je viens 
« déparier. » 

CHAPITRE ONZIÈME. 

Recherches qui fixent ^ près de Trojres^ le lieu dé Id 
défaite d'Attila y eri 45 1 (a). 
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ES Huns , après avoir passé les t'alùs Méotîdes i 
5'étaient étendus jusqu'au Danube , et ils avaient 
obligé les Empereurs d'Orient k leur payer tributs 
Enfin , leur Roi, Attilai, ayant Soumis plusieurs Rois 
barbares , et assemblé une armée de cinq cens mille 
liommes , passa , en 4^1 , de la I^ànnonie dans la 
Gaule , sous préteite de Cadre la guerre à Théodoric ^ 
Roi des Visigoths. Son dessein était le même que celui 
qui , cinquante ans après , réussit plus heureusement 
à Glovis. Pbur en acheminer l'exécution , Attfla avait 

semé et fomeuté la division ^u\x^ TEmper^ur Yalen- 
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tînîen et Théodoric , Roi des Yîsîgoths , qui régnait 
sur les provinces d'entre la Loire , FOcéan et la Më-f 
dltérannée. 

Prisque , orateur grec , qui avait été envoyé ver* 
ce Prince, en qualité d* Ambassadeur, iissure que toute 
sa physionomie annonçait un homme né pour le 
malheur de l'univers (i). Prisais Punîtes , grœcus 
rhetor , dicit,,. visum sihi hominem ad exitium orbîs 
terrce , incessu superhum , mitantihus oculis , crude^ 
lem et militari disciplinée deditiun^ sapientem in 
consiliis,.» denique fuisse exigud staturdj largo 
pectore , capite crasso , oculis admodàm panais , 
harbd rarâ , resimis narihus , colore suhfusco et de- 
formi, Papirius-Masso , libro de calamitatibus Gal- 
liae {h). . 

Attila , pour inspirer plus de terreur aux peuple^ 
qu'il voulait subjuguer , prit la qualité de Fléau de 
Dieu y et , sous ce nom terrible , il se crut en droit 
de mettre tout à feu et à sang. Après avoir passé le 
Rhin sans obstacle , il détruisit toutes les villes qu'il 
trouva sur son passage , entr'autres Trêves et Metz ^ 
villes alors très-considérables. Nous apprenons (2) 
de Grégoire de Tours , que la ville de Metz fut prisQ 
la veille de Pâques, qui tombait, en cette année 4^1 > 
au 17 du mois d'avril; qu'après avoir égorgé le* 
citoyens et les prêtres, les Huns réduisirent cette 
ville en cendres. De-lk, marchant en avant, et envoyant 
de gros détachemens à droite et k gauche , Attila se 
montra sui* le territoire de Rheims, au mois de mai : 
cette ville eut le sort des autres.Il pouvait aller droit à 
Paris ;maisP^is, alorspeu considérable, n'entrait point 
dans son plan.On attribua le salut de Paris à la protec- 
tion et aui: prières de Sainte Geneviéve^qui vivait alors. 
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. Après avoir fetté répouvante dans toutes les pro^ 
vinces d'entre le Rhin , la Meuse et la Moselle , 
voyant qu'il avait le champ libre, et qu'on ne lui 
opposait point d^arme'e qui pût retarder ou empêcher 
ses conquêtes , il profita de la consternation générale, 
pour se rendre promptement sur la Loire. Il avait 
dessein de se saisir d'Orléans , pour en faire sa place 
d''armes, et d'aljer ensuite conquérir les provinces qui 
sont au-delà de ce fleuve , persuadé que , s'il pouvait 
vaincre et subjuguer les Visigoths qui les possédaient, 
il se rendrait bientôt maître de toute la Gaule. Les 
Romains , les Visigoths , les Bourguignons , les Fran- 
çais, qui en occupaient des parties considérables, ne 
cherchaient qu'à s'agrandir aux dépens les uns des 
autres : Attila ne regardait pas comme une affaire 
difficile de tout subjuguer , dès qu^il aurait vaincu 
les Visigoths.' 

Il assembla donc son armée et marcha vers la Seine. 
Il y a tout lieu de croire qu'il passa cette rivière 
à Ponts, petite ville k dix lieues au-dessous de Troyes, 
ainsi nommée à cause des ponts que les Romains y 
avaient construits : on Fappellait anciennement duo- 
decim pontes. On trouve, sur un petit ruisseau k l'Est 
de Ponts, de grosses pierres brutes qui ont tout l'air 
d'autels, qu^Attila aurait fait ériger pour faire des sa- 
crifices à ses ^eux,dans cet instant décisif. Après avoir 
passé la Seine , il se porta sur l'Tonne , et s'empara 
de la ville d'Auxerre , qu'il ravagea. Partie de son 
armée passa la rivière à Auxerre, et l'autre à Pon*l- 
sur-Yonne. 

Enfin , ce Prince arriva sur la Loire , à la vue 
d'Orlcans , le 24 juin (c). Suivant les actes de la vie 
de Saint Anien | Evéqu^ d'Origans ; ce Prélat (3)avait 
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prëdit qu^une bête cruelle arriverait le 8 des calendes 
de juillet, à dessein de mettre en pièces son troupeau. 
£n arrivant devant Orléans , Attila fit ses dispositions 
pour attaquer la place. Il l'investit et en forma le 
siège. Elle avait ëtë fortifiée , et on y avait jette 
une (4) garnison composée d'Alains, et commandée 
par Sangiban , leur Roi , qui était à la solde des 
Romains : la résistance fut grande. Attila ne douta 
point que cette résistance n^eût pour fondement l'es- 
pérance d'un prompt secours» 

Pour en rompre Teffet , il tenta de gagner Sangiban ; 
il lui fît faire sous main des propositions : peu s'ea 
fallut qu'il ne réussît. Ce moyen lui ayant manqué , 
il pressa le siège très-vivement ; il fit battre la ville 
de toutes parts , et il se flattait de la pouvoir 
bientôt emporter ( 5 ). 

Il était vrai qu'elle attendait un secours considé- 
rable. Aetius , Général des Romains et Commandant 
dans les Gaules , avait mis tout en mouvement , pour 
y faire connaître le danger commun , dont on était 
menacé. Attila avait , dans ce Général , un puissant 
obstacle à ses projets : l'histoire nous a conservé son 
portrait. Né avec un tempérament vigoureux (6) , 
adroit k tous les exercices , actif avec ciiconspection , 
aussi habile négociateur que grand capitaine, ennemi 
de tout gain sordide, à l'épreuve des injures, aimant 
le travail , intrépide dans les dangers , souffrant gaie- 
ment la faim , la soif et les veilles , il réunissait 
toutes les qualités qui forment les héros. 

Voulant opposer une digue aux desseins d* Attila, 
il s'était servi de Tentremise d' Anitus , en qui les 
Gaulois avaient une grande confiance , pour leur per- 
suader la nécessité de marcher promptement au 
i x3 
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secours de, leur patrie. II ébranla, par les mêmes 
motifs , les nations établies dans les Gaules. Ainsi^ 
les Français, sous la conduite de Mérovée , leur Roi y 
les Bourguignons , tous les Gaulois de la Belgique et 
de la Celtique, se mettent en marche, avec les Saxons 
auxiliaires , et viennent joindre Aetius , qui , par ce 
concours , se trouva à la tête d'une armée d'enviroQ 
deux cents mille honmies. 

D'un autre côté , l'Empereur Valentînien avait 
ménagé une ligue avecThéodoric , Roi des VisigotliSy 
qu' Aetius s'était empressé d'instruire de l'approche 
d'Attila. Anien , ( vulgairement S. Aignan ) Évéque 
d'Orléans , apprenant que sa ville était menacée d^un 
siège , s'était rendu en diligence à Arles, pour repré- 
senter à Aetius le danger qui le menaçait : celui-ci 
l'envoya (^) vers Théodoric, pour lui faire compren- 
dre combien il était intéressé à marcher au secours 
d'Orléans , dont la prise ouvrait ses Etats aux. Huns. 
Théodoric , qui , sur les premiers avis, avait formé 
une puissante armée , la (it assembler : il se mit à la 
tête, avec Thorismond , son fils aîné ; il donna avis 
de sa résolution à Aetius, par l'Evêque Anien, qui , 
ensuite , revint à Orléans , où il apporta l'espérance 
d^un prompt secours. Aetius marchait , de son côté , à 
grandes jom*nées , et il joignit Théodoric , avant que 
d^arriver à la vue de la ville assiégée. 

Attila ne connaissait ni le nombre , ni la force de 
ses ennemis : il n'ignorait pas qu'il avait affaire à deux 
Généraux expérimentés , et à des troupes fraîches » 
pourvues abondanmient , campées dans un pays ami, 
intéressées et déterminées à l'attaquer vigoureu- 
sement. 
Attila n'avait point encore trouvé Foccasion de 
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combattre. Bien ne s^était opposé à son invasion; tout 
avait plié devant lui ; ses troupes n'avaient point vu 
d'ennemis , et , cependant elles étaient fatiguées , tant 
par la longueur des marches , que par les travaux 
d'un siège qui se poussait avec la plus grande viva- 
cité. D^ailleurs , les vivres commençaient k manquer : 
le pays ^'elles tenaient était épuisé : sa cavalerie 
était nombreuse ; mais , de quelle utilité pouvait-elle 
être dan^ un terrain coupé , tel (;ue Fest , ordinal* 
rement, celui des environs d'une ville située sur un 
grand fleuve ? Attila tint conseil avec ses Généraux : 
en conclut qu'il fallait se retirer , et abandonner le 
siège. Ce parti n'était pas sans danger : mais Attila 
préféra ce danger à la crainte de perdre une bataille ^ 
ou à la honte d'être forcé dans son camp. 

Les Huns n'abandonnèrent leur proie qu^avec bien 
de la douleur : la ville était aux abois ; la brèche se 
trouvait praticable pour un assaut général ; quelques 
officiers principaux avaient même pénétré dans 
ta place. Ils étaient en pourparler avec les citoyens ^ 
pour prendre des otages , et convenir d'une capitula- 
tion : précisément, dans cet instant critique ; le secours 
était arrivé. 

Dès que Théodoric et Aetius se furent apperçus 
qae l'armée ennemie levait le camp , ils envoyèrent 
des détacbemens k sa poursuite : on battit Tarrière^ 
garde , on tua beaucoup de soldats ; mais la nuit, 
qui survînt y couvrit la retraite d'Attila. 

C'est cette action qui a fait dire à plusieurs histo* 
ïiens, entr'autres k Idace et k Jornandès , qu'il s'é- 
tait donné une grande bataille près d'Orléans. Le 
premier ( 8 ) dit qu'Attila soutint un grand combat , 
fur la Loire ^ dans le voisinage d'Orléans , contre ks 
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Goths ;qae ceux-ci perdirent deux cenumillehommes; 
que leur Roi , Théodoric, y perdit la vie \ et qu^ At- 
tila eut cent soixante mille hommes de tués. Mais 
Idace ajoute qu'il y eut, depuis, dans une plaine voi- 
sine de la ville de Troyes, une action plus sanglante 
puisqu'elle dura trois jours. Et Jornandès, en disant 
que cette bataille se donna près d^Orlëans, ajoute que 
ce fut dans les plaines de Châlons : in Campis Catalor 
nids j in Campo Mauriaco. 

Si Attila ne s'était mesuré avec Aetius que sous 
Orléans, cette ville serait tombée en son pouvoir, 
puisque ce serait , dans cette bataille, que les Goths 
auraient perdu, non - seulement deux cents mille 
hommes , c'est-à-dire, au moins les deux tiers de leur 
armée , mais encore leur Roi, leur Général. Dans cet 
état, comment auraient-ils eu le courage de poursuivre 
Auila jusqu'aux environs de Troyes? Il ne restait de 
parti à Thorismond, que de retourner dans ses Etats, 
pour les rassurer par sa présence , pour mettre ses 
frontières en sûreté , pour remettre son armée en état 
de tenir la campagne, et enfin , pour prendre posses- 
sion du trône de son père , lequel , en son absence , 
aurait pu être occupé par un de ses frères. Il prit bien 
ce parti , conune on le verra par la suite ; mais ce ne 
fut qu'après le gain de la bataille donnée dans la 
plaine de Méry , près de Troyes , et dans laquelle 
Théodoric , son père , perdit la vie. 

D'ailleurs , si la perte des Goths eut alors été de 
deux cents mille hommes , Aetius dut. aussi soufiErir 
quelque perte ; et , en ce cas , comment peut-on con- 
cevoir qu'Attila, victorieux , est forcé de lever le siège 
d'Orléans , de se retirer , de retourner sur ses pas » 
êmi de près par une armée vaincue ^ «t qui enfin 
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^atteint en Champagne, vers la Seine? Si Ton prëten- 
dait que toute la perte de cette bataille fut tonibée sur 
les Goths , comment imaginer que Thorismond ne 
^rait point entré en défiance contre Aetius, qui 
aurait semblé avoir eu dessein de sacrifier l'armée des 
,Goths, pour ménager la sienne ? De pareils soupçons 
sont naturels : s'ils ont eu lieu , Thorismond n'aurait 
vu , dans Aetius , qu'un allié infidèle : cependant, on 
voit ce Prince poursuivre Attila , de concert avec le 
.Général Romain. 

11 paraît plus sensé de conclure de tout ceci, qu'At- 
tila, ayant été obligé de lever le siège d'Orléans, pour 
ne pas risquer de se voir forcé dans son camp , perdit 
une partie de son arrière-garde , qui fut poursuivie et 
.maltraitée par l'ennemi ; et que cette défaite a été 
confondue par des écrivains , éloignés des lieux, avec 
la bataille rangée qui ne fut donnée , que plus de six 
semaines après, dans la Champagne, où avait marché 
Attila , et dans la plaine de Mauriaàum , qu'il avait 
choisie , comme plus commode pour les évolutions de 
ses troupes , et «sur-tout pour sa cavalerie , qui était 
très-nombreuse. 

J'ai , pour garant de ce sentiment , Grégoire de 
Tours , historien français , et par conséquent , plus 
digne de croyance que des étrangers , tels qu'Idace et 
Jomandès , dont l'un était italien , et l'autre espa- 
gnol. Il dit simplement qu'Attila fut obligé de lever 
le siège d'Orléan^ , et de se retirer. Voicirses termes : 
» Cependant les murs d'Orléans (9) , ébranlés par 
« les béliers, étant prêts à s'écrouler , arrivent en ce 
« moment Aetius et Théodoric , Roi des Goths , 
« accompagné de son fils, Thorismond; ils avancent 
» vers la viU^ ; Un repoussent Attila ; il& lui font 
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•K lever le siège , et le mettent en fuite. Celui-ci , s'e- 
« tant retiré dans la plaine deMauriacum, se prépare 
it au combat. Les autres , a cette nouvelle , se déter- 
« minent à Tattaquer vigoureusement Ainsi , Aetius, 
« joint avec lesFrancs et lesGoths, engagé la bataille 
« avec Attila , qui , voyant son armée prête k périr , 
c( se retire avec précipitation. Le Roi, Théodoric, est 
« tué dans cette action. » 

Cet historien (lo) ajoute qu^alors la guerre fut 
finie. Aetius , dit-il , ayant pillé le camp ennemi , 
revint k Arles , chargé de riches dépouilles , et Attila 
s'en retourna avec les débris de son armée. 

On voit , par ce récit, que , comme je l'ai déjk dit, 
il s'est passé deux actions entre Aetius avec ses allia 
et Attila ; l'une , lors de la levée du siège d'Orléans , 
Vautre k Mauriacum : ce sentiment est appuyé par 
les actes de Saint Anien , Evèque d'Orléans , où on 
lit qu'Attila (ii) , forcé de lever le siège d'Orléans, 
prit la fuite , et , qu'étant arrivé a Mauriacum , il y 
livra bataille, et que son armée y fut presque entiè- 
rement défaite. 

Attila , obligé de se retirer , avec perte, de devant 
'Orléans , tâcha de remettre son armée en état de dé- 
fense; il reprit le chemin qu^'il avait tenu, pour arriva 
sur la Loire : après avoir repassé l'Yonne, il gagna les 
bords de la Seine , résolu de continuer sa marche en 
sûreté , ou de se fixer dans un camp avantageux. En 
temporisant , il avait k espérer que tant de nations 
réunies contre lui, pourraient se désunir^ et, qu'alors 
il prendrait son avantage , suivant les conjonctures. ; 

Aetius, qui ne voulait pas laisser échapper une 
armée fugitive, et k demi-battue^ avait prévenu Attila, 
U avait &it rompre les ponts sur la Seine, et il ^ 
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suivait , dans le dessein de le combattre , dès qu'il 
Paui^ait joint. 

Attila fit alte , et campa sur les bords de la Seine t 
là , il consulta ses dieux , comme il avait déjà fait 
ayant que de passeï ce fleuve , pour savoir s^il devait 
éviter la bataille, ou la donner (12). Il fit des sacri- 
fices , et offrit des victimes à ses dieux sur plusieurs 
autels faits de grosses pierres brutes , dont plusieurs 
ont plus de 24 pieds de circonférence : on les voit 
encore aujourd'hui assez près de la petite ville da 
Ponts , vers les bords de la Seine , sans apparence 
qu'elles ayent pu servir à d'autres usages. Les augures 
ne furent pas heureux. Les 5acrilicateuri>'ne purent 
s'empêcher de déclarer que la bataille se/ait funeste 
aux Huns ; Uimnis infausta denuntiant ( Jornandès)^ 
mais ils ajoutèrent qu'un Général de Farmée ennemis 
y serait t.ué. Attila, se flattant qu'Aetius, dont il re« 
doutait la valeur et la prudence , pouvait être oe 
Général désigné , résolut de donner bataille. 

Presque tous les historiens convi^inent que cette 
bataille s^est domiée dans les plaines de Ghàlons-sur* 
Marne, in Campis CataUmnicis (i3). Ainsi, on doit 
conclure qu'elle ne s'est point donnée près d'Qjrl^soiSy 
comme je l'ai déjà observé encore moins en Au-* 
vergne , ou dans le voisinage de la ville de Toulouse^ 
comme quelques auteurs l'ont prétendu. 

En effet, ces plaines de Qiâlous sont désires par 
Jornandès, d'une manière qui indique bien clairement 
notre Champagne : il assure qu'elles omt cent lieues 
de long , à la mesure des Gaulois (i4) 9 et soixante- 
dix de large. Cet historien observe que la lieue des 
Gaulois est de quinze cents pas; et, la Ueue Gommune 
de France étant de trois miUe pas ., il résulte que ces 
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plaines auront encore cinquante de nos lieues en lon- 
gueur, et trente-cinq de largeur. Le champ de bataille 
est ensuite désigne d'aune manière plus particulière , 
par ces termes : Campi Mauriaci^ c'est-k-dire qu^eUe 
a été donnée dans la plaine de Mauriacum, 

Grégoire de Tours dit qu'Attiia, ayant été repous- 
sé de devant Orléans , se retira dans les plaines de 
Mauriacumy et que là , il se prépara à une bataille* 
Les actes de la vie de Saint Anien nous disent que 
c'est dans cet endroit que l''armée d* Attila fut presque 
détruite , in loco gui vocatur Mauriacus. 

Idace nous donne un nouveau jour, pour connaître 
la véritable situation de cette plaine de Mauriaamu 
Il dit positivement que les Huns , en se retirant après 
la levée du siège d'^Orléans, qu'ils furent forcés d'aban- 
donner avec assez de précipitation , dirigèrent leur 
marche vers la ville de Troyes , à dessein de camper 
comme ils le firent , dans la partie de la Champagne 
Mauriacensey ainsi appellée à cause de Maunacumj 
qui lui donnait son nom : Uunni repedantes Tricas- 
sis , in Mauriacensi consident Campanid, 

Nous connaissons une belle et grande plaine , Hts^ 
tante de cinq lieues, environ, de Troyes, danT 
laquelle deux armées très-nombreuses , telles qu'^é- 
taient celles d'Aetius et d'Attila, ont pu donner 
bataille ; et cette plaine fait partie du territoire de la 
petite ville de Méry , située sur la Seine , au Nord- 
Ouest de Troyes : elle s'appellait SLUirefois Mauriacum^ 
et ce nom s'est étendu à la plaine qui Tenvironne ; 
Campus Mauriacus , et Campania Mauriacensis* 

Cette identité se démontre , par ce qu'ion lit dans 
Aimoin, que la Reine Brunehault , k la fin du sixième 
^fiède^ en 600 environ ^ c'est-à-dire , i5o ans après la 
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iMitaille dont il est question , chassée du royaume 
d'^Austrasie par les Grands de TEtat , et obligée de 
fuir seule et inconnue , arriva dans cette partie de la 
Champagne , appellëe Mauriacensis ; et , qu'embar- 
rassée de trouver un guide pour la conduire en 
Bourgogne , elle s'adressa à un jeune paysan qui Vy 
accompagna. Or , il paraît certain , par la route que 
tint cette Reine, qu'^elle passa par Méry, et que 
c'est dans le voisinage de cette ville qu'elle trouva un 
conducteur (i5). 

Messieurs Pithou et Desguerroîs croyent qu'il faut 
oter du Marciacensi de ce passage , la lettre M , et 
lire Arciacensi -y et, en ce 'cas, l'auteur aurait désigné 
la plaine d'Arcis-sur-Aube. Mais il est difficile de se 
{>ersuader que ce soit une faute du copiste : une lettre 
initiale et majuscule , telle que la lettre M, est moins 
sujette à erreur qu'une lettre au milieu d^un mot : 
ainsi, il faut lire in Marciacensi om Mauriacensi 
iCampaniâjdans la plaine de Méry. On sait que notre 
province a été appellée Champagne , à cause de ses 
grandes plaines , et on en a désigné les différentes 
contrées par les noms des villes voisines^ Campania 
Catalaunensis , Campania Rhemensis , Campania 
JTrecensi^j Campania jÉrdacensis ^ et Campamà 
Mauriacensis. 

Mon sentiment se trouve appuyé de l'autorité de 
M. de Valois , dans sa notice des Gaules : il assure 
que la bataille , livrée à Attila par Aetius et ses alliés » 
s'est donnée dans la plaine de Méry-sur-Seine , et il 
reconnaît que cette plaine est celle désignée par 
Mauriacumj Campus Mauriacus , et Campania 
JUauriacensis. De-là, il conclut que Jomandès a 
confondu les plaines de Chàlons avec celle de Méry, 
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et qa*3 a pris le tout pour une partie, pfrâtjiie , par 
l'étendue qu^il donne aux plaines de Châlons y elles 
€X>mpreDnent toute la Chsutnpagne. Il s'appuje du 
témoignage de Frédegaire, qui, étant né français , 
est préférable à celui des historiens étrangers. Cet 
écrivain dit , dans son troisième livre des chroniques : 
Hunni Tricassis in Mauriacensi consident Cam- 
panîd,- Les Huns ( après avoir levé le siège d'Or- 
léans,) viennent dans le voisinage de la ville de 
Troyes, et campent dans la plaine de Méry : il ajoute 
que ce fut dans cet endroit que se donna la bataille 
en question. Thorismond , dit-il , engage un combat 
avec Attila, dans la plaine de Mérj (i6); il dura 
trois jooi'S, et un nombre infini de soldats y périrent. 
Voyez M. de Valois , au mot Campanîay Cataîaur 
numy et Mauriacum (d). 

Nous avons une dernière preuve qui me parait 
démonstrative : elle est tirée des actes très-anciens et 
très-authentiques de la vie de Saint Loup, Evêque de 
Troyes. Ce^ actes assurent que , les Huns s'étant ré- 
pandus dans les Gaules , Fallarme devint générale ; 
que , lorsqu'on apprit qu'ils marchaient vers la 
Champagne, et du coté de la ville de Troyes, les 
dtoyeps furent smsis de crainte. Saint Loup, persuadé 
de l^ioutîlité et de l'impossibilité de défendre une ville 
ouverte, envoya complimenter Attila, qui était campé 
vers le village de BroUum , à présent Saint Memin , 
distant de cinq' lieues de Troyes : il choisit, pour cette 
Réputation , sept clercs de son église, avec Memorius, 
diacre , qui devait porter la parole : ils marchèrent , 
précédés de la croix avec les textes des évangiles, el 
des encensoirs. Le Prince leur donna audience , et le$ 
écouta, U est k croire que, coûtent de ces soumission^; 
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i) aurait renvoyé les députés en toute sûreté , mais 
un incident fiit cause de leur inort : les rayons du 
aoleil , qui donnaient sur les textes , frappèrent, par 
réverbération , les yeux d^un cheval , monté par ua 
4es Généraux de Tarmée , parent d^ Attila : ce che- 
val s'emporta , et renversa son maître , qui fut 
tué. 

Attila, furieux de cjet accident, s'écria que ces 
gens-lk étaient des magiciens, et il ordonna leur 
mort : on les arrêta , et ils furent égorgés sur le 
bord du grand chemin. Un jeune clerc , du nombre 
4es sept , se sauva , et retourna à Troyes , où il fît 
rapport à son Evéque de ce qui s'était passé : les corpd 
de ces clercs , enlevés et cachés par des chrétiens , 
furent , par la suite , enterrés avec solemnité : on Jes 
mit dans des tombeaux de pierre , placés dsois unç 
chapelle souterraiue< Attila était donc alors campé k 
cinq lieues de Troyes , et dans la plaine voisine deMé** 
ry ^ c'est donc là que l'^on doit trouver ce champ d^ 
l^itaille, si souvent appelle Campus Mauriacust 
zna preuve est appuyée , non-seulement sm* une tra-' 
dition constante , et sur d'anciens monumens histo-* 
Iniques, mais encore sur un fait qui existe aujourd'hui ^ 
p'est-k-dire , sur les tombeaux de Saiut Memin et da 
jses compagnons. 

Reste à trouver , dans la plaine de Méry , le ter* 
rain désigné par Jornandès , qui nous a donné uner 
relation très-détaillée de la bataille., et une descrip-* 
lion étendue de tous les mouvemens des deux arr 
saées : il faut l'entendre iui-méme. A son rédt , je 
joindrai quelques observations , pour faire connaître 
que la plaine de Méry est Tunique , où r<m puisse 

placer le théâtre de ce^te fam^euse totaiUe» 
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x**.!! iaut une plaine assez vaste, assez de'couverte^ 
pour contenir deux armées nombreuses de cing 
cents mille combattans environ chacune } et entre 
ces deux camps , un terrain propre pour les mou- 
vemens et les ëvolulions , aperto Marte certatur. 
Or y la plaine de Méry-sur-Seine , à la gauche de 
cette rivière , a plus de quatre lieues de longueur , 
depuis Savières jusqu'à Romilly-sur-Seine , et plus 
de deux lieues de largeur , entre la Seine et les pe- 
tites hauteurs qui la terminent vers le midi , depuis 
£chemines jusqu'à Ocej. Attila a donc pu camper 
entre le village de Brolium , à présent Saint Memin ^ 
et celui de Savières , ayant devant lui le petit ruis- 
seau de Fontaines , qui passe au Grès , de là à Blive, 
et qui, ensuite, va se jetter dans la Seine. Aetius a 
pu camper vers le village de Châtres , qui s'appelle 
en latin Castrum , peut-^tre à cause du camp de ce 
Général. Son armée traînait de gros équipages. Il 
avait avec lui plusieurs Rois puissans , tels que Théo^ 
doric , Roi des Visigoths ; son fils Thorismond ; 
Merovée , Roi des Français j les Princes qui com- 
mandaient les Bourguignons et les Saxons auxiliai- 
res \ enfin Sangiban , Roi des Alains. Il avait en tête 
i:bie armée de Barbares j composée , pour la plus 
grande partie , de cavalerie légère , de gens qui ne 
vivaient .que de pillage. Pour le dépôt et la sûreté 
des équipages , il dut établir son quartier -général , 
dans un terrain qui se trouve entre Romlîly et un 
petit ruisseau qu'on appelle le Rup , et qui , prenant 
sa source vers Pars, ferme , au Sud-Ouest , ce terrain, 
qui a au milieu une hauteur appelée les Hauts- 
Buissons , d'où on pouvait aisément découvrir tous 
les mouv^mens qu^auraient pu faire les Huns : à b 
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tête du marais, abreuvé par ce ruisseau , vers Pars , 
on voit encore deux ou trois petites élévations , qui 
paraissent avoir servi , pour y poster des sentinelles ; 
on les appelle , dans ce pays , Temels^ dérivé du mot? 
latin Tumuli (e). 

2". Il faut , entre ces deux camps , trouver un ter- 
rain assez spacieux , pour Farrangement des deux 
armées en bataille : or , cette plaine était conve* 
nable pom- cet arrangement, dont voici l'ordre. Aètius 
commandait Taîle gauche de son armée , placée entre 
Châtres et la petite hauteur de Saint Georges en 
Gaonnay : l'aîle droite , conmiandée par Thebdoric , 
était postée vers Orvilliers , et s'étendait jusqu'aux 
hauteurs d'Ocey. Au centre , assez près d'Orvilliers , 
conunandaitSangiban, Eoi des Alains. On lui avait 
donné cette position , afin qu'on put avoir l'œil sur 
lui. Pendant le siège d^Orléans , où il était enfermé, 
il avait écouté des propositions de la part d'Attila , 
pour lui rendre la place. Attila a pu ranger son ar-. 
mée de cette sorte : il appuya sa gauche sur Brolium^ 
aujom^d'hui Saint Memin ; sa droite s'étendait vers 
les hauteurs d'Echemines , entre le ruisseau de Saint 
Georges et celui de Fontaines : lui-même comman- 
dait le centre , afin d^être à portée de tout. 

3'\ Jornandès ajoute qu^entre ces deux armées , 
rangées ainsi en bataille , il y avait une petite colline, 
importante par Tavantage de la situation (17) , en- 
sorte que ces deux armées avaient dessein de s'en 
emparer : ainsi , les Huns postèrent leur droite , et les 
Romains leur gauche vis-à-vis cette colline , avec ré- 
solution de s'en rendre les maîtres , dès que l'actioa 
commencerait k s^engager. Of , cette colline se trouve 
^ans la plaine de Méry : on l'appelle la hauteur de. 
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Saint Georges , parce qu'il y a aujourd^ui une église 

dédiée k ce Saint. 

4"« Suivant notre Historien , il devait se trouver la 
un petit ruisseau (i8) , avec des bords peu élevés. 
On voit ce ruisseau au bas de la colline , du coté du 
campement d* Attila : les Huns y furent repoussés et 
culbutés , avec un tel carnage , que le sang fît de ce 
ruisseau un torrent à plein bord : ce ruisseau prend 
sa source vers le prieuré de Saint Georges, coule au 
bas de la petite colline , dont nous venons de parler , 
traverse le grand cbeïnin , entre Valants et Saint 
Memin , passe vers le hameau de Gur lande , et va y de 
là , se jetter dans la Seine. 

D'après toutes ces observations , j'ose me flatter 
que les lecteurs seront persuadés que cette fameuse 
bataille , sur le lieu de laquelle nos historiens sont 
partagés , a été réellement décidée dans la plaine de 
Méry. Tout semble concourir k appuyer mon senti- 
ment. Les auteurs qui assurent que cette action s^est 
passée vers la ville de Châlons-sur-Marne , sont en 
contradiction avec tous les anciens monumens que 
j'ai cités. 

£n effet , comment concilier le campement d'At^ 
tîla dans le voisinage de la ville de Troyes , l'envoi , 
par Saint Loup , de députés *k ce Prince , leur mar- 
tyre vers BroUum , leur sépulture sur le bord du 
grand chemin , le passage d'Attila par la ville de 
Troyes , la sûreté que lui donne Saint Loup , en 
l'accompagnant , en qualité d''6tagé, dans sa retraite? 
Si Attila avait perdu la bataille au-delà de Chàlons y 
b dix-sept lieues de Troyes, comme quelques-uns 
font prétendu ; obligé de regagner le Rhin , suivant 
le traité fait avec Aètîus , comment peut-on suppcH 



DE GROSLEY. I" Part. Chap, ii, 207 
scr qu'il eût rétrograde pour venir k Troyes, en s'é- 
loignant de son véritable chemin , puisque , de cet 
endroit , il était plus près du Rhin y de trois jour* 
nées de marche ? 

Ainsi, je me croirai content de mon travail , si je 
puis avoir découvert ce. qui n'a pu être connu de 
plusieurs , et , entr'autres , de Papire Masson qui , 
dans son livre (19) des calamités des Gaules, a beau- 
coup parlé de cette bataille , en ajoutant qu'il n'est 
pas possible de déterminer, au juste, l'endroit où elle 
s'est donnée ^ ce qui lui fait dire assez plaisamment , 
que quelque devin ou quelque fée en a voulu dérober 
la connaissance à la postérité 

Si nous suivons, dans les historiens, le détail (20) 
de cette Ëimeuse journée , il nous indiquera distincte- 
ment le local du champ , qui convient, en tout, k la 
position que nous donnons (2 1). 

Attila avait plusieurs Rois dans json armée ; entr^aa- 
très, trois frères, Rois desOstrogoths, et Ardaric, Roî 
des Gépides. Etant arrivé en Champagne ,vers la fin 
du mois d'août , ou au commencement du mois de 
septembre, et, ayant choisi la plaine de Méry pour 
j camper, il fît toutes les dispositions nécessaires pour 
Élire, enfin, tète à l'ennemi qui le poursuivait* Il faut 
observer qu'il laissa devant lui le petit ruisseau de 
Saint Georges , aurdelk duquel était la petite colline ^ 
si importante par sa situation. 

Les armées s'étant mises en ordre de bataille, dès, 
le matin ( du 9 au 10 septembre ), Attila , après avoir 
exhorté les Huns, crut devoir profiter de leur bonne 
disposition , et il fit sonner la charge , pour aller à^ 
l'ennemi. Au premier signal , son aile droite passa le 
ruisseau en bon ordre, et s^avanca, k grands pas. 
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pour sVmparer de la colline. Les Romains en étaient 
déjà maîtres en partie : le combat , devenu général y 
fut aussi long qu'acharné -, on se battait à découvert y 
avec tout le courage qu'on peut attendre de troupes 
animées par la présence de leurs Rois , et qui veulent 
vaincre ou mourir : la fureur tenait lieu des ressources 
de Fart Ck)nferuntur acres utrœquefortissimœ , nihil 
subreptionis agituTy sed aperto marte certatur. 

Les Huns fuirent plusieurs fois sur le point de lâcher 
le pied ; mais la présence d^ Attila (22) les soutenait 
contre les efforts des Romains: on se battait par-tout, 
homme à homme , corps à corps : jamais carnage ne 
fut si horrible , si varié , si cruel , si opiniâtre. 

•Enfin les Huns, poussés de toutes parts, commen- 
cèrent k plier : ils tâchaient de regagner leur camp, ea 
faisant toujours face k Tennemi, mais bientôt la conÂt- 
sion fut générale -, ils furent enfoncés par tout. On vit 
alors le ruisseau (23), abandonné, rouler le sang, à 
pleins bords , avec la rapidité d'un torrent , et fournir 
à ceux que tourmentait la soif , un breuvage mêlé 
de leur propre sang. 

Attila, cependant, faisait manœuvrer ce qui lui res- 
tait de cavalerie , pour assurer sa retraite ; mais celle 
des Visigoths engagea avec elle un nouveau combat : 
il était tard, le jour finissait^ k peine se connaissait-on. 
Théodoric , s'étant trop avancé , eut son cheval tué 
sous lui : il tomba , et mourut , foulé aux pieds des 
chevaux. Les Visigoths , sachant que leur Roi était 
en danger (24) , devinrent encore plus furieux : ils 
attaquèrent les Huns en tête et en tlanc , avec un tel 
acharnement, qu'ils auraient percé jusqu'k Attila, s^il 
ne s'était promptement retiré dans son camp , où il 
accueillit le» débris de son armée. Thorismoad, pou^ 
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suivant trop vivement rennemi, pénétra dans le camp 
même ; son cheval fut tué^ heureusement dégagé par 
les siens , il retourna au camp des Romains. Aetius 
jsut la même aventure , et courut les mêmes risques ; 
peu à peu chacun se retira. Les Romains ne se flat-» 
taient de la victoire qu'avec une certaine inquiétude^ 
on ne pouvait encore savoir , au juste, le nombre des 
morts de part et d'autre } Aetius était persuadé que 
la victoire lui coûtait cher , par la résistance opiniâtre 
des Huns , et par la valeur d* Attila. 

Il passa la nuit sur la colline avec quelques troupes 
fraîches, en bataille. Attila, rentré dans son camp, fît 
travailler toute la nuit k renforcer ses retranchemens; 
il garnit les chariots .qui les bordaient , de Gépides , 
gens halnles à tirer de Tare. 

Le lendemain , au point du jour ^ Aetius voulut 
reconnaître le diamp de bataille ; il vit toute la plaine, 
jusqu^au camp d'Attila , jonchée de morts : on en 
yoyait des monceaux vers le petit ruisseau. S'ap- 
percevant que les Huns ne faisaient aucun mouvement, 
et que tout était tranquille dans leur camp , il ne 
douta plus de leur dé&ite. En parcourant la plaine , 
il entendit du bruit dans le camp ennemi : c'était le 
json vif de plusieurs instrumens de guerre qu'Attila 
faisait jouer , pour faire illusion ou à ses troupes , ou 
à ses ennemis. 

Aetius , maître du champ de bataille , fit enlever 
les morts, et chercher avec soin le corps deThéodoric 
Le nombre des morts était de cent soixante - di£ 
mille hommes , dont cçnt vingt ihille et plus de Par-* 
xnée d^ Attila ; on trouva enfin le corps du Roi des^ 
YisigoUis ; on s'empressa de lui donner les honneurs 
de la sépulture, avec tout Tappareil militaire. La 

.4 
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trbtesse de cet appareil était tempérée par la sérénité 
que répandait la joie de la victoireJl est vraisemblable 
que Théodoric fut enterré à la vue du camp ennemi j 
en signe de triomphe, sur la colline même, dans 
Tendroit ou existe encore une chapelle dédiée à Saint 
Georges , patron des vainqueurs, et protecteur des 
guerriers. Dès Tan io8g , le chapitre de PËglise de 
Troyes , patron de cette chapelle , y consentit l'éta- 
blissement d'une communauté de moines , à la prière 
d'^Yves de Chartres. Quoniam apud nos ecclesia B, 
GteorgU opta erat dmno seryitioy plaaUty etc. Vide 
Camusatium, pag. 117. 

Elle conserve le nom deSaint-Georges-en-Gaonnay, 
Sonctus Georgius in Gannajro, Or Gannajrum , ou 
Canagium , selon M. Ducange , dérivé de gu;yn , a 
produit ganarej gagnare , emporter par forc« , em- 
porter à la pointe de Tépée : gancum signifiait , en 
gaulois , une piqne, un javelot. 

Thorismond, après avoir rendu les derniers devoirs 
ii son père , brûlait du désir de venger sa mort. 
Aetius, dont la prudence réglait toutes les résolutions^ 
Temontra qu'il était difficile et dangereux d'aller atta- 
quer Attila jusques dans son camp ; qu'un ennemi , 
désespéré, était à craindre^ que cePrince pouvait trou- 
ver, dans sa valeur et dans spn génie , dies ressources , 
pour rendre inutiles toutes les attaques^ que son camp 
était bordé de chariots , remplis de gens braves et 
habiles à tirer de l'arc ; que , si une fois on venait h 
être repoussé, les vainqueurs perdrai^Qt l'honneur, et 
peut-être le fruit de la victoire. 

Cet avis fut adopté : Thorismond lui-même , mal* 
gré la vivacité de son âge et le désir de se venger , 
l'approuva. On insulta donc le camp des ennemis; on 
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leur coupa les vivres ; on enleva des convois : cettô 
petite guerre dura quelques jours. AttUa , confus dé 
sa défaite y et inquiet de sa situation présente , était , 
au milieu de son camp, semblable à un lion iiirieux 

r* se voit enveloppé dans son fort. Il craignait qu'en-* 
ses ennemis ne vinssent Fattaquer , le forcer ou le 
surprendre : il fit faire , au milieu de son camp , un 
retranchement , ou il rassembla ses effets précieux y 
soix^ trésor , les plus beaux harnois de ses chevaux ^ 
les riches dépouilles qu'il avait enlevées dans les 
Gaules : son dessein , en cas de malheur , était d'y 
faire mettre le feu , et de s^ jetter lui-même, plutôt 
que de tomber entre les mains des vainqueurs» 

Il reconnut alors qu'il s'était avancé , trop incon-* 
sidérément , dans lesGaulesj que les désordres affreux 
qu'il y avait commis, l'avaient fait regarder avec hor- 
reur j qu'ébloui par les premiers succès, il avait négligé 
de se ménager une retraite } avantage , qu'il aurait 
trouvé dans une ville forte« 

Enfin, ce Prince si fier proposa k Aetius un6 
somme de dix mille sols d^or , avec promesse d'é- 
yacuer les Gaules , de s'en retourner au-delà du 
l^hin , âans s'arrêter , et de ne laisser commettre k 
ses troupes aucun acte d'hostiUté. 

Aetius reçut ses propositions. 11 considérait que si 
les Yingoths restaient plus long-temps avec lui , ils 
pourraient exagérer leurs services, et les mettre k trop 
tant prix. Il redoutait l'ambition du Prince ïhoris- 
mond, qui, ayant sous ses ordres une puissante armée, 
pouvait eutreprendre quelqu'invasion sur les terres de 
iempire , d'autant plus facilement , qu' Aetius n'avait 
dans son armée que des troupes , la plupart auxi- 
liaires} composées de différentes nationS| qui eussent 
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pu se retirer , quand elles auraient jugé k propos. Il 
ne devait que médiocrement compter sur Sangiban , 
Boi des Alains , quoiquMl fût à la solde de FEmpe- 
reur : c'était un Prince inconstant et intéressé , qui 
pouvait , ou se joindre à Thorismond , s'il y trouvait 
son avantage , ou agir, de son chef, contre Tempire. 

Ces considérations déterminèrent le Général Ro- 
main à traiter avec Attila -, il renvoyait un ennemi 
formidable , il se défaisait d^une grosse armée alliée , 
il procurait la paix : on croit qu'il la souhaitait par 
un désir secret de parvenir à Fempire : le soupçon 
qu'en eut , par la suite , la Cour de Ravennes , lui 
coûta la vie. Il avait une foule de prétextes honnêtes, 
pour congédier Thorismond : il lui fit entendre qu'il 
était de son intérêt de retourner promptement à Tou- 
louse , pour s'y faire reconnaître 5 qu'à la nouvelle de 
la mort de Théodoric , on pourrait ajouter que lui- 
miême aurait été tué^ qu'il était bien difficile de faire 
descendre du trône celui de ses frères, qui s'en serait 
emparé ; qu'il était plus sûr et plus prudent de se 
hâter. Thorismond remercia Aetius de ce bon conseil, 
lui marqua sa reconnaissance, prit ses mesures pour - 
assembler son armée , et retourner dans états : leur 
séparation ne se fit, sans doute, qu'après qu'Attila eut 
décampé. 

Alors , c'est-à-dire , vers le vingt au mois de sep- 
tembre , dix jours environ après la bataille , Attila , 
50US la foi du traité qu'il venait de conclure, décampa. 
Il alla à Troyes, où il arriva avec des sentimens paci- 
fiques, sans toutefois quitter cette hauteur qui lui 
était naturelle. Saint Loup, qui en était Evéque, avait 
tout k craindre d'une armée, composée de gens féroces 
et accoutumés au pillage (25) : la ville,. alors peu con- 
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ndërabk , n^avait ni murs , ni fosses y ni fortifica- 
tions {f). Le Prélat négocia avec Attila pour le 
passage de son ai*mée par Troyes. 

Dans Texécution des conventions, Attila signala les 
qualités que lui donnait Jornandès, d'être fidèle à sa 
parole , et de se laisser fléchir aux prières. Attila bel- 
lorum quidem amator , sed ipse manu temperans , 
consiïio validissimus , suppUcationihus exorahilis , 
propitius înfide semel receptd, Jornandès (g). 

Une des conditions du traité fut que TEvéque 
^iccompagnerait le Roi des Huns jusqu^au Rhin , et 
il l'accompagna. At immanis ille et férus Attila ^fidem 
sanctivifi altiori sensu suscipiens \ pro sua exerci- 
tâsque sui salute et inœhunitate^ secum eum vultpro' 
Jicisci ad Rhenum usque, pollicens ei^ ubi ventum sit , 
se ipsum dimissurum: mox copia offertur ab. ea loco 
revertendiy non negatur redituSy iter quoque indica^- 
tur , orat tyrannus sanctum virum ut velit pro ipso 
Dormnum deprecari^ interprète usus Hunigazio. Vita 
Sancti Lupi {h). 

Dans cette marche , Aetius fit suivre Attila par les 
troupes françaises , qui devaient toujours camper à sa 
vue : il avait ordonné aux chefs (26) de faire allumer 
tous les soirs dix feux , à la tête de chaque tente, poiîr 
faire illusion k Tennemi sur le nombre des troupes 
qui le côtoyaient. 

Attila arriva enfin sur les bords du Rhiii : après 
avoir traversé ce fleuve ,' il renvoya Saint Loup , se 
recommanda à ses prières , et le combla d'honneurs» 
L'année suivante, il fit une irruption en Italie : de re- 
tour k Strasbourg ( i)) au milieu d'une partie de de'bau'- 
che, il mourut d'une hémorragie. Celui qui avait cou- 
vert l'Europe de sang, expira baigné dans le sien» 
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*-^ K Avocat de Troyes [à) a eu une fantais ie singu- 
lière, et qui parait un peu extravagante à quantité 
de fort honnêtes gens : c'est de joindre dans le salon 
de l'Hôtel-de- Ville , au médaillon de Louis XIV, les 
bustes des Troyens distingues par quelque genre dé 
mérite : qm scilicet illis imaginihus non soUirn^ oÂ 
intuendum^ verUm etiam ad inUtandum proposîtisj 
anirni mentesque clvùim', ipsd cogitatfone honunum 
exceîîentium conformentur. Cic. pro Arch. Poët. {b) 

Les raisonnemeais que Ton. oppose à ce projet, sont 
d'autant plus concluans , qu'ils se trouvent fondés 
sur Texpe'rience de ceux qui les tiennent : un hour^ 
geoisj dit-on, a-t-ildonc besoin de tant de mérite 
pour vivre de son petit bien , pour mener son petit 
négoce ; et , s^il aspire aux grandes choses , pour se 
pousser dans les charges ou en acheter une petite ^ 
et se monter à Pair et au ton dhornme en place 7 

Peut-être la postérité en jugera-t-elle sur d'autres 
principes : luais, 

Utcunfuè ferent ea busta minores ^ 
Virg. En, 1. 6. v. SaS (c). . 

«auvoD» mx honuétçs ^ens^^u'Ui doivent représenief, 
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le désagrément du réveil d^Ëpiménide qui^q)araissant 
dans sa patrie , après un sommeil de soixante-quinze 
années , n^y rencontrait personne qui le reconnût. 

Dans cette vue , nous donnerons chaque année la 
vie de quelqu'^un d'eux. Nous commençons par 
Urbain lY, comme Fun des plus anciens en date, et 
le plus éminent en dignité. 

Il est vrai que ce Pape n'entre point iomiédiate- 
ment dans le projet ^ dont Fauteur croirait entrepren- 
dre sur les droits de nos trois chapitres, s^il osait faifç 
exécuter , à ses frais , les bustes de P. Comestor , du 
Comte Henri , et d'Urbain IV , qui , chacun , à diffé- 
tens titres , doivent entrer- dans la suite dont il s'agit. 
Cette respectueuse délicatesse a son principe dans les 
sentimens de reconnaissance , dont Messieurs de Saint 
Etienne et de Saint Urbain sont pénétrés pour leurs 
fondateurs', et dans Fattachement de Messiem*s de 
Saint Pierre k la mémoire d'un homme unique , qui 
a illustré leur compagnie : on sent, en un mot , avec 
nos trois chapitres , ce que , dans cette occasion , ils 
doivent au public, et ce qu'ils se doivent k eux-mêmes. 
La vie d'Urbain IV, qu'on va lii-e , est tirée des 
annales de Bainaldi (i); de Fextrait des dépêches 
de ce Pape, insérées dans le Thésaurus Anecdotorum 
de Dom Martenne , extrait que je tiens du P. Tour- 
nemine lui-même , qui Favait £ût pour le journal de 
Trévoux (2) j de sa vie , écrite en prose latine par 
Grégoire , Doyen de Bayeux , et en vers hexamètres 
et pentamètres , par Thierri de Vaucouleurs, auteur^ 
contemporains. J'ai aussi consulté Ciaconius , Platine, 
Papire-Masson , Duchesne, la nouvelle histoire de 
Yerdun, etc. Ayant enfin, .par grâce très-spéciale, 
pénétré dans VÂnJuvio secrcto du Vatican , j'en ai 
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tiré une notice de pièces relatives au pontificat de 
notre concitoyen^ mais ces pièces ne m^ont donne 
de lumières , sur sa vie , que celles que le P. Rainal- 
di et Dom Martenne en avaient déjà tirées : les pièces 
dont ils n^ont point fait usage , ne concernent que 
divers points de discipline , de droit ou de procédure : 
on y trouve mêlés quelques brefs , par lesquels Ur- 
bain IV accorde k Saint Louis , et aux Princes et 
Princesses de sa cour, des indulgences, tant pour 
eux-mêmes , que pour ce|ix qui participeraient aveô 
teux à certaines cérémonies religieuses. 

CHAPITRE PREMIER. 
Fie dUrhain IF. 

tJ Hbain ïV naquit a Troyes vers le commence- 
ment du treizième siècle. La paroisse de Saint Jacques 
a conservé les fonts, où, avec le baptême, il reçut le 
nom de Jacques , auquel il joignit , depuis , celui dé 
' sa patrie , qui devint son surnom. Pantaléon , son 
'père , exerçait le métier de cordonnier ou de cbau*' 
' setier (3). 

Il fît ses premières études aux écoles gratuitesque 
tenait notre cathédrale , qu*il appella depuis , par 
cette raison , originis suce màtricem ac primcevœ 
œtatîs ac provectionis aîumnam , c'est -k-dîre , edur 
catrîcem [d). 

Dans sa lettre à TEvêque de Troyes , qui accom- 
pagnait Fenvoi des 4oo marcs d'argent , dont il est 
parlé ci-après , il dit : ecclesiœ cathedràU in qud 
convenfoti à pueritiâ nostrdfuimus \e). 
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* Xi^Unîversitë de Paris était alors dans toute sa 
^lendeur ; et les églises de France y fondaient des 
collées , ou j entretenaient aux études des jeunes 
gens , moins avantagés par la fortune que par la na- 
ture (4). L'Eglise de Troyes y envoya le jeune Jac- 
ques, qui prit successivement les dégrés de Maître- 
^s-Arts , de Maître ou Docteur en droit (5) et ensuite 
de Docteur en Théologie. Aux lumières que suppo- 
sent ces titres , il joignait un talent décidé pour la 
chaire , une helle voix , le goût et Fart du chant , 
des mœurs , Famour de Tordre et du travail , un 
esprit net , vif et souple ; enfin, dans un petit corps , 
un cœur mâle , une ame forte , un génie élevé ; une 
^gure agréable, une heureuse physionomie relevaient 
encore toutes ces qualités. Ce portrait , tracé par un 
pinceau contemporain (6) , je le présente ici comme 
un miroir fidèle à ceux qui , dans Télévation de no- 
tre concitoyen , n'appercevant qu'mi jeu de la for- 
tune et du hazard , s^imagineraient , par un retour 
isur eux-mêmes , qu^'à bonheur égal , rien ne leur 
manque , d'^ailkurs , pour faire le même chemin. 

Il s'attacha à TEvêque dé Laon (7) qui , après l'a- 
"voir eu quelque temps pour son vicaire , lui conféra 
tine cure de la ville de Laon , puis un canonicat de 
isL cathédrale , dont il devint ensuite Archidiacre. Il 
fit trois voyages k Rome , pour y soutenir les droits 
du chapitre de Laon , qui conserve un cartulaire 
écrit en entier de sa main , dans le temps qu'il était 
Chanoine. De cet archidiaconat , il passa k celui de 
Liège , dont le chapitre le députa, en 124^ 9 ^u Con* 
cile de Lyon. Innocent IV , qui y présidait , conçut 
de l'estime et de Taffection pour le député de Liège y 
l'attacha à sa Cour par une prélature, et, en i2^S\ 
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Fenroya en Allemagne , avec le titre deLegat on Yi- 
cake Apostolique , auprès des cercles de Poméranie, 
de Livonie et de Prusse. Cette année même , le Légat 
tînt k Breslaw un Concile qui lui accorda , pour les 
})emnsde la Cour de Rome ,un cinquième des re- 
venus ecclésiastiques de son département. 

En reconnaissance de ses services , Innocent le 
nomma , Tan 1 25a , k Tévéché de Verdun, vacant par 
la mort de Jean d^ Aix , et le renvoya Légat en AUe- 
inagne , où , secondé de Thierri y Grand-Maître de 
rOrdre Teutonique (/) , il devait négocier avec la 
Princes de TEmpire , pour les détacher du parjti de 
Conrad , qu'à la mort de Frédéric II , son père , ils 
avaient élu Koi des Romains. Cette scabreuse n^o- 
dation eut un triste succès pour le Légat : un des 
|>las zélés partisans de Conrad le fît arrêter , et le 
|eta dans une prison , dont les portes ne lui furent 
ouverte» qu^k la mort d'Innocent. 

Alors il vint k Verdun , résolu d'y consacrer le 
reste de ses jours au soin de son troupeau ; mais 
Alexandre IV, l'en ayant rappelle , en 12 55 , le 
«consacra Archevêque de Jérusalem , avec titre de 
Légat dans toutes les parties de la Terre-Sainte con- 
quises et k conquérir. Les afïaires des. chrétiens y 
étaient dans la plus triste décadence. Robert , Patriar* 
(che latin y que rempla^t notre concitoyen , venait 
d^étrejeté k la me't par les Sarrasins , avec une par- 
tie du clergé latin. Son intrépide successeur partk 
pour Jérusalem ; et , après avoir étiiidié , pendant 
4eux années, les besoins et les ressources de son 
patriarçhat , il s'embarqu^ pour Rome, d'où il at- 
taoïdait des conseils et des secours. Dans ce séjour 
gu Palestine ^ il avait dressé une relation détaillée de 
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ce pays, d*Uprès laquelle Adrichomios a, depuis^ don- 
pé son Theatrum Terrœ-Sanctœ. 

Alexandre > venait de mourir. Huit Cardinauk , qm 
composaient alors tout le Sacré Collège , enfermés 
dans Viterbe , travaillaient envain , depuis trois mois, 
à lui domier un successeur. Ils se réunirent enfin ea 
faveur du Patriarche de Jérusalem^ qu*ilâ élurent , 
d^une voix unanime , le 4 septembre 1 26 1 . 

Il n'était point Cardinal : ( par cette élection, sans 
exemple depuis rinstitution des Cardinaux (g), et qui 
n'en a point eu dans les siècles suivans ) le Sacré 
Collège dérogeait au plus cher et au plus précieux 
de ses droits (8) ; mais l'état critique du Saint-Siège 
denotandait un homme et non des titres. Le peuple 
romain ne reconnaissait plus la souveraineté des 
Papes : le domaine de l'Eglise était ou engagé , ou 
usurpé 9 ou aliéné : un enneùii puissant , que ks 
derniers Papes s'étaient suscité , n^épargnait que par 
un reste de respect , les villes d' Anagni , de Viterbe , 
de Pérouse , qui s'étaient * présqu^entièrement sous- 
traites k leur autorité temporelle , mais où ils se je* 
talent suivant les circonstances ^ ils n'avaient de res* 
source que dans un parti très-afiaibli et dans la com< 
misèration des Princes chrétiens , dont presque touÀ 
les Etats étaient alors en proie k l'esptit de faction : 
en un mot, les Papes de ce siècle portaient la pein^ 
des desseins ambitieux de quelques-uns de leurs pré'» 
décesseurs. 

Le royaume de Naples était la principale source 
de leurs désastres. La Maison de Suabe y ayant suc- 
cédé aux Princeij normands , viers la fin du douzième 
siècle V Célestin Eil et Innocent ftl avaient reconnu 
€t légitimé les droits de cette Maison : le dernier avait 
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•même administre ce royaume en qualité de tuteni 
de Frédéric II , qui lui en avait dû la conservation, 
et qui lui dut ensuite la Couronne impériale. 

Les successeurs d'Innocent , ou plus politiques on 
moins paisibles que lui , entreprirent de séparer les 
Couronnes qu'il avait unies sur la tête du Roi de 
Naples. Armés des maximes que Grégoire VII avait 
jetées dans le peuple, Honorius III, Gr^oire IX, 
Innocent lY , entrèrent en lice contre Frédéric. En 
Z25o, ce Prince 9 mourant sous Tanathême, avait 
appelle à sa succession Conrad , son fils aine ; à son 
dé&ut , Henri ^ son second fils ; et, au dë£aiut de Tan 
et de l'autre, Mainfroy, son fils naturel, qu^il nomma 
B^cnt du royaume , jusqu'à ce que Conrad en eut 
pris possession. 

', Mainfroy ayant pris li ce titre les rênes duGoo- 
Y^mement , Innocent IV. l'enveloppa dans Fana- 
•thème , sous lequel étaitmort Frédéric ; et , pour en 
assurer FeSet, il publia la croisade contre luL Qoelqnes 
villes se déclarèrent pour le Pape ; mais Mainfroy 
les remit en peu de temps sous le pouvoir de Conrad, 
qui mourut en 12 54 9 n'ayant pour héritier que Coor 
xadin, son fils, enfant de deux ans et qu'il avait laissé 
en Allemagne. 

. Sans égard au testament de Conrad , qui avait mis 
«on fils sous la . garde du Pape , Mainfi^oy , à la tête 
jd'un parti puissant , se maintenait dans son poste; 
et, joignant la force à la souplesse , il éludait ou bra* 
vait les desseins d'Innocent IV , qui , n'espérant plus 
le déposséder , avait d'abord , sans égard aux droits 
4e Conradin,appellé au royaume de Naples, Ricbard, 
frère de Henri III , Roi d'Angleterre, et ensuite 
Edmond ^ fils de ce Roi, 
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Alexandre TV , son successeur , suivit cette négo- 
ciation, qui consuma inutilement le temps de son 
pontificat, rll mourut de chagrin , laissant Mainfroy 
proclamé Souverain , lié avec le peuple romain 
contre la Cour de Rome , fortifié par les secours des 
Sarrasins d'Afrique , et établi en iforce au milieu du 
patrimoine de Saint Pierre. 

Tel était Fétat du Saint-Siège , lorsqu'Urbain IV 
j monta. Aussi bon français que profond politique , 
il abandonna le traité ébauché par ses deux prédéces- 
seurs avec la Cour de Londres; et,tournant ses vues sur 
le Comte d'Anjou , frère de Saint Louis , qui régnait 
alors en France , il se livra tout entier k un projet , 
dans lequel les intérêts de son siège se trouvaient 
confondus , avec les sentimens de son cœur pour sa 
patrie. Une longue et épineuse négociation avec la 
Cour de France , produisit enfin un traité tel qu*il le 
désirait. Dans ses dépêches qui existent encore , on le 
voit conduisant lui-même toute Fafïiedre , avec cet air 
de grandem* et ce ton de dignité , qui décèlent les 
hommes nés pour dominer les autres et leur faire la 
loi. 

En plaçant de sa main la Maison d'Anjou sur le 
trône de Sicile , son objet capital était de procurer k 
PEglise romaine des défenseurs assez puissans pour 
repousser les violences de ses ennemis , mais dont elle 
n'eut à craindre , ni les concurrences , ni les entre- 
prises qu'elle avait essuyées de la part de la Maison 
de Suabe. Sur ce plan, en attachant le Comte d'Anjou 
au Saint-Siège , par les nœuds les plus saints et par 
des avantages solides , il fallait prévenir un accroisse* 
ment de pouvoir qui Feût mis , lui ou ses successeurs, 
en état d'acquérir une pleine indépendance. 
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On imagine aisément ce qu^il en devait coAter i ofi 
Prince élevé dans ks maximes françaises sur Tindé- 
pendance de la Couronne; combien il fit proposer de 
modifications ; combien il employa de moyens, poor 
alléger les entraves qu^il allait se donner. 

L^espérance d'un royaume était un grand contre- 
poids à ses répugnances ; mais rien ne contribua plus 
à le déterminer , que les empressemens de la Com- 
tesse, sa femme , sœur de trois Keines, et qui voulait 
cUe-méme régner , quelque sacrifice qu'il fiiUùt Cure 
pour y parvenir. 

Le Pape, qui , par l'étendue et par Inexactitude de 
ses dépêches , ne laissait à son Légat que le soin de 
suivre littéralement ses instructions, soutint constam- 
ment le projet de donation, tel à peu près qu'il Tavait 
j^abord présenté. Ce projet portait , pour conditions 
principales , que Charles et ses successeurs renonce- 
raient k toute poursuite et prétention sur les villes, 
territoires , fiefs et domaines appartenans à l'Eglise ; 
qu^ils rendraient au Pape hommage plein et lige ; 
qu'ils lui payeraient, tous les ans, dix mille onces 
d'or , poids de Sicile , ( ce qui fut ensuite réduit à huit 
mille ) outre cinquante mille marcs d'argent sterling, 
que le Comte d'Anjou s'engageait de compter aussitôt 
après sa conquête ; qu'ils lui présenteraient , de trois 
ans en trois ans, une haquenée blanche , belle et saine, 
en signe de sujétion féodale; qu'autant de fois qu'ils 
en seraient requis , ils enverraient k ses ordres trois 
cents Chevaliers , ayant chacun trois cavaliers k leur 
suite , entretenus aux frais du Roi , si le Pape , selon 
ses besoins, n'aimait mieux évaluer cet article pour 
le service de mer ; qu'ils ne souffriraient jamais aucun 
partage ni démembirement du royaume } qu'ils ne 
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consentiraient jamais à aucune sorte de traité, d^al- 
liance et de convention que ce pût être , qui tendît à 
Tunion des deux Siciles avec la Toscane, la Loinbar- 
die, les autres grands Etat s d'Italie et d'Allemagne, et 
spécialement avec FEmpire (article délicat, et que les 
successeurs d'Utbain tfont pas toujours eu Fautorité 
de maintenir ) ; qu'ils ne toucheraient point aux im*- 
munités ni aux franchises ecclésiastiques, sauf le droit 
de patronage ; enfin, qu'ils régneraient sur leurs 
peuples en fidèles vassaux de FEglise romaine , sans 
jamais épouser de partis ou prendre de liaisons , qui 
pussent porter préjudice k sa sûreté ou à sa liberté. 

Quant à Fordre de succession , sans perdre de vue 
son objet capital , Urbain Tavait réglé de la' manière 
la plus avantageuse à la Maison de France, et la plus 
flatteuse pour Saint Louis. 

Cependant, par délicatesse de conscience, SaînC 
Louis avait rejeté les premières propositions d'Ur- 
bain. Sa soumission au Saint-Siège neFaveuglait point 
sur les entreprises d^s Papes de son siècle; et les 
droits de Gonradin lui parurent , au premier ooup- 
d^œil , un obstacle invincible à celle ou on le voulait 
cngager.Mais Urbain calma ses scrupules , en Fassu* ' 
rant qu'il avait mûrement pesé Fafïaire avec le Sacré 
Collège, qui n'y voyait qu'une expédition nécessaire^ 
et certainement agréable a Dieu. 

Le Cardinal-Légat, Simon de Brw , depuis Pape 
80US le nom de Martin lY , ne trouva pas si traitables 
quelques membres du clergé de France , sur le paye- 
ment de la décime imposée par Urbain , k la prière 
de Charles. Le Pape leur représenta fortement les 
raisons qui le faisaient recourir à la libéralité des églises 
deFr^Qce , sçule portion de la chrétienté sui* laquelle 
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n put compter , pour briser les fers du Saint-^iègf« 
II fit plus : il exhorta son Légat à procéder par voie 
de censures , s'il le jugeait expédient. Les levées qu'on 
faisait en ce temps-là pour la Terre-Sainte , étaient 
déjà infiniment onéreuses au clergé ; et , d'ailleurs , 
on parlait assez diversement de l'expédition de 
Naples. 

Mainfroj, maître de ce royaume, et qui n'épargnait 
rien pour s'y maintenir , avait sçu se ménager des in- 
telligences et des partisans jusques dans la Cour de 
Saint Louis. Par l'entremise de Baudouin II j Empe- 
reur titulaire de Gonstantinople , et du Duc de Bour- 
gogne , il était parvenu à introduire auprès du Comte 
d'Anjou lui-même, des agens secrets dont Urbain 
éventa la négociation,qu'il rompit, en faisant répandre 
dans le public , en écrivant en France, que ces agess 
étaient des scélérats apostés par Mainfroy , pour atten- 
ter à la vie du Comte d'Anjou ; et que ces scélérats 
avaient toutes leurs instructions dans cinquante sortes 
de poisons , dont Mainfroy les avait chargés. 

La mort ne permit pas à Urbain de jouir du fruit 
de son ouvrage j mais le changement de pontificat ne 
changea rien au traité qu'il avait conclu avec Charles. 
Ce Prince conquit le royaume auquel ce traité l'avait 
appelle. Mainfroy périt dans la bataille qui décida 
cette conquête ; et , sur un échafaud dressé au milieu 
de la capitale des Etats de ses pères, l'infortuné Conra- 
din , âgé de dix-sept ans , versa les restes d^un sang 
réprouvé et proscrit par les chefs de l'Eglise. 

Les détails de la négociation qui prépara ces évè- 
nemens, ne prirent rien sur les travaux d'Urbain IV, 
pour le rétablissement du domaine du Saint-Sié^c. 
Dès la première année de son pontificat, il avait lexoç. 



h&aisé ànqaajaie mille marcs sterlings qui ëtaienC 
dûs aux Siennois et aux Florentins , en obtenant une 
rëduction considérable sur les anciens arrérages. Les 
Bomains , moins traitables à cet égard , ne furent 
point remboursés^ Les domaines de Chiésa, de Trévi, 
de Gastel-Fiorentino , de la vallée de S. Pierre , des 
tles du lac de Bolsène ; les lieux les plus important 
de la préfecture de Rome et des duchés de Spolette 
et de Castro ; les villes de Biéda , de Monteiiascone 
et d^Acquapendente , avaient passé , ou par engage- 
ment , ou par donation , ou par usurpation , à des 
créanciers du Saint-Siège , aux parens des derniers 
Papes , ou à des aventuriers qui, se trouvant les armes 
à la main , avaient profité de la faiblesse des Papes ^ 
pour s'en emparer. Urbain y rentra , en remboursant 
les engagistes , en annullant les donations de ses pré- 
décesseurs , enfin en joignant , contre les usurpateurs 
et contre tous ceux qui refusaient d'entrer dans ses 
vues, la force des armes aux foudres de rEglise« 
Pourvoyant à Favenir, il mit en état de défense les 
postes les plus importans , tels que Montefiascone ^ 
A.cquÂpendente, les îles du lac de Bolsène, Trévi, etc« 
. A ces dépenses de nécessité , il en joignit d'autres 
de pure magnificence , telles que le rétablissement du 
palais de Latran, presque tombé en ruine depuis qu^il 
était inhabité ; deux cents marcs sterlings et quatre, 
chapes de drap d'or , dont il fit présenta la cathédrale 
de Laon -, quatre cents marcs qu^il remit k des négo- 
dans de Troyes ^ pour y être distribués , par égales 
portions , h la cathédrale qui Pavait formé aux 
lettres , à la paroisse de Saint Jacques , oà il avait 
été baptisé , et où reposaient les cendres de son 
père } au monastère de Notre-Dame-des-Prés, ou sa 
i i5 
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mère était inhumée ,- et . à la collégiale de Saint 
Etienne. 

; Ajoutons à ce détail les aumônes qu^il répandait 
avec la profusion des premiers siècles; et terminoiis-Ie 
par la fondation et dotation de Féglise qu'il résolut 
d'élever à Troyes , sous ^invocation d'Urbain Y' , 
Pape et martyr , dans la place même qu'occupait la 
maison où il était né. Ce projet patriotique, qu'il avait 
conçu en grand (9), dont rien ne put le distraire, que 
sa mort précipitée dérangea sans le rompre, et que le 
temps a respecté , rencontra des difficultés , sur-tout 
de la part des religieuses de Notre-Dame , dans la 
'censive desquelles se trouvait le fonds de l'église à 
bâtir. Urbain trancha ces difficultés qui, étant venues 
a renaître après sa mort, occasionnèrent quelques 
scènes d^une indécence qui passerait toute croyance , 
si elle n^était constatée par des actes authentiques-, qui 
ont échappé, jusqu'à présent, aux recherches de ceux 
qui ont travaillé sur l'histoire du treizième siècle. 

D'après ce qu'Urbain entreprit et exécuta , évaluons 
ce qu'il eut fait dans des temps plus calmes et plus 
heureux. Sous le fer d^un ennemi qu'il aiguillonnait , 
SQrant à peine où reposer la tète , il ne relâcha rien, 
ni de l'influence que ses prédécesseurs avaient prise 
dans les affaires générales de la chi'étienté , ni de la 
hauteur avec laquelle ils soutenaient cette influence. 

Alphonse, Roi de Gastille, et Richard d'Angle- 
terre se disputaient la Couronne impériale : il les cita 
l'un et Tautre à comparaître a ses pieds : citation à 
laquelle Alphonse s'empressa d'obéir, par une ambas- 
sade des premiers Seigneurs de sa Cour. Dans les 
différends qui s'^élevèrent entre Henri III , Roi d'An- 
gleterre , et la haute Noblesse de ce royaume , i( 
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envoya à Londres uaLëgat chargé de prendre connais- 
sance des faits , et de Ten instruire, pour y statuer en 
qualité de Seigneur suzerain d^un État feudataire du 
Saint-Siège. Les Grecs même firent hommage , en sa 
personne, à l'autorité temporelle desPapes:k la prière 
de Michel Paléologue, qui venait de détrôner Vacace, 
il lui dépécha un Légat qui , sous prétexte de Fins- 
truire sur les articles qui séparent les Grecs des Latins, 
devait,- par sa présence, apprendre aux Grecs que leur 
nouveau maître avait dans ses intérêts le chef des 
Souverains de l'Europe. 

Ces actes de vigueur et de fermeté pourraient illus- 
trer l'histoire d'un Prince jaloux de ses droits et de 
sa dignité : ajoutons à celle de notre concitoyen , que, 
comme Souverain Pontife , il institua la Fête-Dieu y 
en 1 264 {h). L'office de cette solemnité , que l'ancien 
bréviaire de Paris appellait admirandum ofjicium , 
fut composé , sous ses yeux , par Saint Thoma&-d' A- 
quin , qui trouva en lui un protecteur d'autant plus 
décidé , qu'il était plus en état de l'apprécier. Urbain 
avait vu dans Y Ange de P école tout ce qu'y admira 
son siècle , tout ce que les giècles les plus éclairés y 
ont depuis découvert : il se l'était attaché par les liens 
de Festime et de la confiance : l'on vit Saint Thomas 
suivre sa Cour , non en courtisan désoeuvré, mais pro- 
fessant en public , étudiant , écrivant 5 tel, en un mot, 
que le dernier âge a vu le grand Bossuet k la Cour 
de Louis XIV. Ces deux Pères de FEglise semblaient 
également appelles à honorer la dignité de Cardinal ; 
le Sacré Collège eut sans doute plus à se plaindre 
qu'eux , des raisons politiques qui leur en fermèrent 
le chemin (i). 

Les écrivains contemporains de l'histoire d'Urbain, 
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parlent de la beauté et des agrémens de sa voix , Aé 
son goût pour la musique et pour le chant ( lo) : ce 
qui donne lieu de présumer qu'ail influa , pom* beau* 
coup , dans la composition du chant de Foffîce de la 
Féte-Dien : chant, dont la majestueuse simplicité 
est aujourd'hui même un objet d'étonnement et 
d'admiration , pour les plus grands maîtres de Fart. 
' Cependant, il attendait Feffet du traité conclu 
avec la Cour de France , et fl l'attendait avec d'autant 
plus d'impatience, que,pour le rompre et le prévenir, 
Mainfroy , après s'être emparé de la marche d' An- 
cône , s'avançant sur Viterbe , avait déjà passe la 
Néra k la tête d'une armée , grossie par la jonclion 
des Pisans , des Siennois , et de presque toutes les 
forces de la Toscane. Les anathêmes , les réaggraves, 
la publication d'une croisade , faibles armes contre 
cet infatigable ennemi , n'empêchèrent pas Viterbe 
tnême , Viterbe, où résidait alors le Pape, de se jeter 
dans le pai-ti excommunié. 

Cette défection perça le cœur d'Urbain. Forcé de 
chercher son salut dans la fuite , il se mit en chemin 
pour Pérouse 5 miis son tempérament succombant 
au chagrin , qu'aigrissait la vivacité de son caractère , 
mie lièvre ardente le saisit dès la première marche. 
Un repos de cinq jours ne fit qu'augmenter le mal 
Ne pouvant plus soutenir le cheval , d'Assise , où il 
«'arrêta quinze jours, on le transporta, eu litière, k 
Pérouse : il y mourut le lendemain de son arrivée , 
c'est-k-dire , le 2 octobre X264 , après un pontificat 
de 'trois années. 

Sa mort , qui eût été plus douce dans un rang 
moins élevé, fut honoirée de l'apparition d'une comète, 
ttir le cours de laquelle l'auteur dç sa vie , écrite en 
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V«rs , a donné un détail très-étendu et très-astrono« 
mique ; détail , que les cométographes n^auraieot 
peut-être pas été chercha là. 

Le Sacré Collège , qui Favait suivi à Pérouse , 
inhuma son corps dans la cathédrale de cette ville, 
A la lettre , par laquelle on demandait si sa sépulture 
était ornée d'une épitaphe , ou de quelque monu- 
ment , le Doyen de la cathédrale de Pérouse , a 
répondu en ces termes : v£ é un solo deposito j 
senza statua ne memoria , nel quale dicesi esservi 
Tossa di tre Pontifid mortiin Perugia^in diverse 
/tempiy insieme confusi : ne anche di questo sene 
trova ricordo nella cathédrale y et ne pure nella 
cancellaria vescovîle ( j ). 

La vie d'Urbain FV n'ayant pas été une vie sé- 
dentaire , une vie à soi y que la fortune et les dignités 
n'allèrent jamais chercher , nous ne connaissons d'ou- 
vrages de lui, qu'une Paraphrase sur le Pseaume Ly 
imprimée dans la Bibliotheca Patrum , sa Relation 
de la Palestine , dont j'ai parlé , et les dépêches 
daqs sa négociation avec Saint Louis et Charles 
d'Anjou y tirées des archives du Vatican , par Rai , 
naldi et par Dom Martenne. Ces dépêches, en jus- 
tifiant et le choix des Cardinaux , qui l'élurent Pape ^ 
et l'idée que ses historiens nous ont laissée de ses 
talens et de son caractère y prouvent bien qu'il était 
né pour le poste dans lequel il est mort. 

Ancher 9 fils de son frère, qu'il avait appelle auprès 
de lui, et décoré de la pourpre romaine, ne se souvint 
qu'il était Cardinal-Neveu , que pour suivre et affer- 
mir ce que son oncle avait commencé , pour perpétuer 
dans sa patrie le souvenir de son pontificat. Il y 
«mploya utilement l'accès c|[ue la mémoire d'Urbain 
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IV lui assurait k la Cour de France , et k celle de 
Rome : il y consacra le modique revenu de quelques 
bénéfices, qui étaient tout son bien. Pour conserver 
aussi à sa patrie le nom de son ajeul , il fit bâtir à 
Troyes un oratoire , sous l'invocation de Saint Pan- 
taléon : oratoire agrandi depuis , et aujourd'hui érigé 
en paroisse (^). Lorsque le Duc d'Anjou fut sacré, 
il avait voulu recevoir, de sa main, la Couronne qu'il 
devait k Urbain IV , son oncle. Ancher mourut en 
1284 (/)> c^ ^^^ inhumé dans FEglise de Sainte 
Praxéde , qui était son titre de Cardinal , et qui fut 
depuis celui de Saint Charles : son tombeau existe 
encore dans cette église , voisine de Sainte Marie- 
Majeure. Il est de marbre blanc , chargé de cotnpar- 
timens alternativement semés de roses et de flairs 
de lis. L'épitaphe qu'on y lit exalte sa candeur , sa 
droiture et son aversion pour la discorde et pour les 
procès : éloge confirmé par sa physionomie même , 
telle qu^on la voit dans son portrait , que conserve la 
mcme église. 

Urbain laissa le reste de sa famille, dans Tétat d'où 
la fortune et son mérite l'avaient tiré lui-même. 
Quinze ans après sa mort , Gérard , un de ses petits- 
neveux, avait, pour tout établissement, la trésorerie 
du chapitre, que son grand -oncle paternel avait 
fondé. 

Le monument , par lequel Urbain a voulu vivre 
dans la mémoire de ses concitoyens , était, pour son 
siècle et pour la postérité , un monument de la bas-* 
sesse de son origine : 

F'icù amor Patrice ( m ) : 
Il a pensé , il a agi a cet égard , comme tous les 
hommes , qui ont àù. leur élévation , moins k la for* 
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tniie qu^a leur propre mérite : ut in fabuUs^ qui 
aliquandià , propter ignorantiam stirpis et generis , 
in famulatu fuerint ; cùm cogniti sunt , et aut Deo-^ 
rum aut RegumJiUi inventi^retinent tamencaritatem 
in pastores quos patres suos rnultos annos esse 
duxerunt. Cic. de Amlcît. § 19 {11}, 
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CHAPITRE DEUXIEME. 
Fie d^ Jean Passerai, 

AVIS PAËLIMINAIRE (a). 



OTJS avons rassemblé, pour éci'ire cette vie, les 
lumières que nous fournissent sur Jean Passerat , 
M. De Thou , M. Teissier , Sainte-Marthe , Papire 
Masson, le Trésor chronologique de Saint Romuald^ 
Lacroix , en son Art de la poésie , Baillet, en ses 
Jugemens des savahs , Fauteur du Recueil des plus 
belles poésies françaises, attribué à M. de Fontenelle, 
M. TAbbé Gouget , dans sa Bibliothèque française 
et dans ses Mémoires historiques sur le collège 
royal , enfin les OEuvres en prose et en vers de 
Passerat lui-même. 

Dans répître dédicatoire de l'édition de ses OEuvres 
latines , procurée par Guy Patin , en 1637 , à la 
prière de Claude Belin , Médecin k Troyes , ami de 
Patin , et l'un de ses corrcspondans , l'éditeur dit : 
offero tibi ton marariton Passeratium tuum , 
imb hononan omnium qui justi rerum cestima-^ 
tores , transversa tuentibus furcis , magnorum 
virorum monumenta , ardentiore animi studio 
amplectuntur ((). 
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Il y parle ensuite de certains nehuhnes qui opti'ma 
quœque vel damnant iniqid , vel evirant invidi , ut 
ahortiva ohtrudant sua (c). 

Dans ces traits , Gay Patin avoit sans cloute en 
vue un fait, que la tradition a conservé k Troyes :je 
vais en passant le rapporter , d*aprè$ cette tradition. 

^eux ou trois de ces génies , qui roulent dans Ja 
balayure de chaque siècle , ayant réuni leur mauvais 
vouloir et leur maladresse , étaient venus à bout de 
composer une satyre contre Passerat. Ces génies de 
Tespèce de ceux dpnt Virgile a peuplé lesStrophades, 

Quicontactu omniafœdant 
Jmmundo {d) , 

reprochaient à notre compatriote , con^me autant i» 
i:rimes dignes de Fanimadversion publique : 

I. Qu'il était borgne. 

II. Qu'il avait étudié le grec. 

III. Qu'il connaissait et admirait Tantiquité. 

rV . Qu'il avait voyagé fax Italie , ou il avait ét^ 
bien accueilli. 

V. Que le voeu des savans et le choix du Souverain 
l'avaient appelle k' une chaire du collège royal. 

YI. Qu'il avait entrepris d'élever un monument 
durable en l'hopneur de sa patrie. 

VU. Que sa belle-humeur et son zèle patriotique 
0'épanchaiait quelquefois sur certaines oreilles et sur 
certaines serres, ngiali^achées s(M}S le manteau sacré du 
))ien public 

ypl. Que ses compositions sérieuses «t badines 
isivaient le suf&age des de Thou , des Muret , des 
Lambin , des Pithou et des autres lumières de son 
«iécle (e). 

Cf jtte ;satyre fut , ainsi que ciela se pratique , prp» 
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t^gëe , savourée et prônée par quelques bavards : 
dignum patelld operculum (i). Notre compatriote 
s?en amusa avec ses amis et ne daigna y répondre , 
que très-indirectement. Quel en fut le fruit pour les 
auteurs et pour les protecteurs ? StuUè nudaverunl 
animi conscientiam {f), . 

Mais c'est trop appuyçr sur de telles inepties. Por- 
tons plus utilement les yeux sur la double couronne 
qui , a la dernière distribution des prix , fondés par 
M. Coignard, en faveur des Mattres-ès- Arts de 
rUniversité de Paris , a ceint lé front d'un de nos 
/compatriotes. Troyes , qui partage Tbonneur de cet 
lauriers, le doit k M. Gharbonnet, qui ne peut entrer| 
«ous de plus heureux auspices , dans une carrière où 
il trouvera encore marqués les pas de Villustriç 
Troyen , dont on va lire la vie (g). 

Jean Passerat naquit k Troye$, le 18 octobre iSS^, 
-de Pantaléon Passerat et de Nicole Tliiénot. Sa famille 
paternelle a fini au commencement de ce siècle , eqi 
la personne d'un Passerat , Chanoine de Saint Urbain^ 
Sa famille maternelle, d'une ancienne et honnête 
bourgeoisie^ subsiste aujourd'hui dans M. Tliiénot ^ 
employé à Versailles dans les bureaux de la guerre. 

Pantaléon avait beaucoup voyagé : il aimait les 
lettres qu'il cultiva jusques dans sa vieillesse. Cepen- 
dant , soit que sa fortune ne répondit pas k ses vues 
pour l'éducation de ses en&nâ , soit que sa mort eût 
4uivi de près la naissance de son fîls ; le jeune Passerat 
lut élevé par un frère de sa mère , qui était Chanoine 
de la cathédrale. Il l'envoyait au collège de Troyes , 
jSous la conduite d'un prêtre nommé Laurent Acarie: 
Cipm depuis tirès-célèbre dans l0s iastes de la Ligue* 
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Passerai, dégoûté de Tétude par les mauvais traite^ 
mens de son régent , protita peu de ce commence- 
ment d'éducation : il prit même la fuite et alla à 
Orléans , à Bourges et à Sancerre. Dans cette pre- 
mière sortie , dénué de toutes ressources , il se mit au 
service d'un maréchal de .village et ensuite d'un 
moine de Tabbaye de Saint Satur. Après trois ou 
quatre mois passés dans ce triste état , il revint à 
Troyes , où son oncle le remit au collège , et Vy 
entretint pendant trois ans» 

11 alla ensuite à Paris, et y continua ses étades 
au collège de Rheims. De retour a Troyes , il y 
gagna Famitié de M. Lescot , qui , appelle k Paru, 
pour professer la Réthorique au collège du Plessis , 
lui procura la chaire d'Humanités dans le même 
collège. 

Dans ce poste , il ne se borna pas a TinstructioD 
de la jeunesse , qui lui était confiée -, passant les jours 
et souvent les nuits , sur les auteurs des beaux siècles 
de la Grèce et de Rome , il forma sur ces dernierf, 
des recueils en forme de dictionnaires. Soit qu'oïl en 
eût iait part aux libraires de Lyon , qui travaillaient 
alors à une nouvelle édition du Calepin , soit que ces 
libraires voulussent répandre sur leur édition , Téclat 
d'un nom et de travaux déjk célèbres dans la R. P. 
des lettres , ils mirent à la tête , que Passerat l'avait 
revue et augmentée. 

Du collège du Plessis, Passerat était passé k celm 
du Cardinal-le-Moine , où , devenu le collègue de 
Muret , il forma, avec lui, une liaison aussi agréable 
qu'utile a l'un et k l'autre. La peste , qui se répandit 
à Paris , les sépara. Passerat se retira à Milly , en 
Gaûnais^ et revint à Paris ^ dès que le daqger fut 
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passé. II prit alors une chaire au collège de Boncourt, 
ou il expliquait les Commentaires de César, avec une 
supériorité , qui attira à ses leçons Messieurs de 
Rambouillet , Ronsard , Jean Baïf , et une foule de 
personnages distingués par leur naissance y par leurs 
places , ou par leurs talens. 

Ne voulant rien ignorer de la langue, à laquelle il 
s'était consacré -, pom^ Tétudier aussi dans les juris- 
cpnsultes, il suivit, à Bourges , FAbbé d'Elbenne^ 
depuis Archevêque d'Alby , et y prit avec lui les 
leçons de Cujas. 

C^est sans doute aux trois années, pendant les* 
quelles il fût absent de Paris , et à sa liaison avec 
TAbbé d'Elbenne (DelBene) , dont la famiUje tenait 
k Florence un rang distingué , qu^il faut rapporter 
son voyage en Italie : voyage, dont M. TAbbé Goujet 
a découvert ^indication dans un de ses sonnets, qui 
commence ainsi : 

Retournant d'Italie , au bel air de la France , 
Quelquefois à part moy je discourois ainsi. 

Après ses voyages, il passa quelque temps àTroyes, 
où il fut chargé par les habitans d'Ëpernay , d^une 
négociation aussi importante que délicate , et dont 
le succès répondit à leurs espérances : il ne s'agissait 
de rien moins que de déterminer le Prince de Condé, 
qui marchait en force surEpernay, à ne point assiéger 
cette ville. 

Enfin , Passerat étant retourné à Paris , y fut 
irrévocablement fixé , par les bontés de Henri de 
Mesmes. Ce Mécène des gens de lettres le logea dans 
sa maison , le pensionna ; et notre compatriote , libre 
de tout soin et de toutes inquiétudes , passa, dans cet 
heureux asile , les vingt-neuf dernières années de sa vie. 
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Le célèbre Voiture occupa, depuis , le même poste 
dans la maison et dans Taflection du Comte d' Avaux, 
petit-fils de Henri de Mesmes. » Voyez , Monseigneur, 
« disait Voiture au Comte d' Avaux , dans aa 86^^ 
« lettre , voyez si je ne suis pas heureux d'avoir 
« rencontré en vous les délices que votre aïeul ai* 
« mait en Passerai , et la protection que Passerai 
« trouvait en votre aïeul, n 

Dans sa réponse au discours de réception de TAbbé 
Testu-de-Mauroy , M. Barbier d' Aucourt , alors Di* 
recteur de TAcadémie française , disait dans Téloge 
du Président de Mesmeà , à qui succédait cet Abbé ; 
« La Maisou de Mesmes compte une espèce de sdo 
« cessi(>n dans une suite de gens <de lettres , qu^on 
« y a vu successivement attachés ^ depuis le cél^rr 
« Passerai jusqu'au célèbre Voiture , et qui tous j 
ir ont été comme adoptés : car, je puis appeller adop^ 
« tion , Tamitié et la tendresse qu'ils y ont trouvées, 
« On les considérait dans cette famille , conune s^'û» 
« eussent été du même sang, parce quUls étaient 
« animés du même esprit ; et on leur y faisait de si 
« grands avantages , que plusieurs ont écrit que c/é- 
ff taient des patrimoines, plutôt que des présens. « 

Passerai ne dut ces avantages , ni k Finirigue , ni i 
des bassesses ; mais à Téclat d*uh cours particulier , 
qu*à son retour h Paris, il avait ouvert auprès de 
la porte Saint-Victor. Voulant répandre, à l'exemple 
de Cujas , la lumière des belles-lettres et de rhis- 
toire , sur le droit romain , il avait choisi pour objet 
de ses leçons j le titre dti digeste de verèorum 
sîgnificatione. 

L'éclat de ce cours lui valut aussi la chaire d'élo- 
çoencé vacante au collège royal ^ par la mort de 
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ftamus, que ses travaux pour les lettres et ses bien- 
fkîts envers les sciences , n'avaient pu sauver du 
massacre de la Saint-Bar ihelemy. Personne n^e'tait plus 
fait que lui pour cette place , à laquelle il se donna 
tout entier 5 et personne n'eut un auditoire aussi nom- 
breux et aussi distingué. Les gens les plus consommés 
dans les lettres, les savans étrangers, les Conseillers, 
lesPrésidens même du Parlement, suivaient ses leçons, 
avec un empressement qui honorait et le Pîrofes§eur 
et les auditeurs. Il en faisait chaque année Touver- 
«ure , par une harangue solemnelle sur Fauteur qu'il 
«e proposait d'expliquer. 

Ces harangues, recueillies par Jean de Rougevalet, 
«on neveu , Greffier de l'élection de Troyes , furent 
données au public, en 1606, avec une dédicace au 
Duc de Sully. Elles reparurent en 1687 , P^ ^^* 
soins du fanieux Guy-Patin , qui les dédia , sous le 
nom du libraire Mathûrîn Hénault , k Jean-Jacques 
de Mesmes , et , en son nom , à Charles Guillemeau^ 
Doyen de la Faculté de médecine. On trouve, dans ce 
recueil , trente-une harangues ou opuscules , la plu- 
part intitulées : Prœfationes et Prcefatîunculœ, Dans 
les observations dont brillent ces discours , on voit à 
quel point Passerat avait saisi legéniéde la langue latine 
dans les gentés les plus disparates, c'est-à-dire dans 
Plaute , dans Cicéron (2) , dans Virgile , dans Pro- 
perce , etc. Il admire dans Homère vim ac tacîtani 
majestcUem (h), II n'appartenait qu'à un homme très- 
£amiliarisé avec ce père de la poésie, de le peindre âinst 
tout entier d'un seul trait. 

La Ligue s*étant rendue maîtresse de la ville de 
Paris , Passerat , imitant M. Pithou , soù compatriote 
et son ami, qui s'était retiré du palais ; interrompit 
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ses leçons ; mais il ne demeura pas oisif. En société 
avec ce même M. Pitbou et MM. GiUot et Rapin^ 
il eut part k un ouvrage, dont le succès passa les espé- 
rances de ses auteurs : les travaux et rcnjouement 
de ces quatre savans , aussi belles-ames que beaux- 
esprits, enfantèrent, pendant Thyver de iSgS, cette 
fameuse Satyre Ménippée qui, au jugement de 
I^omme de notre siècle , qui connaît le mieux notre 
histoire, et qui a le mieux réussi k la faire connaître (^3), 
ne fut guères moins utile à Henri IF^ que la bataille 
dYvH. 

Aussitôt après la réduction de Paris , Passerat re- 
prît ses leçons. Suivant son usage , il en fit Pouverture 
par une harangue annoncée , sur la partie du second 
livre de l'Orateur ou Cicëron traite de risu et ridicu- 
lis (i) : sujet d'autant plus piquant, qu'il était assorti 
au caractère enjoué duProfesseur.Mais cette harangue 
n^eut rien de l'enjouement que promettait l'annonce : 
Passerat l'employa presque toute entière k tonner sur 
les Jésuites (7), sur leurs travauxpour laLigue, sur leurs 
efforts pour s'ouvrir l'Université de Paris , etc. Ce 
discours , imprimé sur-le-champ par Pâtisson , alors 
Directeur de l'imprimerie royale , sous le titre de 
Prœfatiuncula , est le quatorzième du recueil de 
Rougevalet et de Patin : on le trouve aussi dans le 
Supplément aux mémoires de Camusat sur les anti- 
quités de notre diocèse. 

Quoique Passerat eût dans sa jeunesse perdu un 
ceil , en jouant k la paume , il n'en était pas moins 
appliqué k la lectiure et k l'étude : interdàm qB aurord 
usque ad muUam noctem studehat , immemor cihi et 
potus {k). Son tempérament, quoique robuste, suc- 
comba enfin : en 1 597 , il «ut uaç attaque de paralysie 
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qui lui affecta la moitié du corps , et lui fit entière- 
ment perdre la vue. Ce malheur , le plus grand qui 
puisse aiTiver a un homme de lettres , put à peine 
Tarracher à sa chaire et à ses leçons : il lui fournie 
matière à un discours qu^il prononça, et qui se trouve 
parmi ses harangues. 11 s'y console de la perte de ses 
yeuK , par les exemples assez singulièrement assortis 
des Quinze-vingts , de F Amour , de la Fortune, du 
Dieu des richesses , et des grands hommes en tout 
genre qui, malgré un semblahle malheur, vivent en- 
core dans leurs ouvrages ou dans Thistoire. Il y voit 
un nouvel encouragement au travail , s'appliquant in- 
génieusement le mot de Léonidas qui , sur la menace 
d'un- Général des Perses , d^obscurcir le soleil par une 
nuée de flèches , répondit : tant mieux ^ nous com- 
iaf fron^ à Tom^re. Enfin, la perte de ses yeux ^avertît 
ah argutîs inanium quœstîonum nugîs quihus misera: 
scholœ personant , ad rectum aninu cultum sapiens 
tiœ prœcepta traducere (/). Cette harangue est d'au^ 
tant plus ranarquable , qu^elle offre un assemblage 
ou oenton presque continu de passages d'anciens 
poètes et historiens : ce qui prouve à quel point 
Passerat les possédait. Il dédia cette harangue à M. 
d'Inçarville , Trésorier de Tépargne : » Je suis 
« aveugle , lui dit41, ainsi que vous l'apprendrez par 
« ce discours^ j'ai besoin d'un secrétaire, et par con- 
« séquent, de ce qui m'est dû sur mes appointemens : 
9 hocimpetratOj tihisum oculos dehiturus {m\, a Telle ^ 
est la forme singulière de cette épitre dédicatoire , ou 
plutôt de cette lettre à vue. 

■ La perte de ses yeux fut la moindre des suites de 
sa paralysie. Assailli de toutes les infirmités qui suivent 
ùex état y après cinq années dç souffraoces et de dou^ 
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leurs, qui ne prirent rien sur sa tête ni sur sa gaieC^^ 
il mourut le i4 septembre 1602, âge de 68 ans* 
Jean- Jacques de Mesmes , fils de .Henri , et qui avait 
succédé à tous les sentimens de son père pour Passera^ 
lui érigea, dans Féglise des Jacobins de la rue Saint-» 
Jacques , un monument où Fon voit son buste , avec 
cette épitaphe enjouée qu^il s^était composée lui' 
même : 

Conditur in parvà Janus Passertius urnâ , 

Ausonii Doctor Regius eloquii. 
Discipuli memores tumulo date serta Magistri ^ 

Ut vario florum munere vfemet humus. 
Hoc culta offîcio mea molliter ossa jacebunt , 

Sint modo carminibus non onerata mulis. 

yeni y ahiî ; sic vos venistis , ahibitis omnes* 

Qui sim , viator , quaeris ', ipse nescio : 

Qui sis futurus tu, tameu per me scies. 

Ego tuque pulvis , umbra et umbi ae somnium (n). 

La crainte qu'avait Passerat d'être accablé de mau- 
vais vers, ne Ten sauva point. Sa mort fut un deuil 
louerai pour le Parnasse latin et français. Rapin , sou 
ami , Frédéric Morel , son collègue , Botiëre (o), Jean 
Gruter , du Monin , Claude du Lis , chantèrent leurs, 
regrets en latin. Sébastien Rouillard épuisa ce sujet , 
par une rapsodie de tous les genres de vers qu^ad- 
met la poésie latine. Enfin , tous les Professeurs du 
collège royal et des diverses Facultés qui composent 
rUniversité, formèrent, dans leurs discours pour la 
rentrée de 1602 , un concert de louanges et d^éloges 
en rhonneur de Passerat. Régnier , Desportes , Ber- 
tant Evèque de Séez, qui partageaient alors la dicta*' 
tare du Parnasse finançais, en firent les honneurs &t 
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cette occasion. Voici de quelle manière s^exprima 
le célèbre Régnier : 

Passerai feut un Dieu sous humaine semblance , 
Qui veit naistre et mourir les Muses en la France ; 
Qui de ses doux accords leurs chansons anima. 
Dans le champ de ses vers feut leur gloire semée ; 
Et comme un mesme sort leur fortune enferma , 
Us ont,* à vie égale , égale renommée. 

Monumens précieux de Tunion qui régnait parmi 
les savans et les beaux-esprits du XYI siècle , vous 
inspiriez au peuple de la vénération pour les sciences 
et pour les lettres ! Dès le commencement du siècle 
suivant , Scaliger disait déjà : tune honunes propter 
litteras inpretio erarU ; nunc Utterœ propter ho^ 
mines sordent {p\ 

Nous ne nous sommes occupés jusqu'^à présent que 
des ouvrages qui assurent à Passerai un rang distingué 
parmi les Français, à qui la langue latine doit le 
plus. Il occupa le même rang parmi les poètes qui 
ramenèrent en France les muses latines , et parmi 
ceux qui formèrent le langage des' muses françaises. 

Ses poésies latines , sans avoir cette fleur que Foq 
ne trouve que dans les anciens , sans respirer cette 
fureur poétique et cet enthousiasme qu'y cherchait 
Baillet , et qui eût été hors de sujet , ont , ou cette 
chaleur qui naît du sentiment , ou cette aménité qui 
était dans le caractère de Tauteur. Quoi de plus pro- 
fond , par exemple , que le sentiment qui règne dans 
cette épîtaphe pour le cœur de Henri III , déposa 
dans Téglise de Saint-Gloud? 

ADSTA, VIATOR, ET DOLE BEGUtf TICEM : 
40A BEGI8 ISTO COIfDlTVJl SUB »[ABMORE| 

, 16 
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QUI JUKA GALLIS^ JVRA SAHMATIS DEDIT: 
TECTUS CUCULLO HTJNC SUSTULIT SICABIUS. 
ABI, VIATOR, ET DOLE REGUM VICEM [q). 

Les savans étran^s et frau^is avaient un égal 
empressement pour toutes ses compositions latines« 
Les Gamerarius, les Velsërus, lesRittershusius, que le 
célèbre Bongars (4) en gratifiait y les jugeaient dignes 
de Tantiquité. . 

La reconnaissance l'avait fait poëte latin. Depuis 
son entre'e dans la maison de M. de Mesmes , c'est-à- 
dire, depuis 1 570 , il lui présentait , chaque année, aa 
premier janvier , une pièce de vers latins pour étren. 
nés. Ces tributs de sa reconnaissance furent réunis, 
en 1 597 , et donnés au public par Pâtisson , sous le 
titre de Kalendœ Januariœ. 

Ses poésies française^ ont le mérite essentiel qne 
Ton doit chercher dans nos poètes antérieurs à Mal- 
herbe : le mérite du naturel , de Tenjouement et de 
la naïveté (5). Passerat avait débuté dans cette carrière 
par un chant et allégresse sur P entrée de Charles IX 
à Trqyes^ en i564. 

Cette composition, dans laquelle il avait plus suivi 
le goût de son siècle , que son propre génie , est au 
ton de Ronsard qui tenait alors le sceptre du Par-' 
nasse français. Avec quelques inscriptions en vers 
latins et français , elle remplit douze pages in-i^, , 
imprimées, à. Paris, chez Buon, en i564. 

L'éloge de Catherine de Médicis est, à la vérité près ^ 
le morceau le plus supportable de cette composition; 

C'est par son bon conseil que maintenant les loix 
Commandent ès-citez soubmises aux Valois : 
C'est elle qui nous tient asseurez en nos vill^ n 
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Elle xesteint le feu de nos guerres civiles 
Elle a chasse' d^icy TAnglois outrecuidë 
Elle a remis le frein au peuple desbridé 
Berëcynthe (6) en honneurs et Minerve en prudence • 
Par ses soins vigilans T Aage d'or reconunence. ' 

Le compliment qu'il met à la bouche de la fille, qui 
présenta au Roi un anneau et un cœur d*or, a le mé- 
rite de la naïveté. Le voici : 

« En un anneau tout rond et d'or bien éprouvé 
< Je vous offre le cueur de la ville trojennè • ' 
ic Quelquefois le voyant , Sire , qu'il vous souvienne 
a Que son cueur est tout rond et tel sera trouvé. 

Le poëte termine son Chant , en promettant k 
sa patrie de l'immortaliser : 

Troyes , j*ay bon espoir de te bastîr de murs 
Lesquels ne tomberont par les siècles futurs ..... 
Qu'ensemble tous les Grecs les viennent assiéger 

Ils tascheront en vain de les endommager 

Je v^ux rendre ces murs de plus en plus puissans' 

Contre Teffort des Dieux, des hommes et des ans t 

Dessus je graveray d'une plume acérée , 

Des loyaux citoyens la constance asseuree 

L'obéissance au {loi , l'invincible vertu 

Qui pour ses Souverains a tousjours combattu. 

La Croix du Maine r^ardant ce souhait ou vœu 
poëtique comme un engagement solemnel, parle 
dans sa Bibliothèque, pàg. 256, d'une histoire des 
Troyens écrite par Passerat, avec étonnement que 
cette histoire, promise dès i564, n'eût point encore 
paru en i584, temps où il écrivait sa Bibliothèque. 

Le même am^ur de la patrie dicta depuis à uot^# 



144 EPHÉMÉMDES 

compatriote une partie des vers répandus dans I9 
Satyre Ménippée j et les muses françaises venaient 
quelquefois le délasser de travaux plus sérieux. 

Une de ses pièces françaises y qu'avec quelques cor- 
rections très-légères , nous joindrons à sa vie , pourra 
donner une idée de ses talens pour ce genre , dont 
il était réservé à un autre champenois d'atteindre la 
perfection et de la fixer. 

Ce morceau est bien capable de justifier le juge- 
ment de Pasquier , qui pensait qu^on ne pouvait assez 
honorer les compositions de Passerai , et Fespèce de 
prophétie de Ronsard, qui disait de lui : // a si purc" 
ment écrit , qiûil me fait désespérer de voir jamais 
notre langue en plus haute perfection (jj). 

Parmi les poésies du même Ronsard, on trouve une 
pièce intitulée âifZoj, adressée k Passerat, et terminée 
par ces vers : 

Et si à gré tu Tas , 
J'en aimerây mon présent davantage, 
D^avoir sceu plaire à si grand personnage. 

La plus ancienne édition que je connaisse des poé- 
sies latines et françaises dePasserat, est celle que donna 
la veuve Pâtisson des poésies françaises , en 1602 , et 
des latines, en i6o3, sur un privilège obtenu le 2 août 
1602, c'est-à-dire, six semaines avant la mort de Fan* 
teur.Les unes et les autres furent réimprimées en 1606, 
par Abel T Angelier. Presque tous les exemplaires de 
ces diverses éditions ont au frontispice le portrait de 
Passerai , gravé en 1698, par Thomas de Leu. 

Ce portrait rend très-bien sa physionomie qua^ 
dit Sainte-Marthe, triste nescio quidet severumprcs 
seferehat; sedj ajoute ce biographe, ejus ingénia 
nihil erat amcenius^ nihil sermone facetius y mhil 
¥su et conff^ssîQne jucundius : qud singulari mx^nm 
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Stut^îlcUe incredihiles sut amores m mentihus honû- 
num excitabat (r)^ Dans le court ëloge qxie lui a ' 
consacré M. de Thou , il l'appelle hominem emunctcs 
muis {s), a Passerai, dit Fauteur du Choix de poésies 
« attribué a M. de Fontenelle , fut le prenûer qui fit 
« voir que la science la plus solide et la plus élevée , 
« n^avait rien de commun avec la pédanterie : quoique 
« le plus savant homme du siècle ou il vivait, quoique 
« FAristarque de son temps,il n'avait Vien duProfes* 
a seur que la robe et le bonnet. » 

Sa modestie égalait ses connaissances et ses talens^^ 
Le célèbre Edmond Richer, dans son Ohstetrix ani- 
worum y lui rend un témoignage éclatant sur cette 
vertu qu'il appelle ùicomparable en lui : càm ah eo 
quœrerem , ajoute-t-il , quidni aUorum scripta lan- 
dnaretsDUmeUora^ inquîehat , nonndhiest tantùm 
otii vt à stuâiorwn meorum scopo tantoperè aber^ 
rem ( t ). 

Homme vrai, la droiture de son cœur et la justesse 
de son esprit réglaient sa conduite , ses mœurs , ses 
goûts et ses jugemens ; mais sans présomption , sans 
entêtement , sans obstination. Toujours prêt k goûter 
et à suivre le meilleur avis : mutor veris (u) , disait-il 
avec Plante , en ces occasions. 

Cette façon de penser fut saboussole dans les troubles , 
civils , au milieu desquels il vécut. Ami digne de 
MM. Pithou , aussi éloigné qu'eux de tout fanatismôp 
-détestant comme eux , et ces Docteurs j pour me ser- 
vir de ses termes , dont P ambition ^ couverte du mart* 
teaudelareligion^ avaittroisfoisenflammé laFranoe 
de tous les feux de Mars , et ces parricides que le 
même motif avait depuis armés contre leur Souveraioi 

JTtin^t Y^\x^ parti eut, en lui 9 uueQAcaû d^cUo:^, 
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dont la voix fut toujours celle du citoyen , et sur les 
Tuaux qui affligeaient s£^ patrie , et sur ceux dont elle 
était menacée. 

Le désintéressement était son point d^appui dans 
ce sage équilibre. En 1574? Il^i^i^î ^^ Mesmes lui 
lavait envoyé , pour étrennes, cinquante pîstoles en 
or : Passerat , qui n^cn avait point alors besoin , les 
renvoya, et sca généreux patron, étant revenu à la 
cbarge, Favait forcé de les accepter. Passerat, en 
le remerciant , se plaint ainsi , à lui-même ^ de 
cette violence : 

Aureolos deciès quinos, tua dona, remisi: 
, Ecce itemm accipia^n dona remissa jubés. 
Quod tribuisti olim -poterat satis esse superque ; 
Et tamen boc , Memmi , tollere cogis onus. 
. Ista quidem vis est , fioqiie è divite pauper , 
Contento siquidem non licet esse mibi {y). 

Cet|e vertu fut, dans tous lés temps, le sceau da 
caractère des vrais savans, c'est-à-dire, de ces bonunes 
qui , ne regardant point les lettres comme un cbemia 
à la fortune, qui les Cultivant pour elles-mêmes, qui 
Vappropriant les* leçons et les exeinples qu^elles pré- 
sentent, savent apprécier les choses eX ne les estimer 
^ue ce jqu^elles' valen t. 

Si ces vues épurées étaient uniformes dans Tempin 
.^es lettres, pèuùétre parviendraient^Ues enfin à en 
-imposer à ces gens qui, n'ayant qu'un, vil intérêt pour 
*]3Ut de lettrs spéculations et de 'tous leurs travaux, 
'veulent faire rejaillir là boue, dont leurs aines sont 
'pétries , sur ' les procédés les plus nobles et les. plus 
-.élevés. 

V L'enjouement et }à gaieté ^qui assaisonnèrent Ja vie 
de Passerat , et qui en adoucirent la fin, sont comme 
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le corollaire- Âes traits- dont je 'me- suis servi pour 
tracer son caractère , d'après. ses conteinp^jr^îns , qui 
Font peint d'original. L'enjouement , sy^ole çle 1« 
paix de l'ame , est aussi voiân de la droiture , de 1« 
francliise et de la candeur , qu'éloigne' de la l^sae»e 
et de. la fausseté. Nous ne prétendons ..point envelop 
per dans cette maxime tous les tri^tjt^vpçjsp^mages 
^ui , passant leur vie à se JCQQrdre le^.d^%i($ ou^ ^ sUct 
piler les sourcils , paraisse^pt, redouter les regards dff; 
autres hommes. Qu'ails se jugent, eux-méjpj^çp, . ., j f| 
Je ne connais ni l'ouvrage de Passerat i^4^^cognflf 
tîone Htterarurrij qu'il estimait au. point quiil.)y;çtu^î( 
qu'il ne parût jamais que .cela. de lui (8)|,^:l^.c(^%io^ 
sans doute .opm^plette de. ses ouvrages., donnée. à, ^ 
Haye, en 169.5, et dont je trpuveriudicatiQndans^e 
catalogue de la bibliothè/^ue du Bar9n..4ç'3to$f?br.'^ 
la vente de laquelle j'achetai y à Florenqe i le^reçeu^ 
deharangues donné, en i6?7,. par Cttjr)Pafi%(;.': .. . > 






tf •• f»î ! ■ ( ' ' < > 



A.P P E Nn I CE. 

Métamorphose* d'un homme eri dU€ati\'p'df''feaH 

Passerai: '*' " ' ^••^^■''••^'>'' ;'^- 

ARS est passé lydfcy 'le. preiftier joui*^ » ^' ^ ^ 
Du moys sacré à la ttièrê d^Àmoui*.' , ■ ''- "' >^ 
Dites , oiseaux dd di\''erse peinture y' i > 
Sentez-vous .pokit-rij««ttiiï' la nature'? ' s. • , a 

Sus , mes mi^otis' ) recommencez 'M^ost dunts j = < * - 
Resjouissez les forests *t lès diamps.*"> »'* 
Moy cependant {d) icy gisant kFotilbre'^' •• * ' • 
Je cbanteray queljqù'un de vo*i^ tiêymiirré'j •',> * •' 

Lefuei jadis (*J Ottti^e nous«^ v«gu j • ^^ •• '^ • ' -^ 1* 



9i48 EPHâffÉBIDES 

Ore edt oiseau ^ et s^appelle Cocu (c)., « . j 

Ce Cocu (eut un bourgeois de Corinthe , 
Fort ombrageux et sujet à la quiute y 
Puissant d'^amis , père aux escus comptans ; 
IHàis il {d) avoit passé son meilleur temps. 
Le bon hommeau print donc (e) femme gentille y 
Belle en sa fleur , fine , accorte et subtile , 
Dont Cupidon le sceut tant enflammer , 
Qu*il Taima trop , si Ton peult trop aimer. 
Il netaschoit sinon qu^k luy complaire : 
Voire faisôit plus qu'il ne pouvoit faire (/), . .; 
Comnie il sentit bientôt que longuement 
Ne fourniroit k tel appointement ; 
Ajrànt tiré ses plus grands coups de lance,. 
Il eut (g) recours à Sainte Remonstrance. 
De mary donc devenu sermonneur , 
Il ne prescboit {h) que vertu , que l'honneur , 
Que bon renom. C'estoit tout son langage j 
Qu'il fault garder Jafoy eu mariage, 
Que du logis fefni^e ne doibt sortir 
Sans son mary: Il reûst peu convertir , 
A, ce qu'on dict , -^ T Arçherot qui vole 
Se contentoit seulement de parple : 
Ce qu^il ne Êdct : il est par trop dispos ^ 
Volage , ardept , ^nemy de tepod , 
Pour endurer qu'une belle jeunesse 
Languisse k Fombre y et moisisse en paresse. 
Elle ne peult eu montrer le.semblant {î) , 
Dont }p: maify y. chaude fiebvre tremblant , 
Laissa glisser dedans sa fantasie .[ 

Un certain Tpal qur'op nomme jadousie* 
Si-tost qu'aïu. yîf de ce mal il feut poingt y 
Qui met au front choses (J) ^'P^ M v^*<ï point; 
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Sot y il voulut tenir sa femme en mue : 
Luj defiendit de se montrer en riie , 
Yeilloit ^prez y ne cessoit d^espier : 
A son œil mesme il n'osoit s'en fier (A). 
Mal est gardé ce que garde la crainte ! 
Le corps estoît au logis par contraincte : 
L'esprit dehors à ce seul but tendoit 
De faire en bref ce qu'on luy deifendoit ; 
Cest la coustume : il se pique et s^ofTense 
Plus aigrement de plus aigre deffence. 
Ainsi veoid-on les villageois troublez , 
Contre un torrent qui vient gaster leurs blez. 
Dresser remparts de branches et d'argile ( Z) , 
Se travaillans d'une peine inutile. 
Cela ne ^rt sinon que d'irriter 
Le fier torrent qui ne veut s'arrester : 
U pousse avant son onde courroucée ; 
Puis quand il a renverse la chaussée , 
A gros bouillons, dç plus grande fureur ^ 
S'en va noyer l'espoir du laboureur. 

Pour abréger , dès la première année 
Elle trouva partjr par sa menée : 
Alors conclut de quitter son grison , 
Quoiqu^il en feust y et sortir de prison ; 
Assigne un jour j Ténus j c'estoit ta feste. 
Tous ses habits dès le soir elle appreste^ 
Part au matin avec un jeune amy y 
Sans dire adieu au bon honune endormy* 
A son resveil qu'il se trouve sans elle , 
Saute du lict , ses valets il appelle y . 
Puis ses voisins : leur conte son malheur,' 
S'escrie au feu , au secours y au voleur (m). 
CbâscuQ y court ; la nouvelle enteAdiie 



a5» ÉPHÉMÉKTOES 

Que ce n*estoîl qu'une femme perdue, 
Quelque gausseur de »iîpe s'esclatant , 
Va dire, ô Dieux ! qu'il m'en advienne autant ! 
La perte jointe avec la moquerie 
Feirent tourner sa douleur (n) en furie. 
Hors de Iny^mesme , aryant perdu le sens (o), 
Par les chemins il demande aux passans : 
Sçavez-vous point là où elle est allée? 
Ma femme , hélas ! ma femme on m'a volée ! 
Il arrachoit sa barbe et ses cheveux , 
Rwnplissoit l'air de regrets et de vœux , 
Contoitraux vents , au soleil , k la lune , 
Aux durs rochers , sa piteuse fortune. 

Menant tel dueilscpt^ans jours tout cnlî«?, 
Alla y revint , par voje et par sentiers , 
Par monts , pat vaux., par bocage et par lâ»3«> 
Sans avaler brttVage ny viande ; 
Et n'ayant plus que les os et la peau , 
Sembloit'ùn corps déterre du t'oinbeaa. 
Le Ciel qui veoid iln si cruel' martyre ,' 
En prend pitié, et enfin Fen retire. 
Car une fois de doulear consumé , 
Comme il menoit son dtteil aecoustumé , 
La voix luy fàult f ;et pur miracle estrange, 
Sa bouche ouverte en im-leng beè se- change. 
Tirer pensoif barbe ,él cheveux «henus : 
Barbe et cheveux plume estoient dieVehùs. 
Plume devient sa robe ' par derrîërë ,' 
Et chaque bras est uneaîle légère; ^ ; 
Lots il perd terre ,'et's'esrlevatit eh-Pser , 
Coucou pariâict il commence à rtrikf (p)^ ' 
Bien esbahy de perdi^e- sa 'figure ,= 
En on moment ^ f&x^sk m^ûveutûre (f )• • • • 
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Ainsi soudain ce misérable amant ^ 
Est faîct oiseau , et si ne sçait comment. 
Il fay t soy-mesme , et sa forme nouvelle , 
'Qui tient du sacre et de la colombelle , 
S'envole aux bois , aux bois se tient caché. 
Honteux d'avoir sa femme tant cherche, 
Et oëantmoins quand le priiitemps rentlamme 
Nos coeurs d'amour , il cherche encor sa femme : 
Parle aux passans , et ne peult dire qu'Oà ; 
Rien que ce mot ne retient le Coucou 
D'humain parler ; mais par œuvres il montre 
Qu^onc en oubly ne mist sa malencontre. 
Se souvenant qu'on veint pondre chez luy, 
Pour se venger il pond au nid d'aultruy (r)« 
Voilà comment sa douleur il allège. 
Heureux ceux-lk qui ont ce privilège ! 

CHAPITRE TÏIOISIÉME. 

Vie de Pierre Pithou (a). 

-t lERRE PiTHOU (père de celui dont il s'agît) , né 
il Ervy, en 1496, vînt s'établir à Troyes, où, suivant 
Fusage de ce siècle, il allia les lettrçs avec les travaux 
du Barreau. Ses succès dans cette double carrière lui 
procurèrent une fortune honnête , qiie cimentèrent 
des établissemens avantageux. Il épousa, en premières 
noces, utie fille de Jean Bazin , Lieutenant particulier 
au Bailliage , et l'un des ancêtres de Jacques Bazin de 
Bezons, Maréchal de France , mort en 17 33 ; en se« 
'conde& noces ^Bonaventare deChiOitalbë,' nièce de 
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Pierre Dorîgny , Président aux enquêtes duParlement 
de Paris , lequel voulut en vain fladre passer sa charg« 
à Pierre Pithou. 

La résistance qu^i) rencontra , résistance constatée 
par le témoignage précis de Loisel , avait sans doute 
son principe dans Rattachement de Pierre Pithou au 
calvinisme naissant , qui avait pénétré k Troyes vers 
Tan i54o. Il mourut dans ces sentimens, en i554> et 
cependant il fut enterré aux Gordeliers , dans la cha- 
pelle de la Passion y avec toutes les cérémonies ecclé- 
siastiques. Cette indulgence des catholiques, quelqu'ea 
ait été le motif, est une preuve non équivoque de la 
considération dont il jouissait : peut-ctre pensèrent-ils 
qu'ail tenait k leur religion par les vertus y dont il leur 
avait donné Fexemple. 

U avait élevé dans les mêmes sentimens sa nom- ' 
Iireuse famille, dont une partie y persévéra jusqu^à la 
mort. Une bibliothèque, aussi bien fournie qu^assortie 
^vec goût , fut , pour ainsi dire y le berceau de cette 
famille^ sur laquelle Fouvrage , imprimé k Paris 
en 1760, rassemble tous les détails que les recherches 
de Tauteur ont pu lui découvrir. Dan& Tépître dédi- 
catoire du Gode Théodosien, le grand Cujas disait de 
cette famille et de son chef: mejnorid repetens anind 
'doctrinœque laudes maximas quibus jam excellant 
P. et Fn PithœuSy et illas quihus excellait in omni 
génère honarum Utterarum paXerfiUis talihus dignis^ 
smtuSy eam familiam seminarium esse doctorum 
Tnrorum mihi liquida persuadere possum {h). 

Pierre Pithou , fils aîné du secood lit de Pierre 
Pithou, dont on vient de parler , naq^iit k Troyes h 
jpremier novembre iSSg, Une santé extrêmement 
délicate et de fréquentes maladies firent long-teinp» 



DE GROSLEY. n* Part. Chap. 3. 2 53 
craindre pour son enfance. Son père^ qui avait beau- 
coup de godt pour les belles-lettres , veilla lui-même 
sur sa première éducation , et le jeune Pithou possé- 
dait déjà les premiers élémens du latin , du grec et de 
l'hébreu , dans un âge où les enfans ordinaires savent 
à peine lire. Après avoir suivi, pendant quelque temps, 
les exercices du collège de Troyes, il alla achever ses 
études à Paris. Il était dès-lors attaché aux nouvelles 
opinions sm" la religion. Son père en avait jeté lui* 
même les premières semences dans son esprit. Les 
amis de sa famille le placèrent au collège deBoncourt, 
qui était alors le plus fréquenté de TUniversîté. Il y 
eut pour maître le célèbre Turnébe. Ses études finies 
à Paris , il revint à Trojes. Il avait à choisir un état. 
Les conseils de son père , et sa propre inclination le 
déterminèrent pour le Barreau. Il alla étudier le droit 
sous Cujas , dont il prit les leçons pendant cinq an- 
nées. Il se distingua infiniment dans cette école. Soa 
illustre maître le regardait et Tannonçaît au monde 
savant , conune un sujet qui devait un jour éclairer 
Tunivers, par ses lumières dans la science du droit. Il 
voulut , par une faveur qu'il n''accordait presque ja- 
mais , que le jeune Pithou , avant que de le quitter , 
lui fît un adieu public par une thèse y dont il laissa là 
matière k son choix. 

M. Pithdu, âgé de vingt-un ans, se présenta, en 
1 56o , au Barreau du Parlement de Paris. Il consaa^a 
ensuite quatre années k la recherche de toutes les con-» 
naissances qui pouvaient le mettre en état de briller 
dans sa profession -, cependant il n'en avait pas encore 
exercé la fonction la plus éclatante : il n'avait point 
plaidé. Enfin, ses amis l'engagèrent a se charger d'une 
fcause : il la gagna ; mais il s'en tint k cet essai , et cette 
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première cause est la seule qu^il ait jamais plaidee. II 

se donna tout entier aux consultations. 

Les troubles de religion ayant éclaté en 1567, 
M. Pithou s'exila de Paris, pour se de'rober k Torage 
dont il était menacé. Il ne revint dans cette capitale ^ 
qu'en i S-jo. Pendant son absence , après avoir fait un 
assez long séjour dans sa patrie , il alla à Bàle , où U 
s^occupa de plusieurs entreprises littéraires , dont la 
liste de ses écrits offre le détail. 

Il avait déjk paru plusieurs ouvrages de lui, et il ne 
se passait guères d'année , qu'il ne donnât le jour k 
quelque nouvelle production. 

La tranquillité que M. Pithou avait cru retrouver i 
Paris , fut inopinément troublée par une catastrophe, 
dans laquelle n'aurait pas dd être enveloppé uo 
honmie aussi paisible , un savant dont les lumières 
étaient aussi utiles k l'Etat ^ enfin , un aussi bon ci- 
toyen. A peine put-il échapper au massaae de la 
Saint-Barthélémy. 

L'année suivante, M. Pithou embrassa la religion ca* 
tholique. Simon Vigor, Giré deSaint-Paul de Paris, et 
dès-lors désigné Archevêque de Narbonne, se fit don- 
neur de cette conversion. Peu de temps après, ]eDuc 
ffXJzès et Louise de Clermont-Tonnerre, son épouse, 
lui offrirent des provisions pour le BailHage de la 
petite ville de Tonnerre : il accepta cette place. 

M. Pithou avait épousé Catherine de Palluau , fille 
de Jean de Palluau , Secrétaire du Roi et Conseiller en 
l'Hôtel-de-Ville de Paris. U eut de ce mariage quatre 
garçons et trois filles. U trouva , dans cet établisse- 
ment, de nouveaux liens qui l'attachèrent encore plus 
étroitement k sa profession. Le goût seul l'avait jus- 
qu'alors soutenu dans Iç travail qu'elle lui imposait ; 
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ane maison à soutenir lui rendit ce travail nëcessaù^ | 
mais son travail ne se ressentit jamais dé cette nëces* 
site. Le gain qui le flattait le plus , était celui de la. 
confiance de ses cliens , qu^il portait toujours à la con-^ 
ciliation, lors rnème qui! ils avaient le meilleur droit. 
Il devenait leur arbitre : ils trouvaient dans leur ^vo-» 
cat un juge, un père , un anû. S'il mettait la main à la 
plum.e dans les procès, citait après que tous les 
moyens de conciliation avaient ëtë épuisés , et dans 
les affaires dont le succès lui paraissait infadllible : le 
priilcipe de ces procédés était dans son cœur , et il ea 
donnait tout Thonneur à Fesprit de sa profession. 
Rien assurément de plus pur que le gain qui coulait 
d'une telle source : cependant M. Pithou, pour Tépu-r 
rer encore , donnait aux pauvres tout Targent qu*il 
recevait ks jours de fêtes et les dimanches. 

£n 1 573 , il avait refusé les provisions de Conseiller 
au' grand Conseil , que lui ofiOrait Paul de Foix , à 
condition qu'il l'accompagnerait dans son ambassade 
à Rome. En 1 58o , il accepta une place de Substitut ^ 
qui lui fut offerte par Jean de la Guesle, alors Procu* 
reoi'-Général. Ces places n'étaient pas encore vénales : 
elles étaient le prix de la confiance et de l'estimie 
des Procureurs-Généraux. 

£n i58i , il fut nommé Procureur-Général de la 
Chambre souveraine ^ députée par les ordres de la 
Cour , pour aller rendre la justioe en Guïenne , «( 
pour y rétablir le calme. 

La réputation de M. Pithou avait passé jusques 
dans les pays étrangers. Les Souverains, eux-mêmes , 
avaient recours à ses lumières et à ses conseils. 
En 1587, Ferdinand, Grand Duc de Toscane , lui 
fit demander son avis âur une prét^mioUi qui lui était 
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personnelle , contre la Maison Capponî. La Rote ât 
Florence rendit son jugement , en conformité de la 
consultation de M. Pithou , et le Prince la conJSrma , 
quoique contraire à sa prétention. 
■ Depuis 1589, jusqu'S^ l'entière extinction de la 
Ligue , nous voyons M. Pithou toujours aux prises 
avec ce monstre. Sa famulle fut cause qu'il resta à 
Paris , au milieu des fureurs de la guerre civile. Dès 
que le Parlement eut été dispersé par la faction des 
Seize , il cessa de fréquenter le palais. Quoiqu'il ne 
d^uisàt point ses sentimens pour le Roi , sa probité 
lui avait mérité la confiance et l'estime des Êictieux 
Inêmes, sous le couteau desquels il vivait. U refusa 
depuis la charge de Procureur-Général de cette partie 
du Parlement y que Henri III avait rassemblée à CM- 
Ions , et il la fit passer k Eustache de Mesgrigi^. 

Lorsqu'il fut question de réconcilier Hemi IV , il 
dressa un mémoire j par lequel il prouvait que les 
£véques de France avaient le droit d'absoudre ce 
Prince , nonobstant les bulles' de Sixte V et de Gré- 
goire XIII. Ce zélé citojen eut beaucoup de partais 
résolution que prit le Parlement dé'Paris , de rendit 
cet arrêt à jamais mémorable , qui, en déconcertant 
les projets des Espagnols et des mauvais Français, 
porta k là Ligue un coup , dont elle ne s'est jamais 
relevée , conserva le trône à la Maison de Bourbon ^ 
«t sauva la France. 

Enfin, il contribua beaucoup, par ses remontrancei 
et ses sollicitations, k la réduction de Paris, sous l'o- 
béissance de Henri IV. Ce Monarque lui donna une 
preuve éclatante de l'estime qu'il avait pour loi , en 
le nommant Procureur-Général de la Compagnie qa'il 

forma ponc rendre la justicç i^ ses »ujets, jusqu'à €| 
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que k Parlement fût réuni. Il s'acquitta des fonction^ 
de cette dignité passagère , avec un applaudissëmeilt 
Universel. Il fat chargé d'ôter des registres du Parle- 
ment tout ce qui s'y ressentait des fareurs de laLigué. 
Il eut soin d^ènléver des archives des églises et ded 
monastères tous les monumens injurieux à Tauto- 
rite légitime, et il fit saisir chez les imprimeurs et les 
libraires tous les livres qui n^étaient propres qu'à 
entretenir le feu de la division. Enfin , il sçut ai biel% 
rétablir l'ordre par-tout , que le Parlement retrouva, 
à son retour , les choses dans Tétat où elles devaient 
être. Lorsque cette Compagnie fat rassemblée, M. Pi- 
thoù reprit eta place au Barreau, aussi considéré, aussi 
respecté , aussi grand dans son cabinet , au milieu de 
ses cliens et de ses amis, qu^au milieu de l'éclat des 
plus éminentes fonctions de la Magistrature. 

Chargé de tant d'honorables Occupations , M. Pithou 
ne perdait point de vue la ville de Troyes , sa chèfe 
patrie. Elle tenait encore à la Ligue ; mais bientôt il 
Ten détacha par ses bons offices. Ce fat pfincipale-^ 
ment à ses soins, qu^elle dut les conditions avanta- 
geuses que Henri IV lui accorda. M. Pithou ^è 
Survécut que de deux années au rétablissement de 
la paix à Paris. Il mourut à Nogent-sur-Seine , le 
premier novembre 1696 , le même jour précisémeilC 
qu'il était né , en i SSg, et son corps, apporté à Troyes, 
fat inhumé dans la chapelle de la Passion, aux Coi^- 
deliers , avec tous les honneurs que la Ville eût [ftl 
rendre k un Gouverneur de la province. 

Quoique le Barreau ait concentré ses lumières et sed 

talens , le Parlement qui les partageait , Fa égalé ^ 

depuis sa mort, aux Magistrats, c'est à-dire, aux Offi- 

' ders de Cour souverwine< En conséquence^ M< PithcAt 
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est cité dans les plaidoyers, avec le titre deMoNSiEva; 
'et , lorsque , par inadvertance , un Avocat omet ce 
titre, tout le Barreau, et quelquefois la Cour elle-même 
le lui rappelle. 

De sou mariage avec Catherine de Palluau, il oe 
lui était resté que deux filles mariées depuis , Tsunee 
àPierre Luillier , Maitre-des-Comptes, peut-être Taïeul 
du fameux Chapelle ^ Fautre à Jean Lechassîer , Con- 
seiller au Châtelet, et neveu du célèhre Jurisconsulte 
de ce nom : une fille, née de ce mariage, égousa Loais 
le Pelletier , père de Claude, successeur de M. Colbert 
dans le contrôle des finances , et dont la nombreuse 
postérité a porté le nom de Pithou dans les généalo- 
gies des premières Maisons de l^pée et de la Robe , 
lesquelles s'en honorent. 

Elles partagent à cet égard les sentimens de 
M. Claude le Pelletier qui , par attachement à sa mé- 
moire , a fait imprimer au Louvre tout ce qu'il avait 
pu rassembler de ses écrits; qui disait souvent « que 
« de tous les grands hommes quMl avait connus , ou 
« dont il avait étudié le caractère dans Thistoire, 
« il n'en était aucun k qui il aimât mieux ressembler 
« qu'à M. Pithou; » qui, enfin, en dédiant k ses 
enOms le Cornes Theologus , leur disait : a que ce 
« livre vous rappelle le grand honmie qui Ta rédigé : 
a n'oubliez jamais que vous avez l'honneur de lui 
« appartenir. Il n''a point travaillé k enrichir ses des- 
c( cendans des biens de la fortune : les leçons de verta 
m qu'il a données par son exemple , ceUes qui brillent 
« dans tous ses écrits , sont le plus précieux patri- 
« moine qu'il pût vous laisser. » 

Les vœux de M.'^le Pelletier sont remplis : se» 
descendanspartagenttoussessentin^nspouiM.Pitho$i- 
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En qui pourraient-ils plus avantageusement revivre 
que dans M. le Pelletier de Saint-Fargeau, aujourd'hui 
Avocat-Gënéral du Parlement de Paris? Pour en laisser 
un monument, ce grand Magistrat vient de faire faire 
en marbre , par M. Vasse, sculpteur du Roi , une 
copie du buste de P. Pithou , exécuté par cet artiste, 
pour un de nos citoyens ( c ) ; et il en a orné la piè(^ 
la plus distinguée de son château des Forts. 

Pour donner une idée des travaux de M. Pithou, 
nous indiquerons ses œuvres sous quatre classes: 
i."* d'Érudition sacrée et profane; 2.° de Jurisprudence; 
3.*^ d^istoire ; 4*** d'Écrits patriotiques. 

£ AUDITION SACREE ET PROFANE. 

I. Adçersaria subsedya^^ imprimé en i565, 
1675 , et dans le recueil de Labbé : Adversaria 
P. Pithœi bord Lihri {d) , disait Joseph Scaliger. 

2. Catonis Distica. Trojes, 15^6. M. Pithou les 
dédia aux enfans de Loisel , son intime ami. 

3. PervigUium Feneris , avec des notes. Pâtisson ,' 
1577. 

4. Saîviani Opéra , 1 58o , avec une préface très- 
étendue sur les secours que la religion a tirés de 
l'ancienne église gallicane. 

5. QaintiUani Declamatîones, Paris, 1 58o, Heidel- 
lerg, 1594, avec des notes et une préface, où il 
trace la route, qui a depuis conduit l'éloquence fran- 
cise au degré de perfection où l'avaient portée les 
anciens. 

6. JuyenaUs et Pers. Satirœ , cum notis et variîê 
îectionihus, Paris, i586, iSgo, 160 1 , 161 3*^ 
161 5, etc. 

7. Feterum alù/uot GalUœ Tneolog. Scripta quo- 
mm nonnuUa primUm eduntur. Paris , 1 586. 
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8. PetronhiS Arhiter cum prèf. et notîs.' Pârfe, 
î587. 

9. Hist. Controyersice de Process. Spir, Sandu 
Paris 1690 ; et dans la collection de Labbé, et le 
'Codex Canonum du Louvre. 

10. Fulgentii Ferrandi Cart(tg, Diacord Brev, 
Canonum et Crisconii Brév, Can, 1 690. 

11. P.P, Cornes Theologus. Paris , 1590, 1608, 
#1684 9 et dans la collection de Labbé. 

1 2. La première édition des Fables de Phèdre/^te 
à Troyes y sous ses yeux , en 1 696 , par J. Oudot 

* 

JURISPEUDENGE. 

i . Thèse sur le droit romain m génère que Loisel a 
conservée. M. Pithou la soutint en i559^ sous les 
yeux de Cujas, k qui il la dédia* 
, 2. Sept livres de règles générales sur Fanalogie et 
^interprétation des termes les plus obscurs et les 
moins usités , dans le corps du droit civil et canonique: 
ils se trouvent aussi parmi les Opjuscules de LoiseL 

3. Exçerpta Pàhœana è veterihus glossis , dans 
.le même recueil, et donnés depuis par Godefroi et 
par Annibal Fabrot. 

4* ^^^ Commentaire sur la Coutume de Trojes , 
imprimé d'abord en 1600 , . et depuis .en 1609, 38 
.et 3o. 

5. Quarante-deux Novelles de Théodose le jeune, 
Valentinien, Majorien et Anthemius, dédiées a Cujas, 

âmprimées par Robert Etienne , en iS^ i : et depuis, 
dans la grande édition du Louvre. 

6. CoUatio Legum Mosàicarum et Ronu^ imprimée 
par Robert Etienne, en 1573, Bâle, i574, Hei- 
delberg , 1659 , inten criticos macros , inter auctorâs 



DE GROSJ.EY. Il* Part. Chap. 3. Afit 
yeU Jur. CiVA'Lejde 1689 , dans le Codex .Cano-^, 
num du Louvr<ç,f)€i «dansle recueil de Labbë. 

7. Traduction latine des Novelles grecques de Jus- * 
tinien , par le Jurisconsulte Julien , imprimée à Bâle^ 
fn 1 576 , sur un manuscrit de la bU)liothèque de 
M. Pithou. 

8. CocUcis Leg. Wisiffithorum Lîh, XI t ^ et Isi-'. 
dori Chron, ex Bib, P. Pithœi , Paris , 1 676. 

9. Disœurs pour l'ouverture de la Chambre royal^ 
en Guiennc, prononce à Agen , le 26 Mai i583, par 
M. Pithou , Procureur-Général de la conunission. Il 
se trouve parmi les Opuscules, de Loiselt 

10. Plaidoyer à la même Chambre, inséré dans le 
recueil de Labbé. 

1 1 . Corpus Juris Canonici , imprimé par les soins 
de M. le Pelletier , Contrôleur Général , à Paris , 
chez Thierri, 'en 1687, 2 vol. in-foLj avec les 
notes de MM. Pithou et une dissertation chronologi- 
que, historique et critique, composée par l'aîné, sur 
les anciens canonistes. ' 

1 2. Codex Canonum cum Analectis Ecclesiastîcis 
P. Pithœi, 1687 , de l'imprimerie royale du Louvre, 
sous les yeux de Nicolas Desmarels, Avocat à Troyes, 
lequel ayant eu une partie des recueils de MM. Pithou, 
dans la succession de M. Allen , son beau-père , exé- 
cuteur du testament de François Pithou , fit entrer , 
dans cette édition, quelques opuscules de Pierre Pithou, 
et quelques manuscrits de sa bibliothèque qui n^'a- 
vaient point encore vu le jour , tels que la profession 
d'Isaac , jtpf converti 5 l'histoire de Saint Timothée , 
disciple de Saint Paul, traduite du grec; de très-anciens 
Ordo d' Arras et de Cambrai ; les Sorts des Apôtres ; 
(Jivers écrits d'Abbon de Fleuiy.; une collection 

â^ancienoes formules usitées dans le royaume d'Aus« 
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trasîe ; une table ample et très-d<$iaill^e de pièces in- 
connues jusqu'alors , et que M. *PiAiod se proposait 
de faire entrer dans la collection des Conciles de 
France, qu'il préparait ; enfin, une dksertation sur 
l'annëe romaine , relativement à la réforme du ca- 
lendrier , par Grégoire XIII. 

i3. Observationes inCod,et]Vwenas^\mpTmiée&^ 
les mêmes soins, en 1689. L'édition in-foL de ces trois 
derniers ouvrages est de la plus grande magnificence. 

Histoire. 

M. Pîthoû , persuadé que l'histoire est la Inmière 
des loix et de la jurisprudence, en fit un des princi- 
paux objets de ses études. On lui doit la première 
idée de ces collections de pièces et de titres originaux 
qui, en encourageant et éclairant les recherches , ont 
mis les divers Etats de l'Europe sur la voie de leurs 
anciennes loix, des anciens traités avec les nations 
voisines , et des révolutions dans le Gouvernement 
et dans ses principes. C'est d'après lui qu'ont travaillé 
les Duchesne , les Baluze , les Bouquet, les Freher, 
les Leibniu, les Puffendorflf , les Rymer , les Mura- 
tori, etc. 

1. L'Allemagne jouit de son premier essai en ce 
genre, dans l'édition qu'en iSôg, Perna, libraire 
de Bâie , donna sous ses yeux , de l'Othon de Fri- 
singue, et de Paul Diacre. 

L'histoire de France concentra depuis ses travaux 
en ce genre, 

2. L'année 1 586 vit paraître les CapUulaires de 
Charlemagne et de Louis le Débonnaire , dédiés à 
Henri ni. 

3. L'amiée suivante , il donna la première partie 
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Ae& Annales ' et Hist. Francorwn^ avec une ^pître 
dëdicatoire àHenrî lU.La seconde partie fut imprimée 
en Allemagne; par Wechel,sous ce titre : HisU Franc* 
ab anno 990 ad ann. i285. 

4. Oracle de son siècle sur les faits historiques , il 
n^en jugeait la connaissance utile, qu^autant quelle 
préparait F instruction des siècles futurs. Ces vues sur 
Pavenir lui avaient fait pressentir combien serait im- 
portante, pour la postérité , Fhistoire des événemens 
dontrEurope, et la France en particulier, était le 
théâtre depuis l'année i54o, et qui , pour ainsi dire, 
s'étaient passés sous ses yeux. Ce fut lui qui en inspira 
le dessein à M. de Thou, qui avait une confiance 
aveugle dans ses lumières et dans ses conseils ; il Tsùda 
dans l'exécution, et lorsqu'il mourut, il avait, à 
Troyes , les vingt-deux lïrémiers livres de cette his- 
toire , pour les examiner et les retoucher. Nous te- 
nons ces faits de M. de Thou lui-mcme, qui termine 
ainsi l'éloge très-étendu qu'il a consacré à la mén^Qire 
de son ami : inœmparabiUs amici morte , quicum 
partîri curas y et nqn soUim de studiis , sed de,R. P. 
consilia communicare consueveranij cœptOB histonof 
•pensum protinùs è manibus excussi; ahjecissemque 
prorsàs , nisi tantiviri et de me acpatrid tam benè 
meritî memoriœ hoc debere existùnassem , ut (fuod 
iUo auctore incboaveram , ad publicam utilUatem^ 
cui nostram in eâ parte itidustnam prodesse olùn 
posse judicahat , quamvis tanto adjutore destitutuSf 
aliis undecunquèy quœ ah iUosolo ab initia sperorr 
veram , conquisitis subsidiis ^ ad exitum tandem 
perducerem ( e ). 

5. Enfin ^ la France doit k M. Pithou l'histoire de 
ses Conciles , àmA les matériaux qu'il avait recueillis 
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etdëjkmisen ordre, passèrent k MM. Dupuy, e( 
d'eux au P. Sirmond , qui les donna au public Yojeai 
çur cela et sur les preuves des libertés de Tëglise 
gallicane , que MM. Dupuy ont publiées en 1689 
et 1662, la vie de AIM. Pithou, imprimée en 1756, 
tome 2 , page 244* ^ ^^^^ ^^ Trojes, sa patrie ^ 
avait des droits sur ses recherches , et elle y eut part 

6. Elle leur doit le premier livre des Mémoires des 
Comtes héréditaires de Champagne et Brie, imprimes 
par Robert Etienne en 1 672 , et par Pâtisson en 1 58i , 
à la suite de la Coutume de Troyes, dans le recueil de 
l^abbé , enfin à la té^e d^es Origines Palaiinœ dç 
Fre'her, 

7. Généalogie des mêmes Comtes. 

8. Bref recueil desEvéques de Troyes, k la suite 
d$ laCoutume de Troyes, et dans le recueil deLabbe. 

OUVRAGES PATRIOTIQUES. 

1. En i58i , ceux qui , sous prétexte de religion, 
furent depuis les plus ardens promoteurs de la Ligue) 
avaient obtenu de Grégoire XIII un bref fulminant, 
par lequel il enjoignait k Henri III de retirer Fordon- 
nance de Blois, qu*il jugeait attentatoire aux décisions 
et k Tautorité du Concile de Trente, qu'il le sommait 
de faire recevoir dans sesEtats. Chargé par la Com* de 
répondre & ce bref, M. Pithou le lit par un mémoire^ 
aussi respectueux pour le Pape que lumineux et éner- 
gique sur les libertés gallicanes , sur Tautorité royale 
et stv les limites du sacerdoce et de Pempire. Ce 
mémoire est inséré parmi les Opuscules de Loisel. 

2. Lorsque les séditieux , enhardis par la fiublesse 
de Henri III, commencèrent k lever le masque, 
VL Pithou âoDoa au public tes Capitobôri» de ChaPr 
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lemagne. L'épître au Roi , dont il accompagna ces 
Capîtulaires , est le langage d'un citoyen aussi éclairé 
^Untrépide , et qui , veillant pour la patrie , voyait 
dans les maux présens toute la grandeur des mauic 
ii venir» 

3. L'épitre au même Prince , qu'on lit k la tête de 
la première partie des Annales Francorum^ n^est pas 
moins énergique; mais elle Test beaucoup moins quo 
je projet qu'en avait dressé M. Pithou , et dont Pau- 
tographe est conservé dans la bibliothèque du Roi, 
parmi les manuscrits de M. Dupuy , qui ont appartenu 
à M. Joly de Fleury , Procureur-Général. C'est dan» 
/ce projet, que M. Pithou établit le danger des innova- 
tions et des troubles dans l'État , par la comparaison 
de ceux qui bâtissent Lsur fortune sur ces innovations, 
avec les Celer et les Severus que Néron chargea de 
^rebâtir Rome sur de nouveaux alignemens. Ce projet 
se trouve à la fin de la Vie de MM. Pithou, impriméQ 
en 17^6, tom. 2., pag. 292. 

4. Dèrrannée i584 , Sixte V, en excommuniant 
]eRoi de Navarre, avait réservé son absolution aii 
jSaint-Siége : réserve qu'pn 1 691 , Grégoire XIII avait 
confirmée, sous interdiction au clergé de France de 
^oute conununication avec ce Prince. Dans les confé- 
•rences qui se tenaient k Suresne , en 1598, entre le^ 
çjiefs de la Ligue et les Ministres de Henri IV, et aux- 
quelles M. Pithou était admis , ces bulles formaient 
lin obstacle à la paix. Il le leva par un mémoire qu'il 
/composa sur-le-champ, et que Loisel nous a conservé^ 

Au milieu de ces travaux, il prtageait avec 
Edouard Mole, son compatriote, alors Procureur-Gé, 
^éral du Parlement , séant k Paris , le soin des études 
nibliqui^^ que le> troubles avaient pres(}ue baanie$ de 
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rUniversîté. En 1691, il présida avecce Magistrat h 
une composition pour des prix. 

5. Tandis que d^une main , M. Pithou combattait 
laLigue,avec les armes que lui fournissait sa profonde 
connaissance de notre histoire , de l'autre , il faisait 
avancer une miachine^ dont TefTet a ëtë souvent heu- 
reux 'y mais qui , peut-être, ne le fut jamais autant 
que daris cette occasion. 

Il fallait ramener les esprits d^nn peuple , qui 
semblait avoir renoncé k sa légèreté ^ pour soutenir, 
avec acharnement, un paiti auquel il avait sacrifié et 
les sentimens d'affection gravés dans son cœur pour 
ses Souverains, et son horreur naturelle pour toute 
domination étrangère. Sourd aux raisonnemens ^ 
aveugle sur Fexemple du passé , insensible auit 
démonstrations sur ses plus chers intérêts , le Fran- 
çais ne voyait plus de liberté, que sous les chaînes 
qu^il recevait, a genoux , des mains de ses plus cruels 
ennemis. 

Cependant , M. Pithou ne désespérait point encore 
de sa guérison. Il connaissait un dernier remède } 
c^était le ridicule : remède tout -puissant sur une 
nation qui ne goûte jamais mieux la raison, que 
lorsqu'elle est assaisonnée par une raillerie fine et 
délicate. 

Les Etats de la Ligue, toujours assemblés à Paris, 
étaient entrés dans les vues de leurs Magistrats pouf 
le maintien de la LoiSalique , mais ils persévéraient 
dans la résolution d'exclure juridiquement la Maison 
de Bourbon de la succession au trône. 

Cette assemblée avait fait naître à Louis le Roi , 
Aumônier du jeune Cardinal de Bourbon , Tidée du 
CathoUcon : satyre ingénieuse , dans laquelle U s'étail 
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proposé *de démasquer les vues , les desseins et les 
motifs secrets des promoteurs de la Sainte-Union ; mais 
cette plaisanterie ne pouvait faire un grand eilet. Le 
Catholiœn ne présentait que ce que tout le monde 
se dissimulait : la procession de la Ligue ne pouvait 
avoir , pour ceux qui en avaient été les acteurs ou les 
spectateurs , le ridicule qu'elle a aujourd'hui pour 
nous; les tapisseries des Etats ^ allusion continuelle 
aux événemens de notre hisioire , qui ont quelque 
rapport k ceux de la Ligue, étaient une énigme pour 
le peuple. 

Mais ridée principale était heureuse : le théâtre 
se trouvait dressé : il ne fallait plus que remph'r la 
scène , q^^y attirer les Grands et le peuple , qu'y 
mettre en action toutes les folies que Ton regardait 
comme la suprême sagesse ; en un mot, il fallait ^ par 
le ridicule , amener toute la nation k rougir d'elle* 
même (1). 

M. Pithou l'entreprit et Fexécuta : il ne pouvait 
déployer , dans une plus belle entreprise, ses con- 
naissances et ses talens. 11 y associa MM. Gillot , 
Passerat, Rapin, Florent -Chrétien, tons liés avec lui 
par la plus étroite intimité, tous passionnés comme 
lui pour le bien public , que détruisait la Ligue, hes 
travaux et Tenjouement de ces cinq hommes , aussi 
bons citoyens que beaux esprits, enfantèrent , pendant 
l'hiver de iSgS , cette fameuse Satyre Ménippée, 
qui , au jugement de M. le Président Hénault, ne fut 
guères moins utile à Henri IF" que la bataille et YvrL 

Les dîfférens morceaux qui composent cette satyre, 
jetés en apparence au hasard , sont, aux yeux des 
connaisseurs, un chef-d'œuvre d'assemblage, par 
l'heureuse réumon de tout ce que l'art a imaginé, pour 



/ 

/ 



a68 ÉPHEMEIUBDE9 

la perfiection des ouvrages, de génie. En effet, quel 
ouvrage eut jamais un sujet plus grand, et par lui- 
même et par ses circonstances? où trouve-t-on des 
'caractères plus finement saisis, plus ingénieusement 
variés , plus délicatement contrastés, plus constam* 
xnent soutenus? où sent-on mieux l'effet d'un grand 
intérêt, qui, dans une scrupuleuse unité, croît tou-^ 
jours en se développant? Quant k l'expression, il me 
semble , qu'à quelques plaisanteries près , jetées at^ 
peuple, que les auteurs devaient avoir principalement 
en vue , on y trouve la force , la délicatesse , la 
iiaiveté dont notre langue est susceptible, et dont 
elle a peut-être perdu une partie , en devenant plus 
timide, plus châtiée, plus réservée. 

Si les auteurs de la Satyre Ménippée se fussent uni^ 
quemeut proposé de couvrir de confusion les chefs et 
les promoteurs de la Ligue, en répandant , sur leurs 
démarches et sur leurs projets, un ridicule inextin- 
guible (2.) ; leur objet était rempli par les harangues 
qu'ils leur mettent à la bouche , par Vordre qu'ails 
donnent à leurs séances , et par les tahleaux où ils 
les dépeignent. Mais leur objet capital était de ramener 
Ja nation à ses intérêts et k son devoir, en lui faisant 
sentir qu'au milieu des factions contraires, des intérêts 
opposés , des desseins contradictoires dont elle était 
la victime, il ne lui restait de ressource que dans une 
prompte obéissance au Prince, que les loix divines et 
humaines lui donnaient pour Monarque. 

C'étai^lk le grand coup que M. Pithou se proposait 
de frapper : il le frappa dans le disœurs , où , sous 
le nom de Daubrqy , il s'empare des esprits que les 
harangues^ ironiques du Duc de Mayenne, du Légat , 
4u Cardinal de Pellevé, de T Archevêque de Lyoïv^ 
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«Al Recteur Roze, et du prétendu Dëputé de la No- 
blesse ,' avaient préparés. 

' Dire (Jue la Satyre Ménîppée réunit j dès qu'elle 
parut , les suffrages et les éloges des ligueurs , des 
huguenots , des politiques, des savons, des courtisans 
et du peuple , qu'elle eut quatre éditions en trois se- 
«laines , que les éditions s'en sont depuis multipliées 
à Tinfini^ ce serait répéter ce qui se trouve par-tout et 
ce que tout le monde sait. 

Tout livre qui, né dans la chaleur des factions op 
posées, a le très-rare bonheur de mériter les éloges , 
et d^enlever les suffrages de tous les partis , passent 
«ûrement à la postérité. Cette première victoire sur 
J'esprit de parti, lui assure un règne paisible au milieu 
des révolutions, que la suite des siècles amène dans lo 
^oùt des hommes. 

6. 7. Cependant' le Conseil de Henri IV commen- 
çait k se lasser des refus obstinés de la Cour de Rome, 
pour recevoir k la paix un Prince, qui avait tout fait 
pour Tobtenir. De concert avec eux, M. Pithou com- 
.posa , et fit imprimer en 1694 y un recueil intitulé z 
Eccles, GaUic, in scfusmat, status ^ ex Actis pubUdSj 
avec un avis à la tête , dans lequel M» Pithou a peint 
fion ame toute entière. Dans les mêmes vues , il fit 
imprimer , en même temps son Mémoire de 1 SgS , xe- 
touché et augmenté sous ce titre : De justâ et can, 
Hen. IV ahsoïutione , ex exemplari in ItaUâ ex^ 
cusso. Ces deux ouvrages furent donnés par Pâtisson, 
.Directeur de l'imprimerie royale. 

8. Les droits de l'église gallicane étaient , dans ses 

écrits , l'épée et le bouclier de M. Pithou. Ces anciens 

droits, souvent attaqués , toujours défendus avec la 

.plus grande vigueur par les Rois et par toute k 
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nation, conserves par une tradition immémoriale^ 
n'avaient point encore été uns dans le jour qu'ils mé* 
ritaient: on ne pouvait le leur donner, qu'en le» 
réunissant en un corps, qu'en fixant les principes sur 
lesquels ils sont établis , et dans lesquels ils se réu- 
nissent. 

C'est cequ'osatenter M. Pithou. Simple particulier, 
dénué de toute espèce d'autorité, il entreprit de re- 
lever, entre le sacerdoce et Tempire, les anciennes 
bornes dont les derniers malbeurs de TËtat avaient 
à peine laissé quelques vestiges. L'abondance de ses 
recueils aurait pu, en d'autres mains, augmenter la 
confusion qu'il voulait dissiper; mais il n'y avait rien 
de semblable h craindre d'un coup-d'oeil aussi juste , 
aussi ferme, aussi sûr que celui de M. Pithou : toute 
cette immense matière vint se partager, se distribuer, 
se ranger sous ^ixante-dix-huit articles ( 3 ) ; tous 
relatifs k deux propositions capitales dont Os sont, en 
onéme temps, et la conséquence et la preuve {f); tous 
liés de manière que chaque article paraît être la suite 
de celui qui précède ; qui , considérés séparément , 
renferment chacun la matière et le germe d'un traité 
complet, dans une maxime énoncée avec cette rare 
précision qui dit tout, , sans rien laisser à désirer , ni 
à retrancher. 

Telles sont les Libenés de t église gallicane , qœ 
M. Pithou donna au public en 1594. U les dédia à 
Henri IV , par une épître digne de l'ouvrage qu'elle 
annonce , du bon citoyen qui y parle, et du grand 
Prince auquel elle est adressée. 

La fortune de cet ouvrage est maintenant déddée : 
il n'a plus d'attaques k craindre , après le témoignage 
4f datant que lui a rendu le grand Bossuet ^ à la téiç 
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dû clergé de France, dans l'assemblée de 1682. Les 
quatre propositions , adoptées et promulguées par 
cette assemblée , propositions qui ont irrévocablement 
fixé les limites des deux puissances , et qui sont au- 
jourd'hui , en France , une des loix les'plus certaines 
de l'Eglise et de FEtat, ont été presque littéralement 
tirées de Fouvrage de M. Pithou , qui partage ac- 
tuellement leur autorité. 

En effet , « Il a insensiblement acquis force de loi: 
« les expéditionnaires en Cour de Rome en citent les 
« articles dans leurs certificats : il est , pour les plus 
« célèbres Jurisconsultes, et pour tous les tribunaux 
« supérieurs du royaume, un assemblage de principes 
« constans , sur lesquels ils règlent leurs avis et leurs 
« décisions : le Roi lui-même en a reconnu Fimpor- 
« tance , par son édit de 1 7 19, ou ^article cinquante 
« est rappelle. » 

Je rapporte ceci d'après M. de Héricourt , et dans 
les termes de l'Abrégé Chronologique de M. le Pré- 
sident Hénault , qui , plus en état que personne d'ap- 
précier le mérite de cet ouvrage, en a placé la pro- 
mise édition parmi les événemens les plus intéressans 
de l'année 1 594. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 
Fie du Père le Cointe {a). 
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HARLES LE CoiNTE naquit à Troyes, le 4 novembre 
161 1 , de Claude le Cointe et de N. Petitpied , sœur 
de l'aïeul de l'Abbé Petitpied, mort, vers 174®» ^^ 
àes opposautis k la constitution IJni^enitus* 
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Le jeune le Coinie avait été destiné aux lettrerf, 
par préférence à ses atitres frères^ mais lorsqu^il fut en 
état de commencer ses études, la ville de Trojes , 
armée contre les Jésuites , leur disputait la possession 
de son collège. Soit que cette contestation eût sus- 
pendu les études publiques, soit que Claude le Cointe 
fût dans le parti, peu nombreux, que les Jésuites 
avaient à Troyes , il envoya son fils k leur collège de 
Kbdms, où il devint le condisciple et l'ami de âenrî 
de Lorraine, alors Abbé de Saint Hemi , et qui , de- 
venu l'aîné de sa Maison , par la mort de François , 
Duc de Joinville , prit , en 1637 7 ^^ ^^^^ ^^ ^^ 
de Guise. 

J'ai une preuve des premiers succès de Gbarles le 
Cointe dans la carrière des lettres : cVst lùi Sophocle 
grec-latin çle l'édition in-4.^ de Paul Etienne, qui fut 
ïe premier prix de vers que notre jeune Troyea 
remporta en Seconde, le 8 septembre i626.L'Âbbé 
de Saint Rémi faisait les frais de ces prix, dorés sur 
tranche, reliés en maroquin , ornés d'un grand écus- 
son aux armes de Lorraine, et chargés de croix de 
'Lorraine et de fleurs de lis au dos, et sur toutes 
les parties de la reliure. ' 

Ses études finies chez les Jésuites, Charles le Cointe 
intré en 1629 dans la congrégation de l'Oratoire, 
remplit k Vendôme le cours des premières Humanités. 
Ses supériem's tirèrent ensuite parti de ses talens pour 
la Rhétorique, qu'ils lui firent professer pendant sept 
années consécutives, k Nantes, k Angers et k Condom. 

Mais ces talens étaient subordonnés au goût qu'il 
avait dès-lors pour l'étude de l'histoire , et spéciale- 
ment de Fhistoire de France, qu'il devait éclairer. H 
parut y et comme orateur «t comme historié^} 
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dans deux discours prondiioé»k Angers, k 6 décembre 
x64o j et le 3 novembre de l'année suivante ^ et im^ 
primés ensemble à Angers , en 1641* * 

Dans les vœux de F Anjou pour le Prince nouveau- 
né, à qui Louis XIII venait d'imposer le nom de cette 
province, il développait les faitsxle Thistoire d'Anjou, 
qui pouvaient constater rattachement des Angevins 
pour nos Rois^ les services qu'ils leni' avaient ren* 
dus sous diverses époques , et les anciennes liaison^ 
d'amitié et de parenté qui avaient uni les différentes 
Maisons d'Anjou , avec la Maison royale de France^. 

Dans le second discours, il félicitait Isr France 
sur la révolution du Portugal , et sur ses droits k 
l'amitié d'un nouveau Souverain, ennemi-né de l'Es^ 
pagne : muiuum PortugaUœ et Castellce odiurriy 
tnutuumFranciœet Portugaliee amorem expUcahai: 
ce sont les termes du programme. ' 

Tous les détails, que l'exactitude historique inter- 
disait k l'orateur , étaient développés par des notes 
qui, dans l'imprimé , foraient un commentaire peir^ 
pétuel sur l'un et l'autre discours. ' '<^'* 

A Gondom , ou il professa ensuite la Rhétorique ^ 
l'ennui dé te poste , dans unie 'telle ville , fut adoud 
par la liaison et le coinmerce qu'y forma le Père le 
Cointe avec Scipion Dupleix , alors le coryphée des 
historiens de France. Le Fîorus F*rancicus du l^ère 
Berthault rompit celte liaison. Le Père le Cointe' comf- 
battit les droits que! prétendait Dupleix sur l'ouvrage 
4e rOratorien : il le ïnénaca méraede le détriiire aux 
yeux du public; « Dupleit, dit le Père Bougérel , 
« en eut peur , et il se tut ; mais depuis ce démêlé' , 
« il craignit plus le Père le Cointe qu'if né* l'aimai h 

L'attrait qui entraînait le Père le Cointe vers l'his- 
ï 18 
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.toîre, était on attrait bien impérieux, puisqu^îl put 
' afironter le mépris et le ridicule même , où ce genre 
est tombé sous le Père Bourgoing , alors Général de 
.rOratoire. La prévention de ce Père contre Tbistoire 
.était telle, suivant le Père Bougerel etBicbard Simon, 
que , pour désigner un ignorant , il disait : (^est un 
historien. 

Il en usa en conséquence avec le Père le Giinte, 
quUl relégua à Vendôme , sans autre emploi que celui 
d'enseigner Tbistoire aux pensionnaires (i). Si Von 
compare les six mois passés par le Père le Cointe dans 
cet exercice , avec Tannée que passa depuis le Père 
Mabillon à montrer le trésor de Saint Denis , ils res- 
jKmblent assez à ces retraites dans lesquelles , suivant 
les loix de l'ancienne cbevalerie , les Preux se prépa- 
jaient à Fbonneur suprême de cet état, par des mor- 
tifications , des bumiliations et des pénitences volon- 
taires. 

LePère le Cointe fut tiré de la sienne, en i643, pour 
;aa:ompagner à Munster M. Servien , en qualité de 
Cbapelain et de .confesseur de madame Servien. 
En le cboisissant pour cet emploi, le Père Bourgoing 
se débarrassait d''un sujet qu'il regardait k peu près 
.comme inutile , et il ne le laissa ignorer , ni au Plénipo- 
. tentiaire , ni au Père le Cointe. 

Les intérêts* des Princes forent le principal objet 
,<des conversations de la route. Le Père confesseur 
.hasardait que^q^iefois son mot, que le Plénipotentiaire, 
peu prévenu en faveur de ses connaissances , laissait 
tomber sans Fbonorer de son attention. Un 'jour 
cependant, comme il s'agissait d''un point qui devait 
être discuté au Congrès , et sur lequel M. Servien par 
raissait peu préparé; Iç Père confesseur osa lui de- 
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mander sHl avait les pièces qui devaient servir de base 
ii cette discussion^ et, sur sa réponse négative, il ajouta 
qu'il les avait apportées avec beaucoup d'autres qu'il 
lui offrait , et qui pourraient ne lui pas être inutiles^ 

Ces offres lui méritèrent l'attention de M. Servien: 
la confiance suivit bientôt , et elle fut telle que , dans 
le cours des négociations , le Plénipotentiaire référait 
au Père confesseur les affaires les plus délicates et les 
plus épineuses. 

Bientôt connu des Ministres des autres Puissances, 
il fut admis aux pourparlers secrets sur les objets des 
conférences. Enfin les intérêts et les esprits s'élant 
rapprochés, il eut part aux préliminaires de la paix^ 
et contribua beaucoup , par ses mémoires , à la ré^ 
daction de ce fameux traité de Munster, qui est devenu 
le code politique de l'Europe* 

Parmi les manuscrits du Père le Gointe , l'Oratoire 
de Paris possède un journal des négociations du Gon* 
grès , qu'il rassembla sous le titre modeste de Journal 
de son voyage. Ce recueil était une pièce essentielle 
pour rhistoîre des négociations et de la paix de Muns- 
ter, donnée, depuis vingt ans, par le Père Bougeant; 
cependant il n'y est point cité. Si le Père Bougeant Ta 
ignoré , cette ignorance Fa privé de lumières essen- 
tielles à son travail ; s^il l'a connu sans vouloir le 
consulter , s'il Fa consulté sans le citer , ce procédé 
est d'autant plus étonnant, que s'il fut un Jésuite qui, 
personnellement, ait pu pardonner à un Père le 
Gointe son état d'Oratorien, c^était le Père Bougeant. 

De retour en France, le Père le Gointe, renvoyé à 
sa station de Vendôme , rédigea un Traité succinct sur 
les maximes de quelques Puissances de V Europe^ 
relativement , sans doute , à la paix de Munster : 
traité indiqué par le Père le Long , N.** 1 22 16. 
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Les troubles de la Fronde Tempechaient alors de 
recueillir les fruits de la recounaissance de M. Servien 
et du Cardinal Mazarin: il eut besoin de la protection 
de M. de Poiûercu, dont il élevait le fils à Vendôme , 
pour déterminer lePèreBourgoing à Tappeller à Paris. 

Le séjour de cette ville lui était absolument néces- 
saire, pour mettre la dernière main a son travail sur les 
siècles les plus ténébreux de la monarcbie française: 
travail , dont il avait jeté les premiers fondemens à 
Munster , et dont il avait communiqué le plan aux 
Ministres Français et étrangers, qui Savaient excité 
et encouragé k le remplir. Parmi ces Ministres,' le 
Nonce Fabio Chigi, depuis Pape sous le nom d^A- 
lexandreV II, fut un de ceux qui sentirent le mieux le» 
avantages et le prix d'un tel projet : estimant dès-lors, 
dans le Père le Cointe , des talens égaux pour les dis- 
cussions , soit politiques , soit historiques, il entretint 
avec lui une correspondance qui ne fut interrompue, 
ni par son exaltation, ni par les affaires d^un laborieux 
^pontificat. 

Le Cardinal Mazarin, revenu au timon des afiairesy 
s'empressa de récompenser les services du Père le 
Cointe , par une pension de 1 5oo livres qu'ail lui fit 
payer d^avance, qu'il lui continua tant qu'il vécut, 
et dont il assura la perpétuité par une clause expresse 
de son testament. 

A la mort du Cardinal , le Roi augmenta cette 
pension de mille francs. M. Colbert y qui demandait 
au Père le Cointe des mémoires sur les affaires les 
plus importantes, voulut aussi qu'il fut son pensioa- 
naire : il le gratifiait chaque année d'une somme dç 
5ix cents livres. 

Ces faveurs de la Cour ouvrirent enfin les yeux du 
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Père BourgoiDg, sur le mérite du Père le Cointe.U lui 
avait fixe' Saint JMagloire pour sa résidence : il Tap^ 
pella à Saint-Honoré, où il le chargea du soin de la 
bibliothèque. Saint Evremont, tome VI, page 198, 
se loue de la manière dont il en faisait les honneurs. 
M. Godeau , Évéque de Yence , se loua aussi et se 
hâta de profiter des lumières que lui fournit, sur soa 
histoire ecclésiastique, la critique polie qu^en fit le 
Père le Cointe, en sa présence, sans le connaître. 

L'aisance dont jouissait enfin le Père le Cointe fut 
tout au profit des Annales Ecclesîastici Franco^ 
rum^ dont le premier volume sortit, en i665, de Tim- 
primerie royale. Les six volumes suivans parurent en 
.1666, 68, 70, 73, 76, 79, c'est-à-dire, à environ trois 
années de distance de l'un à Fautre : le huitième et 
dernier fut donné au public en i683, après la mort 
de Fauteur, par le Père Dubois, qu'il avait associé à 
^n travail. 

Ce grand ouvrage contint l'histoire de l'Eglise de 
France , depuis 4^7 jusqu'en 845. L'histoire civile , 
intimement liée , depuis l'établissement du christia- 
nisme , à l'histoire ecclésiastique, entrait nécessaire- 
mens dans le plan du Père le Cointe, qui a répandu ^ 
sur l'une et sur l'autre , toutes les lumières qu'une 
critique saine et éclairée pouvait tirer du développe- 
ment et de la comparaison de faits et de monumens, 
qu'il a le premier examinés, appréciés, comparés. 

Ceux qui ne connaissent, que par le nombre et la 
plénitude des volumes, cette histoire, qui renferme 
seulement quatre siècles , ont accusé l'historien de 
prolixité. Richard Simon , et , d'après lui , l'Abbé 
Langlet , ont même avancé gue la crainte de voir 
finir la pension qu'il tirait du clergé t avait dé- 
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terminé à allonger la courroie : allégué fausse- 
ment imaginé, puisqu^ainsi qu'ail a été dit ci-dessus, 
diaprés le Père Bougerel , les pensions du Père 
le Gointe étaient des bienfaits du Roi , du Car- 
dinal Mazarin et de M. Golbert : bienfaits accordés 
moins en considération de son histoire que des ser- 
vices qu'il avait rendus à Munster , et de ceux que 
les Ministres tiraient de ses lumières. Louis XIV avait 
ces services en vue, lorsque, parlant du Père lo 
Cointe, il disait : dest un homme entièrement à 
moi (2). 

Dans la vingt-cinquième lettre de sa critique géné- 
rale du calvinisme , Bayle conclut de ce témoignage, 
que le Père le Gointe, qu'il associe au Père Alexandre 
et au Père Maimbourg , rH étudiait que pour trouver 
dans les Uvres des traditions favorables à la mo- 
narchie^ tandis que des Français ingrats et dévoués 
au Pape rHy cherchaient que les faits désavanta- 
geux à la Puissance séculière. Si le Père le Ceinte 
eût mérité cette imputation , ses Annales , très-con- 
nues à Rome , n'eussent pu échapper à Yindex qui a 
noté tous les ouvrages de l'espèce de ceux dont parle 
Bajle. Mais , disant toute vérité, l'établissant sur des 
faits certains , sur des monumens authentiques , et 
non sur des conséquences sujettes à contredit, les 
Romains, d'accord avec les Français , Alexandre VII, 
de concert avec les Ministres de Louis XIV , admi- 
raient en lui cette sage impartialité qui est la première 
loi de l'histoire. We quid veri non audeat , ne quid 
falsi audeat (&). 

S^il était question de justifier le fond de son tra- 
vail aux yeux d'un siéde , dont le goût serait au plus 
\tm de travaux de cette espèce^ il sufiirait^ en lui 
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donnant se» Pairs pour juges , de rappeller ce qu'ont 
pensé de ses Annales , les Baluze , les Ducange , les 
Valois , les Bona , les*Mabillon , les Bouquet , etc, et 
ce qu^en pensent aujourd'hui les savans nationaux et 
étrangers, aux jeux desquels Touvrage du Père lé 
Cointe est un. dépôt fidèle de toutes les lumières, que 
Ton put espérer sur les temps les plus ténébreux 
de jiotre histoire. 

Quelques points particuliers des Annales donnèrent 
lieu k quelques disputes entre le Père le Cointe , 1q 
Père Mabillon et d'Achery , le Père Ghifflet, etc. ; si 
Fon peut donner le nom de dispute à des discussions 
dans lesquelles des hommes, qui s'estimaient d'autant 
plus , qu'ils étaient en état de se mieux juger , ne 
cherchaient que la vérité. Une de ces discussions fut 
une affaire d'audience k un tribunal formé ad hoc pai^ 
M. de Harlaj , Archevêque de Paris , qui s'était ad- 
joint le Père la Chaise, confesseur de Louis XTV , et 
le Père Saillant , Supérieur de FOratoire de Paris s 
assortiment singulier , mais qui prouve que les petir 
tesses de parti ne logent que dans les petites têtes. 

• Le Père le Cointe avait promis une édition de 
Grégoire de Tours. Cette historien lui avait fourni 
la matière première de son travail : un examen rai« 
sonné et une exacte collation avec un grand nombre 
de manuscrits , l'avaient mis en état de le bien cou* 
naître. D'après cette connaissance , il prétendait que 
ce père de notre histoire, dont on doit la première édi- 
tion kGuillaumeParvi, l^un de nosEvêques deTroyes, 
avait été corrompu par des interpolations , par des 
additions et par des changemens .dans les choses et 
dans le style. Cependant , depuis la mort du Père le 
Cointe , Dom Ruinart a donné cet historien, sans aur 
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cun des changemens ni des retranchemens que le 
Père le Coînte sapposait nécessaires. 

n arriva encore au Père le Coînte de ne se point 
rencontrer avec les Bënédictms, dans fafiaire du livre 
de rimitation de Jésus-Christ^ que ces Pères revendi- 
quaient à leur Ordre : afËdre qui fiit enfin terminée 
sur le vu des manuscrits, qu'ails avaient eux-mêmes 
produits. Uexamen en avait été renvoyé par M. de 
Harlay , Archevêque de Paris, au Père leCointe et à 
MM. Faure , de Valois , Cotelier , Ducange et d^Hé* 
rouval, qui, en 1671 , donnèrent, d'après ^inspection 
des pièces, un certificat peu favorable aux prétentions 
des Bénédictins. 

En liant ce fait aux vues du Père le Coînte sur 
Gr^oire de Tours , qu'il nous soit permis de témoi- 
gner combien il serait k désirer , pour les lettres en 
particulier, et pour tout le public en général, que 
les Bénédictins eussent des rivaux dignes d^eux dans 
Vart diplomatique. 

.. Cet art, ainsi que la science des médailles et la 
connaissance des tableaux, tient moins à des prindpes 
sojels à mille exceptions , qu'an coup-d'œil , qu'il un 
certain tact, que forme l^habitude avec les manuscrits 
et avec les Chartres , enfin qu*k une tradition que des 
particulitfs isolés ne peuvent se transmettre , et qui 
ne peut se perpétuer avec succès que dans des com- 
munautés. 

. Le goût , rintérêt et .lc6 facilités s^ant établi cette 
étude che^ les Bénédictins , une foule de manuscrits , 
de. Chartres, de diplômes, ont passé de leurs maim 
dans nos bibliothèques et dans tous les recueils histo^ 
riques , sans autre garantie sur leur authenticité , que 
le visa de quelque Bénédictin. Sous cette garantie , b 
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plupart de ces titres, passant dans d^ nouveaux re- 
cueils, et se multipliant par de nouvelles copies , 
acquièrent insensiblement une autorité, que les origi- 
naux, bien examinés , amodient peut-être de la peine à 
se concilier. 

U eut donc été k désirer pour le public et pour les 
Sénédictins eux-mêmes, que tous ces manuscrits 9 
Chartres et diplômes eussent préalablement passé k une 
espèce de contrôle, qui en aurait fixé la valeur et dé- 
terminé Tauthenticité. Les Jésuites voulurent, au 
commencement de ce siècle , établir ce contrôle chea 
eux : ils détachèrent contre les d'Acheiy , contre les 
Mabillon, contre les Constant, leur Père Germon , 
qui niant tout^, qui arguant tout de faux , entreprit 
de jeter dans la diplomatique , le pyrrhonisme que 
le Père Hardouin travaillait a établir dans la littéra- 
ture ecclésiastique et profane. Le Jésuite , trop légè- 
rement armé contre d^ aussi rudes jouteurs, fut bientôt 
terrassé. En lui portant le dernier coup , dans son 
Ecclesia Parisiensis vindicata^ Dom Huinart disait 
au public : neque ego falsa dlpîomata pro veris 
vendit arinegare veUm^ nec Mahillonius ipseunquam 
voluft. Fatendum est vera quœdam instrumenta 
superesse ^ sicut et quœdam falsa aut vitiata (c). 

Ainsi, de Taveu même du champion de la di- 
plomatique, il faut revenir, sur chaque pièce, au 
coup-d'œil , au tact,' et k un examen que tous les rai- 
sonnemens et toutes les preuves morales ne peuvent 
suppléer. Il nous reste a regretter que la sagacité du 
Père le Cointe, en ce genre , ne se soit pas étendue et 
perpétuée dans une congrégation, dont la clairvoyance 
impartiale et désintéressée aurait pu lever des doutes, 
fixer des incertitudes , et dissiper des préjugés. Au 
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moins noas reste-t-il k désirer de cette congrégation ^ 
qu'elle fasse, enfin paraître Fédition de Grégoire de 
Tours, préparée par le Père le Cointe, et que, depuis 
ta mxxX, , le Père Dubois avait promise. On ne peut 
que difficilement imaginer que le Père le Cointe 
ait mal connu Grégoire de Tours : au reste , le public 
jugera entre son édition et celle de Dom Ruinart 

Le Père le Cointe mourut le i8 janvier 1681 , âgé 
de soixante-dix ans , dont il en avait passé cinquante- 
deux dans rOratoire, 11 institua la maison de Saint 
Honoré son héritière pour un quart , étant juste , 
disait-il , qu'il fît part de son bien à une maison qui 
Tavait nourri aussi long-temps. 

On a peu vu de savant aussi affable et aussi poli , 
dit de lui le Père Bougerel : on en obtenait sur-le- 
champ tout ce qu'on lui demandait. Ses livres, ses 
recueils , toutes ses connaissances étaient aux ordres 
de tous ceux qui en avaient besoin. Son temps était 
partagé entre la prière , l'étude et une conversation 
souvent intéressante et toujours agréable. Son goût 
pour le travail ne prenait jamais sur le temps du 
sommeil : il regardait les études nocturnes conune 
des débauches, aussi nuisibles k la santé qu'à Fétu Je 
elle-même. Il ne sortait jamais que pour le besoin de 
ses amis ou de ses travaux. Avec ce régime , il ne 
connut les infirmités que deux ans avant sa mort. Un 
nouvel état demandant alors un nouveau régime, il se 
procurait , par des courses fréquentes , Texercice et le 
changement d'air qu'exigeait sa santé. Son Supérieur, 
lui administrant les sacremens à la mort , l'exhortait 
k demander pardon à ceux qu'il avait offensés : si fai 
effensé quelqdun^ répondit le mourant, ce quefc 
iCai jamais fait de propos délibéré^ je lui en de* 
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mande pardon. T'ai toujours regardé comme mes 
Jrères ceax qtd composent V Oratoire , et respecté la 
congrégation comme ma mère. Sa taille était au-dessus 
de la médiocre. Il avait la physionomie ouverte , le 
firont large , les yeux bleus , le nez long. La famille et 
le nom du Père le Cointe ont fini à Troyes en la per- 
sonne de M. le G>inte , Avocat , mort célibataire ver* 
Vannée i^So. 

CHAPITRE CINQUIÈME. 
Mémoires pour servir à la vie de quelques Dryens. 
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V V E N £ L , ou Jouvenel ( Jean ) , fut surnommé des 
Ursins , de l'hôtel de ce nom qu'il habitait , et dont, 
suivant le Père Anselme , la ville de Paris lui avait 
fait présent , lorsqu'il fut Prévôt des marchands. Ea 
changeant depuis ce surnom en nom de famille, et celui 
de Juvenel en Juvenal , qui devint nom de baptême, 
ses enfans (i) , et sur-tout l'Archevêque de Rheims , 
l'un de ses fils, dans son Histoire du règne de 
Charles VI , firent tout ce qui dépendait d'eux pour 
enlever k la ville de Troyes l'honneur de lui avoir 
donné la naissance. Ils croyaient plus beau et plus 
digne des premières places de FËtat , auxquelles ils 
parvinrent, de se faire descendre de la première 
Maison de l''Italie , que de rapporter leur origine à 
un homme qui , né dans la bourgeoisie , n'avait dâ 
sa fortune et la leur qu'à ses talens , dont Le Barreau 
de Paris avait été le premier théâtre (2); illusion 
plus excusable que celle de beaucoup de gens , qui ai- 
ment mieux se donner pour aïeux une file de hobe-^ 
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reaux, ignorés de tout Funivets, que de deséendre 
tout nûment d'un galant homme , dont le mérite a 
d'autant plus conservé son éclat , que la mémoire en 
est plus fraîche et plus récente. 

Les Ursins d'Italie s'étaient d'autant plus volon- 
tiers prêtés à adopter les euians de notre compatriote^ 
que par cette adoption , ils mettaient dans leur Mai- 
son un Chancelier de France , un Archevêque de 
Hheims , etc., et cela , dans un temps ou la France 
commençait à influer sur les intérêts politiques de 
l'Italie. Aussi, dans leur généalogie dont , en 1 565 , le 
Sansovin remplit un volume in-folio^ notre Jean Jur 
venel y fîgure-t-il comme parisien et xomme fils 
d'un Pierre des Ursins, avec Jean son fils, Arche- 
vêque de Rheims , Evêque de Laon et de Beauvais , 
lequel, ajoute le généalogiste, était, par sa mère, 
proche parent du Roi de Navarre (3). Pignorekqud 
degré : au moins est-il certain que la femme de notre 
Jean Jnvenel j fille de Thihault , Baron d' Assenai ^ 
allié aux Maisons de Champagne et de Dampierre, 
étail nièce de Jean le Mercier de Noviant , Tun des 
quatre Ministres qui avaient eu toute la confiance de 
Charles VI , au commencement de son règne , et 
, qu'elle appartenait, par sa mère, a la Maison de Mont- 
morenci et à celles de Mornai ^ de Saint-Brisson, 
deCoortenai, de Saint-Vrain-des-bois etdesBouthe- 
liers de Senlis (4)- 

Une adoption aussi formelle, et non sans eiemple, 
de la part de grandes Maisons, k Tégard des gens dont 
les places, les richesses , le crédit et l'autorité les 
peuvent honorer ou servir, en a imposé à la plupart 
de nos historiens. Le judicieux Pasquier lui-même 
•daoQs ses Recherches^ le très-véridique Loisel en soa 
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Dialogue des Avocats , adoptant Falléguë de l'Arche* 

vêque de Rheîms, ont vu, dans les Juvenel, une 

branche de la Maison des Ursins dltalie. André Da« 

cliesne , en son histoire des Chanceliers , a le premier 

réclame contre cette erreur , et il a revendique à la 

ville de Troyes Fhonneur d^avoir donne naissance k 

Jean Juvenel, père du GhanceHer Guillaume JuveneL 

Le Père Anselme, en son histoire des grands officiers 

de la Couronne , a renouvelle et appuyé cette récla-* 

mation. L^Abbé de Longuerue a été plus loin (5). U'a 

attaqué et convaincu de fausseté un titre qu'avait fait 

dresser le Chancelier Guillaume Juvenel, pour établir 

irrévocablement sa descendance des Ursins de Rome. 

Dans ses observations (6) sur Thistoire de France, 

donnée par son confrère le Père Daniel , le nouvel 

éditeur de cette histoire a consacré un article à notre 

J^an Juvenel. En se joignant à Duchesne , au Père 

Anselme , et k T Abbé de Longuerue , pour rétablûr 

l'origine troyenne des Juvenel, il entre, d'après Pas- 

quier qu-il ne cite point, dans le détail des principales 

actions de la vie de Jean Juvenel. Ce détail emb«*asse 

ce que fit ce grand Magistrat, penîdant sa prévôté de| 

marchands; le procès que lui suscita le Duc de Bour^ 

gogne , et l'heureuse tournure qu'il sut donner à ce 

procès ; ce que , devenu Chancelier du Dauphin , il 

exécuta pour ramener la paix dans la famille royale ^ 

enfin sa mort, qu'il fixe en l'année i43i. 

L^obsenrateur a scrupuleusement exclu de ce dé* 
tail la part très-considérable qu'eut Jean Juvenel ^ 
en qualité d^ Avocat du Roi , k tout ce qui fut fait en 
i4o6, pour sa soustraction d'obédience. On aurait 
lieu d'en être étonné, si Tétat de l'observateur lui' eût 
permis y en suivaat Pasquier , .de s'écarter du Pèrç 
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Daniel qui , tournant court sur cette grande afFaîre ^ 
<e réduit à dire que , dans les assemblées tenues pooir 
la soustraction, il s'avança^ de part et d* autre y bien, 
des propositions outrées pour et contre T autorité du 
Papè^ aussi bien que pour et contre celle des Rois^ 

Cependant , ces propositions outrées contre la 
puissance du Pape faisaient alors , et elles font en- 
core aujourd'hui une partie capitale des libertés de 
relise gallicane (^), et nos Jésuites historiens auraient 
d'autant mieux pu se permettre de les considérer sous 
ce point de vue , qu^il s'agissait de résister à un Anti- 
pape , qui se maintenait , par violence et par sou* 
plesse , au timon de FËglise. 

Je ne rapporterai point ici , d'après Pasquier ^ les 
différens traits de la vie de Jean Juvenel : traits qui 
le placent au rang des Magistrats les plus distingues 
et des meilleurs citoyens dont la France s'^honore. Il 
xne suffira de rapporter , en ses ternies , les divers 
éloges relatifs à diacun de ces traits. 

Au sujet du personnage qu'il soutint dans l'affaire 
de la soustraction : destoit^ dit-îl (8) , un des grands 
personnaiges de sa robe qui feust de son temps. 

Le Duc de Bourgogne, appuyé des Cabochiens, 
«'étant rendu maître du Conseil du Roi et de la ville 
de Paris, il avoit mis , dans toutes les places, des gens 
qui lui étaient dévoués. Les Princes, s'étaient bannis 
d'eux-mêmes, et les Ducs de Bavière et de Bar at- 
tendaient, en prison, la mort à laquelle ils étaient 
condamnés. Tout cecjr se vqjroit^ dit Pasquier (9); les 
gens de bien lameraqyent dans leurs ornes; mais nul 
fCosoitleyer les jreulx pour faire contenance de le 
' treuyer mauvais : un seul homme de robe longue osS 
prendre en main la, querelle du repos public^ 
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Sur la paix qu^en i4i3 la ville de Paris et la Mai- 
son royale durent à ses soins et à sa fermeté : parmy^ 
dit-il (10), ceulx qui^ayecques leplus deneZy jugè- 
rent des affaires , le premier qui osa remédier à ce 
mal y dedans la ville de Paris ^f eut Maistre Juve- 
naldes Ursins , AdvocaJt du Roy , personnaige quiy 
de son temps ^feit une infinité de bons offices au pu- 
blic ^ tant aux armes y comme en la justice. 

Au chapitre de Vhonneste et vertueuse liberté dont 
usa quelquefois le Parlement de Paris (ii), il eni 
rapporte, pour exemple, celle dopt usa Jean Juvenel^ 
sous les yeux mêmes du Roi, à Tégard du Duc de 
Lorraine qu^il força k réparer un attentat à la souve- 
raineté du Roi, sur le duché de Bar. Telfeuty ajoute-t-il 
au détail trés-intéressant de cet acte de vigueur, tel 
Jeut Veffect de la vertu d'un Adyocat du Roy qui 
sceut dextrement jouer son roole : montrant com^ 
hien est grand V effort de la justice y quand il tombe 
en un hraye suhject (12). 

Cette fermeté n^était point nouvelle dans Jean 
juvenel. A peine tiré de Tordre des Avocats, pour la 
place de Prévôt des marchands , qui fut le premier 
pas de sa fortune , il avait obtenu plusieurs beaux 
arrests au prouffict de la ville y et notamment 
contre tous ceulx qui , par moulins et escluses , e/ra- 
peschoient le cours de la rivière. Les oppositions à 
cet arrêt dégénérant en procès en règle, pendant 
que les aultres s*amusoient aux procédures du pa- 
' lais y Juyenal Jaict , soubs-main , amas de gen- 
darmes et de manœuvres ; et , en une nuit , Jaict 
abattre tous les moulins qui estoient sur la rivière^ 
Cette entreprinse hardie offensa aulcunement le Par- 
lement y qui se disoit , par ce moyen y avoir esté 
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vilipendé. Toutesfoîs le grandproufjict qui enréusctt 
pour la ville ^ et dont Von s'apperceul en peu de 
temps ^feit puis aprez trouver cette procédure très- 
bonne. 

L^objet capital de mes recherches étant d'assurer 
forigine non italienne de Jean Juvenel , j'ajouterai 
ftax témoignages , recueillis à ce sujet par le dernier 
éditeur du Père Daniel , les témoignages indiqués 
par Godcfroi, en ses annotations sur l'Histoire de 
Charles VI , et par Claude Jolj j en ses notes sur les 
Opuscules de Loisel. 

Gaguin, cité par le premier , rappelle le choix qui 
fut fait de Jean Juvenel , alors simple Avocat , pour 
la place de Prévôt des marchands de Paris : deputatur 
Jo. Ju^enellus inter parlamentarios AdvocatoSj boni 
nondnis^t prohitatis vir, Gaguin ne parle point de 
sa haute naissance. 

Nonmié Avocat du Roi au Parlement , en i4oo , 
le Connétable Louis de Sancerre le nomma en cette 
qualité, et sous le nom de M. Jean Juvenel, pour un 
des exécuteurs de son testament. 

Dansun compte rendu par le Contrôleur Général des 
finances, depuis 1419^ il est employé , sous le nom d« 
Jean Juvenel simplement, en qualité de Conseiller et 
Président au Parlement du Roi et de M. le Dauphin 
Régent. 

Miraumont, en son histoire des Chanceliers, dit 
qa^ès registres de la Cour^ il n'est constamment 
Bommé que M.* Jean Juvenel. 

Bouchet, parlant de lui en ses Annales d' Aquitaine, 
le nomme Messire Jean Juvenel. 

Ces autorités sont plus que suffisantes pour mani- 
fester l'erreor, dans laquelle ont été induiu presque 
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tousnoshistorîens qui^d'aprèsT Archevêque deRheims 
son fils, Tappellant par-tout Jean Juvenal desUrsins, 
le font originaire d'Italie par Pierre des Ursins qu'ails 
lui donnent pour père. Au reste, en lui conservant son 
<>ngine troyenne , on pourrait encore lui donner une 
extraction noble, en le faisant naître, non d'un Pierre 
des Ursins, mais d'un Jean de Trainel: terre qu'il pos- 
sédait, qui a passé à ses descendans , et dont il portait le 
nona, suivant la généalogie ci^essus citée de la Maisoa 
des Ursins. 

J'ai découvert ce Jean de Trainel dans le testa- 
ment de Jean d'Aubigny , Fun de nos Ëvèques, rap- 
porté en entier par Camusat en son Promptuaire , 
fol. 200. D'Aubigny y lègue au chapitre de son église, 
tout ce que lui devait Noble homme M, Jean de 
Trainel j NobiUs vir D, Joannes de Trianguloj pour 
droits de quint des terres de Basson et de Marcilly- 
le-Hayer , qu'il venait d'acquérir dans la mouvance 
de l'évêché , per ipsum militem emptarum. Jean Ju- 
venel n'était pas la même personne que ce Jean de 
Trainel , Chevalier , puisque le testament , qui fait 
mention de lui, porte la date de Tannée i34i :ce 
^ui , en lui donnant , lors de l'acquisition des terres 
de Basson et de Marcilly , les quatorze ans au moins 
de majorité féodale, conduirait à supposer qu'il aurait 
vécu cent quatre ans, n'étant mort qu'en i43i. S'il 
était fils de ce Jean de Trainel , Chevalier, ce qui 
s^accorderait avec les dates du testament et de sa 
mort , cettQ extraction noble et très-connue dans le 
pays qui l'avait vu naître, pouvait dispenser ses enfans 
d'aller lui chercher en Italie une origine chimérique. 



Louis BovcHERAT fut du uQuibre des Maîtres des 
1 19 
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requêtes qui eurent séance au Conseil formé en i666i 
par Louis XIV, pour k réformation de la Justice etdes 
diverses parties du Gouvernement : Conseil, dit M. 
le Président Hénault, J^oU sont sortis ces ordon- 
nances et ces réglemens , ^ui sont aujourd'hui ks 
fondemens les plus solides de notre Gouvernement^ et 
dont on ne s'est point écarté ^depuis, M. Boucherat 
succéda, en 168 5, au Chancelier le Tellier , et mourut 
dans cette place, ayant toujours tenu les sceaux, le aS 
septembre 1699. 

Il descendait de Guillaume Boucherat de Trojes, ' 
qui , Avocat au Parlement de Paris, vers le milieu du 
seizième siècle , j occupait le Barreau avec Pierre 
Seguier , Charles du Moulin, Christophe de Thou, 
Denis de Ryantz , Jean-Baptiste du Mesnil et autres 
illustres, qu^un mérite connu et éprouvé éleva depuis 
aux premières places de la Robe. // laissa, dit Loisel 
en son Dialogue des Avocats , une assez bonne et 
honorable famille. 

Aymon Boucherat, son frère, remplissait , en 1 667, 
une des places d'Avocat du Roi au Parlement ; et il eut, 
pour successeur dans cette place, le célèbre Pibrac. Sa 
réputation , dit le même Loisel , procédait phs de 
J.a suffisance et du renom de Guillaume Boucherat 
son frère fpUestoit décédé, que de luy. Ils estaient 
champenois , ajoute-t-il 5 et tous deux du Conseil de 
la Maison de Guise, laquelle estant lors en crédit, 
voulut faire un Advocat du Roy, comme on disait 
que M. du Mesnil Vavoit esté par la faveur de M» 
le Connestable, 

Les deux frères avaient été attirés deTroyeset 
fixés k Paris par le savant Guillaume Budé, leur parent, 
qui avait d'siilleurs des restions ayec Troyes, par des 
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frères et des neveux^successivement Chanoines de notre 
collégiale de Saint-Etienne. Loisel avait vu un exem- 
plaire du Êuneux traité De Asse^ pu Guillaume Bou* 
cherat avait écrit de sa main les noms des courtisans ^ 
dont, au commencement de ce traité , Budé avoit 
t/oubidécouynr les vices et mauvaises actions* C'est 
de hii , sans doute , que j'ai des notes sur les marges 
d'un Suétone : notes que celui qui les y a placées, dit 
avoir faites in domo doctissinu Budœi (a). 

Les deux frères Boucherat avaient dû sans doute 
leur accès dans la Maison de Guise, à un Péricard de 
Trpjes, Secrétaire de confiance du Grand-Duc de 
Guise , qui procura à un des fils de ce Péricard , Fé- 
véché de Senlis ou d'AvrancheSé 

Us eurent , pour confrères troyens au Palais, Jean 
de Villemaur, de la famille troyenne de ce nom , uni 
Antoine Hennequin , qui était aussi de Troyes , et 
Jacque^reslai , aïeul de TEvéque de Troyes de ce 
nom. 



Thom Assitr, que Y ou compte parmi les artistes sor- 
tis de Técole des msiitres qui ont embelli nos édifices 
publics, s'appellait Philippe* Après avoir pris k 
Troyes les premiers principes du dessin, il avait 
voyagé en Italie, s'^y était perfectionné sous les grands 
maîtres qui y brillaient k la fin du seizième siècle, et 
s^était enfin fixé & la gravure en taille douce. Il prit 
femme à Rome , et s^y établit* 

' Il y donna , en 1600, un recueil in-^é de portraits 
des Souverains les plus distingués , et des plus grands 
Capitaines des quinzième et seizième siècles. Ces por-* 
traits, au nombre de cent, gravés d'après les originaux^ 
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«ont accompagnés d^an sommaire des hauts-faits et 
des actions les plus mémorables de chacun des Princes 
et des Capitaines qu^ils représentent. Cette première 
édition , ornée d'un frontispice de bon goût , a été 
suivie d^un ^rand nombre d^éditions postérieures» 
Thomassin la dédia k Henri lY, Roi de France. Cette 
dédicace est remarquable par une noble simplicité, 
qui , en Italie sur-tout, se rencontre rarement dans ce 
genre de composition. Je vais la rapporter, soit à cause 
de cette singularité, soit pour prouver rattachement 
persévérant de Thomassin pour un Souverain qui 
régnait toujours sur son cœur, quoiqu'il-n'eat plus 
son domicile en France. 

VIRO VERÈ PRINCIPL 

NUul antiquiàs duxi^ Regumfortissime , pro în- 
concassa atque innolatd ergà te Jide med , quam 
Jiujusce libriedUionem INVICTISS. MAJESTATI 
TUjE nuncupatamyet unîcè dicatam constituera 
Accipe îgUur^ lux et decus Regnantiuniy ipsius opuS" 
çuU editionem à me Philippo Thomassîno , incisore 
ieneoj TRECIS ORTOj ùnpressam; iUatnqtfervuL". 
tus serenitateac jucuadd hilans animipropdnsione^ 
et cfy-péo regalis potentiœ défende. Benè vak, 
fiomœ^ KaL Mort. 1600 {b). 

Thomassin est connu par quantité de: morceaux. 

sortis de son burin, qu'il exerça principalement 

8ur des sujets de dévotion, d'^après Raphaël, Salviati, 

' Baroche, François Vanni, et autres peintres célèbres. 

Il fit aussi un grand nombre d'élèves, parmi lesquels 
on compte le premier des Cochins et Michel DorigDj, 
ses compatriotes ^ mais aucun ne lui fit autant d^hoa- 
neur que le fameux Callot , qui apprit de lui à ma- 
nier le burin. Callot travailla d'abord sous ses yeux f 
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diaprés les Sadeler. Il copia ensuite quelques pièces 
des Bassans, et d^autres peintre^. Elles furent suivies 
d'uiiie suite des plus beaux autels de Rome, au nombre 
de vingt-huit. Ces premiers essais ne sont pas merv^U 
leux; mais ils annoncent la rapidité des progrès du 
jeune artiste, et le maître en partage l'honneur. 

Ces travaux furent interrompus par un événement 
aussi désagréable pour le maître que pour rélèvew 
Jeune, bien-fait, d^une physionomie agréable, aussi en- 
joué que ses compostions-,- Gallot plut à Madame Tho- 
inassin,etil s^établitentr'eux une familiarité, qui ne 
fut pas sans doute conduite avec toute la discrétion 
qu^imposent les mœurs italiennes. Thomassin, en qui 
ces mœurs avaient pris la place de la débonnaireté na* 
taie, s'expliqua de manière que Callot fut forcé de 
quitter sa maison, et mcme de s'éloigner de Rome. Cela 
arriva vers Tannée 161 2 : Callot, né en iSgS, était 
encore alors dans la première jeunesse. 

Thomassin passa le reste de sa vie a Rome , où il 
mourut âgé de soixante-dix ans. La date de sa mort , 
à elle était connue, nous donnerait celle de sa 
naissance. 

' D'après Félibien, dans ses entretiens sur la vie des 
peintres , Dom Calmet nous a donné les rapports de 
Callot avec notre compatriote. F. la Bibliot, lorrairOi 
4fi Dom Calmet , art. 'CaUolé 



APPENDICE. 

' Avertissement de l'Editetir sur les pièces suivantes.. 

« . . . , 

• V intention qiû avait T auteur^ en donnant ta vie 
des personnages célèbres ^ nés à Tr&yes^ et dont il a 
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Jait présent des portraits en nmrbre à cette ville ^ 
n'a pas été remplie à V égard de Girardon et de 
Mignai*d , ^^715 la première édition de cet ouvrage. 
Nous ayons cherché à réparer cette omission , sur-» 
tout en faveur des élèves qui cultivent les arts oii ils 
se sont illustrés. Les Mémoires inédits de Groslejr sur 
les grands hommes de Trqjres nous ont fourni un 
firtide sur le premier de ces artistes ; et ^ pour 
suppléer à t insuffisance des rehseignemens que ces 
Mémoires renferment sur le second^ nous avons faxi 
un extrait de T éloge que M, le Baron de FdndœuvrCy 
amateur éclairé des beaufc-arts et des lettres , a 
consacré à Pierre Mignard : extrait ^ auquel nous 
avons joint, en note y quelques anecdotes historiques^ 
et les recherches de Groslejr sur la famille des 
Jdignards. 
L'ilhistnUion que celle deMM.Molé, originaires de 
Troues , a répandue sur cette ville , nous a engagé 
it donner j à la suite , une notice tirée des Mémoires 
précités j sur cette famille célèbre^ et particulièrement 
sur Mathieu Mole y qui en est regardé comme le héros. 
Ce morceau historique , intéressant ^ a été, ainsi 
que la vie des Pithou^ dicté par Vambur de la patrie 
et de la vertu : et il est écrit avec un zèle qui ne 
pouvait être surpassé que par la piété filiale , dans 
un ouvrage {a) , oà F auteur ^ tun des descendons de 
celui qiCil célèbre , s* est livré à toute la chaleur du 
sentiment , et s* est peint lui-même , en traçant le 
portrait d'un grand homme, avec lequel il a plusieurs 
points de ressemblance^ et firHr^autres celui d! avoir 
mérité d obtenir , k moins de trente ans , de la con- 
fiance de l auguste. Prince qui Vd admis dans son 
Conseil y Tune des fonctîoiis, peut-'étre les plus àfi&* 
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eâtes et les plus importantes de la Magistrature. Heu-- 
reux celui qui approche le Souverain , et qui , avec le 
désir de consacrer ses talens à son service , peut en 
être aussi dignement apprécié ! 

Pierre Mignard naquit à Troyes, en 1610 (&][• 
Il fut d'abord destiné k la médecine; mais trompant , 
à cet égard , dès l'âge de onze ans , le voeu de son 
père (c) , il fut envoyé à Bourges , chez un peintre 
alors estimé. Il y passa une année, puis revint à 
Troyes dessiner sous le sculpteur Gentil , dont tant 
d'eicellens ouvrages ornent cette ville. 

Bientôt après , il se rendit à Fontainebleau , qui 
était alors le muséum de la France. Un grand nombre 
de statues antiques , et les tableaux du Primatice, du 
J^osso , de Nicolo , de Lucas Penni et de Frémiuet , 
offraient k l'étude une foule de modèles. Mignard s'y 
pénétra des principes de son art , et il y fit tant de 
progrès, qu'k quinze ans, le Maréchal de Vitry-l'Hos- 
pital , pdssaht k Troyes , le demanda k son père et 
l'emmena k son château de Coubert en Brie , pour y 
peindre une chapdle. Le temps a fait disparaître ces 
premiers essais tpii annonçaient un grand peintre. 

Le Maréchal le plaça etisuite dans Fécole de Vouet. 
il passa neuf années sous cet habile maître , dont il 
se fit reniarquer parmi ses nombreux élèves, et consi- 
dérer au point qu'il fût devenu son gendre, si un at- 
trait irrésistible, qui le portait vers la capitale des 
arts , ne l'eût détourné de cette pensée. Pendant cet 
apprentissage, il fut choisi pour donner des leçons de 
dessin k Mademoiselle , fille de Gaston , et nièce dé 
Louis XIII. Il avait vingt-cinq ans , lorsqu'il se rendit 
k B.ome. Les premières années qu'il y resta se pa»* 
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sèrent dans une suite d^ëtudes et de travanx que la 
pensée a peine a suivre : statues , monumens, bas-re- 
liefsy tableaux des grands maîtres, fresques, mosaïques^ 
tout fut copié , étudié , médité ; il prenait sur les 
heures des repas et du sommeil. Ses délassemens 
étaient^ des lectures, et ses plaisirs des progrès. î/zr 
milié vint mêler ses douceurs k tant de pénibles veilles. 
Pendant son apprentissage cbez Vouet , il avait fait 
connaissance avec Dufresnoy , auteur du Poëme de la 
peinture. 11 le retrouva à Rome dans une position bien 
différente de la sienne, oublié de sa famille, sans appui, 
et presque sans espérance, tandis qu'il voyait déjà 
la fortune sourire à ses pinceaux* Mignard embrassa 
son ami , l'assista avec délicatesse ^ et , plein d'admi- 
ration pour ses étudies littéraires , il lui en demanda 
)e partagç. Il écouta avidement , de sa bouche, les 
chants d'Homère, les vers de Virgile et les stances du 
Tasse ; il puisa dans Ovide le délire pittoresque des 
fables , et dans les sages historiens , la connaissance 
des temps , des lieux et des mœurs. Ainsi , toutes les 
sciences tliéoriques pénétrèrent dans son esprit, sans 
que sa main se reposât un instant de la constante et 
courageuse pratique que son art exigeait d'elle [d). 

Les premières productions de ce peintre, qui lui 
obtinrent quelque célébrité, furent des portraits.Ce]ai 
de M. de Lionne, alors Plénipotentiaire a Rome, 
groupé avec sa femme et ses enfans ; celui de Henri 
Arnauld, frère de M. de Pompone, peint avec son 
neveu ; et celui du Pape UrbainTUI, furent les élé» 
mens de sa haute réputation dans une partie de l'art 
où il excella , et qui seule eut pu le rendre illustre. 

Des études plus sévères l'occupèrent ensuite. L'Ar- 
chevêque de Lyon , frère du Cardinal de Richelieu i 
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^î était venu k Rome recevoir aussi le cbapeau de 
Cardinal , et qui n^ëtait pas insensible à Tattrait des 
Leaux arts , logeait au palais Farnèse ; frappé , sans 
doute , de cette suite de tableaux qui feront à jamais 
la gloire des Carraches , il conçut Tidëe de les faire 
copier, et choisit Mignard pour l'exécution de ce pro- 
jet. Mignard accepta avec transport cette proposition : 
il s'enferma dans cette admirable galerie , et y passa 
presque une année entière à en copier et h en 
étudier les tableaux. Mais cette étude , la plus coura- 
geuse de tontes celles qu'il entreprit, ne fut pas celle 
qui profita le plus k son talent. Tout ce qui, dans l'art 
du dessin , tient k la correction , k la noblesse, k l'élé- 
gance , k la grâce sur-tout , forma le caractère du ta- 
lent de Mignard; mais ce qui compose, dans le même 
art , le dernier degré de la force , de la vigueur , de 
Vénérgie , échappa k ses études. 

Indépendamment de son travail au palais Farnèse, 
îl fit, sous les auspices de l'Archevêque de Lyon, beau- 
coup de dessins et quelques tableaux qui ont accru sa 
réputation. Il ]ui dut la satisfaction de revoir son frère, 
Nicolas Mignard, dont il était séparé depuis Tenfance, 
^t qui avait accompagné le Prélat dans son voyage k 
Rome. Nicolas Mignard cultivait le même art avec 
distinction; il obtint l'estime, et un rang dans les an* 
nales de la peinture {e). 

Pendant que Pierre Mignard fut a Rome , il fit le 
portrait du jeune Duc de Guise. On remarque qu'il 
mit daQS ce portrait tant de grâces et de séduction y, 
que ce jeune ambitieux n'eut pas de conjuré plus 
puissant pour parvenir au trône de Naples , où il as-^ 
pirait et où il ne monta cependant pas. 
. Il fit successivement les portraits de plusieurs Car- 
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dinaux et de tous les grands personnages, que k 
politique du temps attirait k Rome. Il peignit le Pape 
Innocent X , sous les traits d^une vieillesse noble et 
vigoureuse , tempérés par une douceur paternelle et 
«ne sorte de sainteté anticipée, qu'il est permis à l'art 
de présumer, et qui, dans l'image du Chef de la Reli- 
gion , est vraiment le beau idéal. 

Peu de temps après, il peignit, pour Henri Amauld, 
nne Sainte Famille prodigieusement estimée , et qui 
peut-être, de tous ses tableaux, fest celui où Ton re- 
trouve le plus les inspirations puisées dans lesétudesde 
Raphaël et des Carraches. Une estime, presque égale, 
s'attache k plusieurs tableaux qu'il peignit dans l'église 
de San-Carlino : une Annonciation , une Trinité , et 
sur-tout un Saint-Charles Borromée mourant. Il avait 
peint , pour l'église de S. Carlo a' Catinarî , un 
Saint-Charles donnant la communion aux pestiférés. 
Ce tableau ne fut point placé , mais la graviure en a 
conservé la composition noble et touchante. 

Ces ouvrages , qui sont loin d'être les meilleurs 
qu'il ait faits , lui méritèrent dès-lors l'estime et le 
suffrage du Poussin , ce premier peintre de l'école 
française , que comme lui , dit Voltaire , le désir de 
consulter la nature dans les antiques avait conduit k 
Rome , malgré les obstacles qu'une extrême pauvreté 
mettait k ce voyage. 

Mignard avait acquis, dans l'art du dessin, la grâce, 
^ l'él^ance , la correction, la noblesse ; il alla acquérir 
a Venise et dans les autres villes d'Italie, Tharmo- 
nie, le clair-obscur et le coloris. L'amitié ne fut ps 
encore étrangère a ce voyage 5 Dufresnoy était, depuis 
quelque temps , k Venise. Mignard s'arrêta pendant 
six semaines^ Bologne, auprès de l'Albane^ qui 
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Faccueillit comme un des héritiers de son talent. 

En passant k Parme , il reçut un témoignage de 
considé^^ation remarquable , de la part de Marguerite 
de Médicis, Duchesse douairière. Cette Princesse , en- 
fermée dans son palais, suivant Tétiquette que lui 
imposait son veuvage récent , voulut le voir à son 
passage. 

A Venise , les tableaux da Titien et de Paul Véro- 
nèse lui inspirèrent un enthousiasme d^autant plus 
vif, que la nature l'avait formé coloriste. Il était accom-* 
pagné , dans ce voyage , d'un élève qui copia les plu^ 
belles compositions de ces grands maîtres , de mémâ 
que celles des Carraches et de Jules Romain , à Bo- 
logne et à Mantoue. Son talent se compléta ainsi, sans 
effort , par robsérvation ; et le séjour qu'il fit à Flo- 
rence, en retournant à Rome, ferma , pour ainsi dire, 
sa carrière classique. 

A peine de retour dans l'ancienne capitale du motide» 
il fut appelle pour peindre le nouveau Pape, Ale- 
xandre VU^ ce fut le dernier ouvrage qu'il y fit* 
Louis XIY , déjà sensible à tonte espèce de gloire, sen- 
tant qu'un grand peintre de plus devait contribuer h 
l'éclat de son règne, souhaita le retour de Mignard, et 
Tordonna* 

Après vingt-detix ans de séjour en Italie , séjour. 
qui lui fit donner le siurnom de Romain , croyant 
peut-être n'obâr qu'à Louis XIV , Mignard obéit h! 
cet amour puissant , qui attache à la patrie , et qui , 
dans les âmes élevées , s'allie avec le sentiment de la 
gloire.il laissa kRome , avec ces Vierges que leur grâce 
a faitappeller les Mignardes , sa jeune épouse, Anna 
Avolara , fille d'un architecte romain , avec laquelle 
il ^t^ voMsié depuis w ao : il s'embarcpa au mois 
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d^octobre iGS^ , et s^arrêla a Avignon pour voir son 
frère. Retenu dans cette ville par une longue maladie, 
sa convalesœnce valut à Téglise de Cavaillon un beau 
tableau , ou un Saint Evéque est représenté enchaî- 
nant un dragon , qui , suivant une tradition , avait 
long-temps désolé k contrée de Yaucluse. En met* 
tant dans ce tableau toute la poësie^d'un miracle , 
Uignard sut charmer jusqu^k la crainte. 

Cest à Avignon, et pendant ce voyage , que com- 
mença son intime amitié avec Molière } là , s^unirent 
ces deux illustres noms ^ que Fhistoire ne séparera 
jamais. 

. Après quelques séjours, qui furent tous marqués 
par des succès, Mignard arriva enfin h. Fontainebleau. 
Son premier ouvrage fut le portrait du Roi ; et ce 
portrait fut encore un instrument politique. U fut 
envoyé en Espagne à Flnfante Marie-Tbérèse , qui 
$ourit à Timage héroïque du noble époux qu^on lui 
^stinait. Un portrait de la Reine-mère , où cette 
Princesse retrouva avec complaisance , sous les traits 
de la beauté qu^elle avait encore, Fillusion de la 
jeunesse qu'acné n^avait plus, commença la faveur 
dont Mignard . jouit toujours aapÉès d'elle. Tout le 
monde voulut , dès ce moment , avoir son portrait, de 
la main de ce peintre , et il peignît toute la Cour. Le 
t)uc d'Epernon lui 6t faire, à Thotel de Longiieville, 
dans un cabinet , des allégories relatives aux arts ; 
dans un plus grand appartement, T Aurore et Céphale 
endormi : tableaux tellement remarquables par Té- 
légance, Fesprit et la grâce, que Mignard sembla 
acquitter tout ce qu'il devait de reconnaissance à 
TAlbane. 
, Ce fut h cette époque qu'il fit son plus mémorable 
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ouvrage, la coupole du Val-de-Grâce. Ce plafond, le 
plus vaste monument que la peinture ait décoré ea, 
France , est peint à fresque, et a pour sujet les Saints 
adorant Dieu dans le ciel. H ne faut pas plus essayer, 
h décrire une pareille imitation , qu'il ne faut tenter 
d*analjscr la chose imitée. L^émotion , le respect , 
l^admiration , sont les seuls hommages dignes du su- 
jet 3 et ici Fart s'est élevé si près de sa majestueuse 
hauteur , qu'il a droit k une partie des mêmes tributs. 
Lorsque Mignard eut achevé cet immortel ouvrage^ 
il fut chercher sa femme, à Avignon ; et, après y 
être resté jusqu'à la fin de septembre 1664 , il la 
ramena à Paris avec un fils nonmié Charles, dont elle 
était accouchée , quelques mois après son départ 
de Rome , et une fiUe dont sa famille s'était augmen* 
tée à Avignon. 

A peine de retour dans la capitale de la France, 
l'hôtel d'Armenonville s'embellit, sous ses pinceaux^ 
d'une suite de compositions , parnù lesquelles on re- 
marquait l'apothéose de Psyché et pinceurs autres 
sujets mythologiques , ou toute la grâce de la vérité 
se mêlait à l'élégante fiction des fables. Il fit , bientôt 
après, un portrait de Molière, un plafond à l'Arsenal,, 
et un portrait de Madame de Brissac désarmant l'A* 
mour. Ce portrait était cité pour ^un de ceux où l'art 
était parvenu à fixer la grâce fugitive , et à donner k 
la beauté toute la mobilité du sentiment. 

Deux portraits de Louis XIV , l'un équestre , cou- 
ronné par la Victoire ; l'autre en pied , un page portant 
^on armure , et le fond représentant un camp ; et un 
portrait de Madame de la Vallière, entre ses deux en- 
faos, précédèrent de très-peu le présent , queMignard, 
'&i à sa ville natsje , dç V^doûrable tableau de Saint 
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Jean, chef-d^œuvre d'harmonie et de noblesse. Ce 
tableau, dans lequel la sévérité de Fart désîrerail 
peut-être plus d'énergie , une décision plus articulée , 
et une sorte de fierté anatomique , que les parties nues 
ftembl^aient exiger , a bientôt dissipé ces regrets , par 
l'aspect imposant de son ensemble, par la richesse des 
teintes, et surtout par ce sentirat&nt de douceur et de 
piété qui j est empreint , et qui s'en émane de telle 
sorte, qu'en le contemplant, les genoux fléchissent 
malgré soi , avant même de s'^étre rendu compte si cet 
hommage est obtenu par le modèle ou par l'image. 

Mignard avait commencé un grand tableau repré- 
sentant M. de Turenne , monté sur la pie , et visitant 
les travaux d'^un camp : la mort glorieuse du héros 
suspendit ce bel ouvrage, et en doubla l'intérêt , quand 
il fut achevé : il servit comme de ralliement à la dou- 
leur publique. 

Monsieur , frère du Roi , embellissait Saint-Cloud. 
Il j appella Mignard , et bientôt les vastes apparte- 
mens, les galeries, les plafonds, s'animèrent de toutes 
les richesses poétiques de la fable. A pollon est par-tout 
l'objet principal de ces ingénieuses compositions: tan- 
tôt présidant le concert des Muses , tantôt créant la 
variété des saisons, il est par-tout le dieu des arts et 
de la lumière. Auprès de ces fictions séduisantes , les 
vérités sainte^ ne furent pas oubliées; une admirable 
descente de croix devint, par sa touchante tristesse, la 
pieuse décoration de la chapelle de Saint-Gloud. 

Tandis que ce palais s'embellissait , celui de 
Versailles se décorait également. Mignard ne pouvait 
être étranger à l'appel général, qui employait les arts 
hi multiplier toutes les pompes du trône. Loids XIV 
lui confia ce qu'on appellait te petit appartement. Là| 
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lin plafond allégorique place la France dans Tempy- 
rée, et groupe un lis avec la lyre des dieux 5 ici , 
Minerve sauve Promëthée et son poétique larcin , de 
la foudre que Jupiter leur lance : plus loin ^ Pandore 
est applaudie y et par Tadmiration des dieux y et par 
rétonnement jaloux des déesses, et par le sourire des 
Grâces, qui seules de leur sexe ne peuvent pas con- 
naître l'envie. 

Du petit appartement, Mignard passa au cabinet de 
Monseigneur ; il fut chargé d'en peindre le plafond* 
fl. le Dauphin y était représenté sous une forme hé« 
roïque , placé entre le courage et Thonneui^ , et en- 
touré d'allégories noblement flatteuses. Ce plafond 
est détruit, mais la gravure en a conservé les ingé- 
nieuses pensées. 

Tant de travaux et de succès , les récompensés du 
trône qui s'annonçaient , et qui commencèrent pour 
Mignard , par des lettres de noblesse ^ enfin , tous les 
hommages de l'opinion et tous les tributs de la for- 
tune , ne devaient pas sans doute éteindre dans son 
ame le noble orgueil du talent. Lebrun , environné 
de plus de gloire contemporaine , qu'aucun artiste en 
ait jamais recueilli , semblait laisser loin derrière lui 
toute espèce de rivalité. Il exécutfiit alors les batailles 
d'Alexandre , la plus belle suite historique que la 
toile ait jamais rassemblée. Dans cette espèce de 
poëme épique de la peinture , il s'offrait un épisode 
qui semblait convenir particulièrement au talent de 
Mignard. C'est le moment où le vainqueur de Darius 
vient porter à sa malheureuse famille des secours et 
des consolations. Mignard osa entreprendre de traiter 
ce sujet concurremment avec Lebrun. L'art gagna , k 
cette lutte , deuii beaux tatlçau^ ^ l'opinion fut m 
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balance, et cette espèce d'indécision, qui se termina ea 
faveur de Lebrun, est encore un assez beau triomphe 
pour Mignard. 

Le décès de son illustre rival , qui arriva peu de 
temps après , mit le comble à sa fortune. Dans 
la même journée , Mignard fut nommé Premier 
Peintre de Louis XiV, Chancelier de F Académie et 
Directeur de toutes les Manufactures royales. Il avait 
80 ans , lorsqu'il reçut ces récompenses. Mais en- 
core plein de vigueur , il ne quitta point le pinceau: 
il fit encore plusieurs tableaux , dont les plus saillans 
sont : la peste d'Ëpire, où l'effet des images va jusqu^à 
rhorreur du sujet; une allégorie , où l'Océan , sous la 
forme de Neptune, semble se soumettre k Louis XTV; 
la malheureuse famille de's Stuatts, détrônée et réfu- 
giée en France ; un projet de plafond pour les Liva- 
lides , qui ne fut pas exécuté ; un dixième portrait 
de Louis XIV , pendant lequel le Roi lui dit , vous 
me trouvez vieilli) k quoi Mignard répondit en habile 
courtisan , Sire , il est vrai que je vois quelques 
campagnes de plus sur le front de votre Majesté'; 
içnfîn , un portrait de Madame de Maintenon , où il 
réunit tout ce que la vertu peut permettre de grâce ^ 
fit tout ce que la grâce peut embellir de majesté. 

Il mourut en 169$, comblé d'honnem-s et de 
gloire {f). Il avait obtenu les suffrages des plus 
grands peintres , l'Albane et le Poussin , la faveur de 
Louis XIV , l'estime et Famitié des plus beaux 
esprits et des personnes les plus aimables , et de la 
plus haute distinction , avec lesquelles il avait 
vécu , Fénélon , Molière , la Rochefoucauld , le 
Grand Gondé ; Madame de la Fayette , Ninon 
}'£aclos; Madamç de Sévigné; Madame de Mon- 
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tespan , T Abbesse de Foutevrault y sa sœur. Mîgnard^ 
en envoyant à cette dernière , le portrait du Comte 
de Toulouse , peint en Amour endormi , Raccom- 
pagna de ce quatrain , qui prouve qu'il faisait des 
vers avec facilité* 

« Vierges^ne cralgaèt rien de l'Amour qtiî sommeille: 
« Il n'est point dangereux, quand il est endormi ; 
« Mais , souvenez-vous bien que , lorsqu'il se réveille, 
a II n'est peut-être pas de plus grand ennemi. 

Dufresnoy lui dut des encouràgemens dans sa jen^ 
nesse malheureuse , le bonhecu- dans l'âge mur ; et, 
après sa mort, la" publication de son poëme de la 
peinture. Molière a célébré en vers le magnifique 
ouvrage du Val -de -Grâce. Racine et Despréaux 
disaient , en admirant les peintures de Versailles et 
de Saint 'Cloud , que Mîgnard s'jr étdit montré plus 
poëte qi^eux. Enfin , la Bruyère émet ainsi son 
opinion, dans sa prose énergique et pittoresque : 
« quand on excelle dans son art , et qu'on lui 
« donne toute la perfection dont il est capable , l'oa 
« en sort en quelque manière , et Ton s'^égale à ce 
« qu'il y a de plus noble et de plus relevé : tel... est 
« un peintre, tel... est un poëte : mais Corneille est 
« Corneille ; Mignard est Mignard />• 



François Girardon est né k Troyes le i6 
mars 1628 , de Nicolas Girardon , fondeur de mé- 
taux , et d'Anne Saingevin. Destiné par son père k la 
B.obe,il fut placé fort jeune dans Tétude de Geoffroi, 
Procureur, dotit la femme était sa marraine. Son 
goàt n'était pas d'accord avec cettç destination. 11 
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passait le temps à barbouiller du papier et a le char- 
ger de dessins, dont quelques-uns, conservés par mon 
aïeul , son camarade d^apprentissage , ont passé jus- 
qu'à moi. 

Sur les plaintes du Procureur , Nicolas Girardon 
retira son fils de son étude , et le mît dans Tatelier 
de Baudesson , son voisin, menuisier-sculpteur. Bau- 
desson travaillait pour le Chancelier Seguier, qui 
faisait arranger son château de Saint-Liébaut. Ce Ma- 
gistrat, connaisseur en hommes, vit le jeune Girardoo, 
Je fit parler , et découvrant chez lui un goût décidé 
pour un art qu'il connaissait à peine , il Tencouragea 
par JVspérance de sa protection. Cet aiguillon hâta les 
progiès du jeune artiste. L'étude continue desouvragesj 
dont Dominique et Gentil ont enrichi Troyes, étendit 
ces progrès et les fortifia. Il existe encore des monu- 
mens de ses premiers essais, i". dans une Vierge d'un 
pied et demi de proportion , exécutée en pierre , et 
que conservent , à Trojes , les descendans de soi;i 
frère , Procyreur au Bailliage / 2^. dans uxie figure de 
Louis XIII, en grand habit de FOrdre du Saint-Esprit. 
Cette figure, de sept pouces de proportion, a été tirée 
d'un fragment de marbre que le hasard lui fit rencon- 
trer. Ce fragment, se trouvant d'un pouce trop court 
pour sa destination , a été alongé par l'addition d'on 
morceau de craie. J'ai cette figure dans mon cabinet. 
La physionomie de Louis XIIl est assez bien rendue; 
mais l'habillement, traité d^une manière dure et sèche, 
se ressent de la contrainte imposée au jeune artiste par 
l'exiguité d'une matière, sur laquelle il a depuis tra- 
vaillé avec tant de gloire, pour l'art et pour lui-même. 
La draperie de la Vierge, à laquelle la matière prêtait 
davantage, est traitée avec plus de légèreté. Le Chan- 



DE GROSLEY. IV Part. Chap. 5. Soj 

celier Seguier , confirmé par ces essais dans la bonne 
opinion qu^il avait conçue des talens de Girardon , le 
tira de Troyes , le plaça k Paris dans Tatelier de Ma- 
iûère , ensuite dans celui des Anguiers , et enfin à 
Rome , sous le cavalier Bernin. 

Les relations de famille qu'^avait k Troyes M. Col* 
bert , procurèrent au jeune artiste sa connaissance et 
sa protection. Elles ouvrirent k ses talens mûris une 
vaste carrière , qu'il a remplie avec un succès univer- 
sellement connu. 11 y débuta par le prix de trois cents 
louis, qu'ail remporta sur un dessin pour la- décora tioù 
de la galerie d'Apollon. ' 

Je ne donnei^ai ni détail ni notice de ses ouvrages ^ 
dont jouit le public dans les maisons royales et dan» 
les églises de Paris. Il suffit de renvoyer aux descrip- 
tions de ces maisons et de la capitale du royaume. 
Parmi ces monumens publics , je ne nommerai que 
le tombeau du Cardinal de Richelieu , morceau dont 
la sublime simplicité efface tout ce qui a , depuis, été 
exécuté dans le même genre , avec le plus grand ap* 
pâreil et les plus hautes prétentions. Dans son Cabinet 
d'architecture , le Comte fait honneur k Lebrun des 
dessins de ce monument. 11 n'avait pas lu sUr le mo-^ 
Bument même : Fr. Girardon tricass. invenit etfecit. 

Les ouvrages, exécutés par Girardon dans la mai- 
son de M. Quinot , rue du Bois , ont été détruits 
depuis deux ou trois ans. Ceux dont il avait décoré 
)a maison Gaulard , l'ont été tout récemment ( en 
ï^8o ). Le principal de ces derniers était une danse 
d'enfans, traitée de bas-relief en stuc. Une suite de 
bustes d'après l'antique , dont il avait orné la maison 
de M. Dare , Maire de Troyes en 1676, a depuis long- 
temps été anéantie. 



3oS ÉPHÉMÉMDÊS 

J'ai vu de lui , chez des particuliers , i**. la iêté dtf 
iGrrand Condé , de grandeur naturelle, en médaillon der 
marbre blanc. Elle faisait le principal ornement du 
cabinet du célèbre Père de Tournemine. £n la lai 
donnant , Henri- Jules , fUs du Grand Condé , lui dit 
qu'il ne manquait à la parfaite ressemblance qu^un 
peu de tabac d'^Ëspagne au bout du nez. Quel a été ]e 
sort de ce morceau, lors de la destruction des Jésuites ? 
je ^ignore. 2°. Les bustes de Louis XIY et de laRdne 
Marie-Thérèse , encore existants dans le château de 
Yillacerf. Je ne connais celui du Golbert qui a bâti 
Viilacerf , que par la belle gravure de RouUeL 11 était 
en médaillon, comme celui du Grand Condé. ^\ Celui 
de Boileau. 5^4 Le soleil ou ostensoire de notre pa- 
roisse de la Madeleine , porté par un chérubin. Ce 
morceau, modelé par Girardon et exécuté papBallîn^ 
& été ciselé et doré par les meilleures mains des Gobe- 
lins. M. Lefebvre, Curé de la Madeleine , qui avait été 
long-temps Chapelain des Gobelins , procura k 6a pa- 
roisse ce chef-d''œuvre de l'art. 6**. Heraclite et Dé- 
mocrite , sous deux têtes d^enfant , l'un pleurant ^ 
l'autre riant, exécutés en bronze. Ces dçux ,tétes, dont 
Girardon avait fait présent à quelqu'un de ses amis dç 
Troyes, sont tombées entre les mains d'un des Direc' 
leurs de notre monnaie , qui les a portées à Paris. 
']'', Deux copies ou modèles , en terre cuite , ovales ^ 
de trois pieds de proportion , exécutés avec le plus 
grand soin sur un fond doré : Tun de la Mater dolo- 
rosa^ qu il avait donné pour morceau de réception à 
l'Académie de peinture, qui le conserve, avec quel- 
ques bustes de sa main, parmi ceux des protecteurs de 
cette école. L'autre ovale présente Saint-Jéan-Bap- 
tiste avec son agneau* Ces deux graads morceaax^ 
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inodèles précieux , Vun par la draperie , Pautre par 
Je nu , avaient été envoyés par Girardon à Marie Gi- 
rardon sa sœur, femme de JeanCamusat, maître 
pelletier à Trojes , qui les avait fait incruster sur la 
cheminée de Tarrière-boutique de sa maison. Cette 
maison , acquise par un oncle dont j'ai hérité, ^sait 
partie de sa succession. Ces deux morceaux ont passé 
dans mon cabinet. 

Nos paroisses de Saint-Jean et Saint-Remî offrent 
des productions du ciseau de Girardon , également 
précieuses , en différens genres. Celle de Saint-Jean , 
dans son maître-autel , grand morceau d'architecture, 
.exécuté sur ses dessins , et terminé de sa main daqs 
les parties les plus délicates. Ce grand morceau , qui 
sert de cadre à un des plus importans tableaux de 
Mîgnard , soit par la grandeur des proportions , soit 
par la perfection du dessin et de Texécution , vient 
d'être crépi d'un enduit jaunâtre, que l'on a cru pré^ 
férable k l'éclat de la pierre de tonnerre. Les médail- 
lons et les anges adorateurs, en bronze doré d'or 
moulu, placés à cet autel par Girardon , onr essuyé 
une réparation également raisbnnée. Ils sont criblés 
de l'eau forte* à laquelle on les a passés. L'autel de la 
.communion, dans la même église , est aussi de Girar- 
don. Il y a conservé la Cène en albâtre, de là piain de 
nos artistes du seisièine siècle , qui l'avaient exécutée 
aux frais de la communauté des tanneurs. Il a traité 
avec le même respect deux statues des mêmes maîtres 
qui décorsdent rancien naaitre^autel , en lès conser- 
vant dans le nouveau. 

L'église de Saiiit-Remi , paroisse de ses pères , fut 
décorée à ses frais d^un grillage de fer , qui a pour 
^ainorti^ment le criticifix çu bj'onze | de quatre pied$ 
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de proportion , qui était à ses yeux sa production la 
plus savante et la plus travaillée. Il est connu par une 
foule de copies en bronze, et par les gravures qu'en 
ont laissées les meilleurs maîtres. La même église offre 
deux inscriptions avec des ornemens de sa main , en 
marbre (a). Ces inscriptions contiennent le détail des 
fondations faites par Girardon , en faveur de la fa- 
brique de Saint-Remi, et des pauvres de cette paroisse. 
Girardon avait beaucoup perdu à la mort de 
. Colbert. Louvois et Mansard , qui se succédèrent 
. dans la surintendance des butimens , ne voyaient en 
lui qu'un homme de la vieille Cour , et ils ne rem- 
ployèrent qu'à des ouvrages qui passaient la portée 
de leurs protégés. Mon père le vit en 1698 , et il en 
fut accueilli avec l'affection et la tendresse qu'il 
montrait à ses compatriotes. Il venait de terminer 
la statue équestre de la place Vendôme. Il modelait 
un bas- relief pour les Invalides. A la prière de mon 
père,il continua son travail sous ses yeux. Il l'entretint 
du projet qu'il avait formé de faire passer à Trcyes, 
pour le maître - autel de la paroisse Saint Rémi y 
. paroisse pour laquelle il avait déjèt signalé son atta- 
. chement , le grand morceau qu'il avait exécuté pour 
. le maître*autel de Notre-Dame de Paris. Ce morceau, 
' travaillé par le Hongre et Nourrisson , ses élèves , se 
; ressentait dans la partie du deàsîn de la vieillesse du 

• msatre. Les instances vives et continues du Curé et des 
: paroissienfl de Saint Landry, où sa femme était inha- 

• mée , et celles de toute la parenté de sa femme , le 
déterminèrent à enterrer ce monument des derniers 
ti^aits dé son vaste ^énie , dans un coin de la très- 

' petite église^ de Sainb Landry , dont tous les parois- 
siens le regardent comme son chef-d'œuvre. 
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. La simplicité , la franchise , la candeur , la paix 
d'une belle ame , et Tamour de son art et du pays 
qui rayait vu naître , firent le bonlieur de la très- 
longue vie de Girardon. La Cour ne changea rien au 
ton et aux manières qu'il avait apportées de Troyes. 
Liouis XIV l'admettant dans son cabinet pour y voir 
une statue mutilée que Voa disait arriver de Rome , 
et que l'on voulait lui donner pour antique , il s'écria , 
dès qu^il Teut aperçue : « (iga-ga-donc , Sire ; eh ! 
c'est de l'ami Sarazin ». 

Dans ses voyages k Troyes , pour lesquels il choi- 
sissait ^automne , les goûters dans les jardins , les 
parti J3 de vendange chez ses amis , celles qui rassem- 
blent le petit peuple à Montgueux et à ToiTilliers, 
lui rappel laient les plaisirs de sa jeunesse. Il s'y livrait 
avec transport. On le voyait au milieu des vendan- 
geuses partager leurs bruyans plaisirs. 

Les Seguier , les Condé , les Colbert , les Boileau , 
les la Fontaine (^) , et tous les grands hommes da 
plus beau siècle de la France le virent toujours le 
même homme. Ses confrères le virent de même: inac- 
cessible y ou plutôt supérieur à la jalousie , il louait 
ou blâmait diaprés la connaissance qu^il- avait du 
beau. Ses conseils , toujours désintéressés , étaient 
suivis avec succès. 11 recevait avec docilité ceux qui 
lui étaient donnés dans le même esprit, et avec la 
même pureté d'intention. Déclaré Ordonnateur des 
ouvrages de sculpture pour le Roi, le seul Puget 
refusa de le reconnaître en cette qualité. lia bon- 
homie champenoise échoua contre la dureté pro- 
vençale. 

• Dans la partie des galeries du Louvre attachée k 
son logement , il ava\t uh cabinet formé de morceaux 
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de sculpture antique et moderne, d^études, de dessini 
et d'^esquisses des plus grands maîtres , de bas-reliefs 
de Jean de Bologne , de modèles en terre cuite de 
Tînimitable François Flamand , au nombre de 70 ; 
de bustes grecs et romains j parmi lesquels on voyait 
risis ou Gjbèle , trouvée à Paris , au commencement 
de ce siècle , dans les fondemens d'une maison , rue 
Coquillière; de lampes sépulcrales, et d'une suite 
d'antiques égyptiennes. La plus grande partie de ces 
belles choses a été dessinée et gravée sous la direction 
d'Oppenort. 

Dans le Mémoire sur les nombreux monumeos 
dont nos maîtres du seizième siècle ont décoré 
Troyes (c), j'ai parlé du respect de Girardon pour ce» 
monumens . qu^il regardait comme ses premiers 
maîtres -, de l'empressement et de l'attendrissement 
avec Içquels il les voyait y enfin dçs sentimens d'ad- 
miration et de reconnaissance qu'il leur avait voués | 
et qui ne se sont jamais démentis» 

Il tenait à sa patrie par les mêmes sentimens ; par 
sa tendresse pour sa famille , et par un constant 
attachement pour ses amis d'enfance et de jeunesse. 
Son frère et deu^ de ses beaux-frères ( Rochette et 
Braconnier ) exerçaient la profession de Procureur, 
Il leur montrait dans la profité un bonheur sans 
remords. Dociles k ses leçons , ils laissèrent leurs 
enfans dans l'état où leurs pères ies avaient mis. 
Tout ce qu^il fit pour leur fortune se boj-na à la 
chevecerie de la coUégide de Saint Etienne , quil 
'obtint pour le fils de son frère , qui avait pris le 
parti de la cléricature. 

Il ne fit rien pour sa propre fortune. Tout entier 
k fies ateliers^ conoentrant ses vues et toute sffQ 
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anibition dans la perfection de son art, pétri des vertus 
-antipodes du manège et de Tintrigue , il trouva dans 
l'économie ce que l'intrigant cherche , trop souvent 
avec succès , dans le faste, dans la Ixissesse et dans ik 
^ile adulation. J'ai rapporté d'original une anecdote , 
que plus d'un compilateur a déjà répétée (i) , et qui 
prouve que sa magnificence envers la ville qui l'avait 
'VU naître, son désintéressement et la noblesse de sespro- 
•cédés, avaient leur principe et leur aliment dans cette 
'Sage économie. D'après ce système , il avait épousé 
Catherine du Chemin qui, par son talent pour peindre 
>les fleurs , avait mérité d'être agrégée à l'Académie. 
Docile aux goûts de son mari, elle joignit à ce talent 
ceux d'une bonne ménagère. A sa mort, le domestique 
-de Girardon se trouva réduit à une servante et à une 
•vieille parente, du nom de Saingevizi. Après qu'en 1690, 
Oirardon eut placé dans le salon de notre H6tel-de- 
Viile le médaillon , que Sébastien Leclerc s'empressa 
de graver avec ses riches et nombreux accompagne- 
mens, il laissa ses ordres pour donner à une pauvre 
veuve , dé ce même nom de Saingevin , les bois de 
l'échafaudage dressé à ses frais. Cette femme s'étant 
présentée , un Echevin lui dit qu'il était trop tard, et 
qu'il avait fait transporte^- ces bois dans son jardin, où 
ils lui étaient nécessaires pour la construction d'un es- 
calier. Girardon goûta peu cette destination : sa bellç 
ame en fut navrée. 

L'exemple d'artistes qui , avec des talens très-infé'- 
' rieurs , mais mieux maniés^ élevaient des palais^ n'eut 
point d'influence sur Im. Il conserva son appartement 
au Louvre, presque courtisan paur sa sensibilité kl'hon- 
•neur d'être logé chez le Roi. De ses deux filles , il 
^opn9 ¥vm ^ rhorloger Martinot ^ homme distingué 
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dans sa profession, son voisin, et troyen d'origine (2) ; 
Tautre épousa un Michelin, Conseiller à Troj-es, qui^ 
ayant transfère son domicile à Paris , se décora d'une 
charge à la Chambre du trésor. La dot de ces deux 
filles, et la succession du beau-père, laissèrent ses 
gendres dans leur premier état. 

Girardon mourut le même jour que Louis XIV , 
le 1". septembre i^i5. Il était âgé de quatre-vingt- 
neuf ans. L'assiduité à manier et à pousser le ciseao 
Kii avait formé , dans la paume de la main droite ^ 
un calus d^un pouce d'élévation. 



Mathieu Mole. A ce qui est dit dans le Moréri 
sur cette famille, ajoutez : 

Elle partagea en 14^9, avec TEvêque JeanLeguiséi 
rhonneur de la réducUon de la ville de Trojes sous 
Tobéissance de Charles VII. Guillaume Mole, alors 
chef de cette famille , épousa la nièce de Léguisé , et 
prit y par ses enfans, des alliances avec les Boucherat, 
ïesDorigny , lesHennequin , les plus opulentes familles 
que Troyes eut alors , et dont des branches cadettes, 
étant successivement passées à Paris, y ont rempli les 
premières places de la Robe. Une branche cadette de 
celle de Mole y passa aussi, et ce ne fut que vers 1 73o 
que s'éteignit k Troyes la branche aînée , descendue 
de Jean Mole , fils aîné de Guillaume. Ce Jean Mole 
avait un frère aîné, qui, de son mariage avec Simonne 
Boucher at, n^avait laissé qu'une fille. Nous avons dans 
le portail de l'église Saint- Jacques, nommé long-temps 
le beau portail ^ un monument de la pieuse munifi- 
cence de ce Mole , et de Simonne Boucherat,sa femme. 
La t»-anche ainée^demeurée àTroyes, portait les anne& 
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pleines, que Guillaume avait prises, et qui lui étaient 
communes avec les branches cadettes établies à Paris. 
Mais ces dernières les portaient et les portent encore 
avec une bordure engrélée. Pai vu à Villemereuil, 
terre du domaine des Mole fixés à Troyes , des tapis- 
series du quinzième siècle, ornées de leurs armes 
pleines , en champ semé de fleurs , le tout aussi mal 
jeté et dessiné, que précieux pour la matière et pour 
Texécution. mécanique. La devise ou cri qui accom- 
pagne ces armes, est formé de deux vieux mots éner- 
giques et pleins de sens : gvider déçoit (a). Vers 
le milieu du dernier siècle , le chef de cette branche 
avait formé k Trojes une bibliothèque bien choisie, 
et uniformément reliée en veau fauve par le petit 
Lorrain, avec les armes et les chiffres du propriétaire, 
sur la couverture et sur le dos de chaque volume. 

Mathieu Mole , le héros de cette famille , était fils 
d'Edouard, Procureur-Général du Parlement de Paris, 
dans le temps de la Ligue. Député avec le Premier Pré- 
sident le Maître , pour notifier au Duc de Mayenne le 
fameux arrêté du Parlement de la Ligue , pour le 
maintien de la Loi Salique contre les prétentions des 
Espagnols , arrêté formé sur ses conclusions , le. a8 
juin 1 593, il répondit aux reproches que lui faisait le 
Duc sur cette démarche : ma vie et mes moyens sont 
à votre service ; mais je suis vrai français , et je 
perdrai la vie et les biens ^ avant que jamais être 
autre (i). 

Mathieu Mole avait , dans son pays' , un exemple 
.domestique de la fragilité et du peu de sûreté des fac- 
tions formées contre Fautorité royale. Cet exemple 
fut sa règle de conduite dans les postes importans , oà 

SOU mérite le plaça. SucççssirmW Gon;sçUlç( s^u PsiT: 
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lement , Avocat-Génëtal , Président aux requêtes du 
palais, Procureur-Gënëral pendant vingt-sept ans, 
c'est-k-dire pendant presque tout le règne deLouisXm, 
il fut nonuné Premier Président en 1641 .Malgré les 
preuves de fermeté , qu'il avait données en plusieurs 
occasions dans l'exercice de la charge de Procureur- 
Général , le Cardinal de Richelieu le jugea digne de 
cette place , et par son attachement éclairé pour le 
bien de V£tat, et par son éloignement des factions qui 
le pouvaient troubler. Nommé Garde des Sceaux, 
en i65i , il réunit jusqu'à sa mtort, sarrivée en 1666, 
à Fàge de soixante-douze ans , les fonctions de cette 
place à celles de Premier Président. 

Lié d'amitié , dès i63o , avec le célèbre Abbé de 
Saint-Cyran, il le servit de tout son crédit, inutile- 
ment a la vérité, tant que vécut Richelieu , à qui il 
osa s'offrir pour caution en faiveur de son ami , mais 
ti'ès-utilement, en obtenant sa liberté, immé^atement 
après la mort de l'Eminence. 

Les nombreux Mémoires qui nous restent sur la 
minorité de Louis XTV, écrits la plupart par des per- 
sonnages qui avaient eu la principale part aux évène- 
mens et aux troubles de cette minorité, s'accordent à 
représenter Mathieu Mole conune également opposé 
à la vieille et à la nouvelle f^ronde , au Coadjuteur , 
aux Princes, à la Cour, au Parlement même, lorsque 
cette Compagnie se laissait emporter au delk de son de- 
voir ou de ses intentions : en butte aux différens partis 
qui, comme les flots d'une mer orageuse, se combat- 
taient et se réunissaient , se heurtaient et se confon- 
daient alternativement, on le voit, seul contre tous, as- 
surer enfin, par son inâ>ranlable fermeté , le triomphe 
dfi la raison ^ de la^. justice et des IqIx gur les ejDTortSi 
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-•oh caches, soit dëcouverls, du manège, de l'intrigue, 
et d'une politique profonde. Infatigable et toujours 
en action , digne d^ètre comparé au Chancelier de 
Fllospital , il pouvait d'autant mieux soutenir cette 
comparaison, que THospital se trouvait placé entre 
deux partis d'autant plus séparés, d^autant plus irré- 
conciliables, que la Religion était leur cri de guerre* 
Mais les factions , qui troublèrent la régence d'Anne 
d'Autriche, étaient un jeu très-compliqué, dont il 
était d'autant plus difficile de suivre la marche et de 
saisir l'esprit , qu'il n'était réglé que par l'intérêt de 
l'instant. l'Hospital et Mole, immobiles au milieu des 
factions et de leurs mouvemens, uniquement attachés 
au bien de l'État, excitèrent et méprisèrent également 
la haine des factieux, leurs propos et leurs écrite aussi 
nombreux que violens : 

Ut pelagi rupes, magno veniente fragore , 

Quae sese, multis circàm latrantibus undis, 

Mole tenet (12); scopuli nequicquàm et spumea circàm 

Saxa fremûnt, laterique illisa refunditur alga {b). 

Les traits , sous lesquels Mole est présenté dans les 
Mémoires du Cardinal de Retz, sont d'autant moins 
suspects, que Mole , regardant le Coadjuteur comme 
routeur et le mobile de toutes les séditions qui trou-^ 
hlaient F Etat , était pour lui un -ennemi redoutable, 
mais ennemi, auquel il ne pouvait refuser le tribut 
d'admiration et d'estime qu'impose la vertu. 

Au portrait du Président , tracé par le Coadjuteur 
lui-même, je joindrai quelques détails consignés dans 
les mêmes Mémoires, et qui ne laissent aucun soupçoa 
sur la vérité de ce portrait. 

« Si , dit le Coadjuteur devenu Cardinal, ce notait 
,pas une espèce de blaspbeine de dire qu'il y a quel- 
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qu^un, dans notre siècle , plus intrépide que le grand 
Gustave et M. le Prince, je dirais que c'est M. Mûlé, 
Premier Président. Il s'en est beaucoup fallu que 
son esprit ait été aussi grand que son cœur. Il ne 
laissait pas néanmoins d'y avoir quelques rapports , 
par une ressemblance qui n'y était toutefois qu'en 
laid. 11 n'était pas congru dans sa langue; mais il avait 
une sorte d'éloquence qui, en choquant Toreille, sai- 
sissai^^riniagination. Il voulait le bien de l'Etat préfé- 
rablement à toutes choses, même à celui de sa famille, 
quoiqu^;l parût Faimer trop pour un Magistrat; mais 
il n'eut pas le génie assez élevé, pour connaître d'assez 
bonne heure celui qu'il eût pu faire. 11 présuma trop 
de son pouvoir : s'^imaginant qu'il modérerait la Cour 
et sa Compagnie , il ne réussit ni à l'un ni à l'autre , 
se rendit suspect à l'une et à l^autre, et fit le mal avec 
de bonnes intentions. Sa préoccupation y contribua 
beaucoup. Il était ei^trême en tout. J'ai même observé 
^u'il jugeait des actions par les hommes, et presque 
jamais des hommes par les" actions. Nourri dans les 
formes du Palais , tout ce qui était extraordinaire lui 
paraissait suspect ». ( Mém. de Retz, T^. édit. I"^'. vol. 
page 202 ). 

Il dit ailleurs : a il avait une sorte d'éloquence qui 
lui était particulière. Il ne connaissait point d'interjec- 
tions ; il n'était pas congru dans sa langue ; mais il 
parlait avec une force qui suppléait à tout cela ; et il 
était naturellement si hardi, qu'il ne parlait jamais si 
bien que dans le péril. Il se surpassa lui-mcme , lors- 
qu'il revint au Palais-Royal (au milieu du feu des 
barricades ) , et il est constant qu'il toucha tout le 
inonde , à la réserve de la Reine , qui demeura in- 
flexible (Ibid* page i3l ) »• 
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Que penser des reproches que fait le Coadjuteur au 
Premier Président : « que son esprit n'était pas aussi 
grand que son cœur 5 que l'un ne ressemblait à Tautre 
qu'en laid ( c'est-k-dire, sans doute , par une grandeur 
gigantesque); qu'il n'était pas congru en sa langue? » 
Si l'on juge de son esprit par sa Conduite , qui, 
toute d'une pièce, suivit invariablement la même 
ligne (3) , comparé aux intrigans auteurs et fauteurs 
des troubles , il n'y joua pas le rôle qui lui semblait 
destiné, s'il n'eût pas aimé le bien de V État préféra- 
élément à toutes choses y même à celui de sa famille. 
Il n'y brilla pas comme le Coadjuteur et le Duc de L. 
B.. F. qui , avec infiniment d'esprit , fomentaient et 
perpétuaient ces troubles , changeaient de parti , ac- 
quéraient de nouveaux amis, aux dépens des anciens; 
€n un mot, sacrifiaient tout à leur intérêt personnel. Il 
semble même que le dernier n'ait peint les hommes 
dans ses Réflexions morales j que d'après ces intrigues 
et ces intrigans, chez lesquels, avec encore plus d'esprit 
qu'il n'en avait, il lui aurait été impossible d'aperce- 
voir autre chose que le masquedela vertu. Amitié,, 
valeur, fermeté, magnanimité , grandeur d'ame, cou- 
rage , bravoure , il n'y voit , il n'y sent qu'une fausse 
monnaie dont les bonnes gens sont dupes, mais utile 
aux gens d'esprit qui la savent placer (4). Il ne paraît 
rendre hommage qu'à l'intrépidité, mais en bornant 
son usage aux conspirations et aux conspirateurs. 

Si la disproportion que trouve le Coadjuteur entre 
le cœur et l'esprit du Premier Président, est fondée 
sur ce qu'î'Z était incongru dans son langage, sur ce 
qu'iZ ne connaissait point les interjections ( les liai- 
sons , sans doute , du discours , ou les repos ), sur ce 
qu'il s* était fait une espèce d'éloquence qui Li était 



à20 ÉPHEMÉRTDES 

particulière j je ne lui opposerai point deux haraifgaef 

de ce Magistrat , insérées dans les journaux du Par-" 

lement que Ton publiait alors. La première de ce» 

harangues fut prononcée k la Reine Régente le 27 

)uin 164B, pour la justification et le^niaintien de 

Y arrêt d^ union , du i3 mai précédent centre les trois 

Compagnies souveraines.' Elle débute par cette phrase» 

« Madame^ le» Souverains doivent plutôt se faire obéir 

par amour et douceur , que par crainte et violence^ la 

clémence doit être la principale de leurs vertus , et le 

but de toutes leurs actions ; les Magistrats sont les 

médiateurs entre les édits des Princes et les suppHca-' 

lions des peuples ; ainsi qu'une baiTière entre cettt 

indépendante autorité et cette extrême faiblesse , la 

justice doit être le lien et le tempérament de ces deux 

extrémités ». 

La seconde harangue, prononcée au lit de justice du 

29 juillet suivant , est formée d'une phrase qui 
remplit deux' pages in-/^°, , à travers lesquelles il 
est impossible de démêler un seul point j sur lequel 
Tœil du lecteur puisse se reposer. C'est là , sans 
doute , ce défaut d interjections que le Coadjuteur 
reproche au Premier Président j mais de ce qu'il 
ajoute sur ta sorte d'éloquence (juCil s'' était faite f 
et sur ses effets , on peut conjecturer que Mole 
possédait toutes les qualités de ces Orateurs Romain» 
chez lesquels , disait Caton y les parole^ partaient du 
cœur , tandis que les Grecs , subtils et vains discou- 
reurs , ne les avaient que sur les lèvres. A^i atqus 
atavi nostri y cùm allium ac cœpe verha eorum 
olerent y tamen optimè animati erant (c) (Varron 
frag. ). Aussi , à cet égard , V esprit de Mole était-il 
aussi grand que son cœur ^ et il n'avait rien & 
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toyier ni à Gaston de France qai , dans ces mêmes 
assemblées du Parlement , parlait comme un ange y ' 
suivant le témoignage unanime des Mémoires con-^ 
temporains; ni au Prince.de Condé, aussi mauvais Ora- 
teur que Grand-Capitaine; ni enfin au Duc de D. L. R., 
qui tàm molli erat animo ad verha puhlicè facienda^ 
cœtumque aUoquendum remisso , ut si sex septemye 
komines ad se audiendumvidisset convertisse^ anirrue 
defectionem erat sensurus {d), Huetius , Conun. de 
rébus suis^ 1. 5, pag. 3i6. 

Les intentions de Mole étaient vexées par V amour 
de préférence qu^il portait au bien de tEtat. Cet 
amour et ces intentions lui firent des ennemis et à la 
Cour et dans sa Compagnie ; mais elles le garantirent 
des fausses mesures , et des laborieuses et périlleuses* 
combinaisons qui n^aboutirent , en dernière analyse , 
qu'à couvrir de hdnte et de ridicule les prétentions 
du Coadjuteur , du Prince de Condé , du Duc de L. R» 
F., et de tous leurs sous-ordres. 

Les motifs du Premier Président vont trouver une 
nouvelle justification dans les détails qu'offrent à 
son égard les Mémoires du Cardinal de Retz. 

Ils donnent d^abord en ces termes l^analyse du 
discours k la Reine , du 27 juin 1648. 

« Le Premier Président parla avec la plus grande 
force. Il exagéra la nécessité de ne point ébranler le 
milieu qui est entre les peuples et les Rois. Il justifia , 
par des exemples illustres et fameux , la possession oà 
les Compagnies avaient~été , depuis si long-temps , de 
s^unir et de s'assembler. Il se plaignit hautement de 
la cassation de Tarrêt d^union , et conclut , par une 
instance très-ferme et très-vigoureuse , à ce que les 
arrêts du Conseil fussent supprimés. » ( M. du G, de 
Retz, page 100 ). 31 
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Le traité conclu à la saite des conférences de 
B.ucl , tenues entre la Cour et les Députés du Par- 
lement , à la tête desquels se trouvait le Premier 
Président , avait été signé, de la part de la Cour , par 
le Cardinal Mazarin , proscrit par le Parlement et 
par le peuple. 

A l'assemblée du i3 mars 1649, où furent pré- 
sentés le traité et la déclaration qui le ratifiait , le 
Premier Président , en ayant voulu faire lecture , 
Jut presque accablé par un bruit confus , mats 
uniforme , de toute la Compagnie qui s'écria quHl 
rCj avait point de pain. Le peuple remplissait le 
palais, qui retentissait de cris et de menaces , sur-tout 
contre la grande barbe (5)qu^ils voulaient assommer. 
Au milieu de cette émeute , le Premier Président 
témoigna une intrépidité incroyable. Quoiqu'il se 
yît Tobjet de la fiireur du peuple , il n^eut pas un 
mouvement sur son visage , je ne dis pas qui mar- 
quât de la frayeur , mais qui ne montrât une fermeté 
inébranlable , et une présence d'esprit presque sur- 
iiaturelle , qui est plus que la fermeté. Il prit les 
voix avec le même sang-froid qu'il avait dans les 
audiences ordinaires , et prononça l'arrêt du même 
ton. La séance ayant duré depuis sept heures du 
matin jusqu'à cinq heures du soir , dans la crainte 
continuelle que le peuple n'enfonçât les portes de la 
Grand'Chambre , « on proposa au Premier Président 
de sortir par les greffe^ , par lesquels il pouvait 
gagner son logis sans être aperçu ; à quoi il répondit 
ces mots : la Cour ne se cache Jamais, Si fêtais 
assuré de périr y je ne commettrais pas cette Idchetéy 
qui ne servirait qu'à enhardir les séditieux. Ils me 
trouveraient bien dans ma maison , s'ils croyaient 
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^ueje les eusse appréhendés ici. Comme, ajoute le 
Coadjuteur , je le priais de ne point s'exposer que 
je n'eusse fait mes efforts pour adoucir le peuple , 
il se tourna vers moi d*ua air moqueur , et il me 
dit cette parole mémorable : hé ! mon bon Seigneur^ 
dites le bon moi. Il me témoignait assez par-là qu^il 
me troyait Fauteur de la sédition ; en quoi il me 
faisait une horrible injustice. Je ne me sentis cependant 
touché d^aucun autre mouvement que d'admiration 
pour l'intrépidité de cet homme , que je laissai entre 
les mains de Caumartin , afin qu'il, le retînt, jusqu'à 
ce que je revinsse à lui. Ayant pris le tour par la 
buvette , j'allai parler au peuple , et jouai en un 
quart-d'heure trente personnages. Je menaçai, je 
commandai , je suppliai , et revins enfin dans la 
Grand'Chambre , où ayant mis devant moi le Premier 
Président en l'embrassant , M. de Beaufort fît de 
même avec le Président de Mesmes , et nous sortîmes 
ainsi, avec le Parlement en Corps , les Huissiers 
À la tête, au milieu d'épouvantables clameurs du 
peuple , à travers lesquelles nous entendîmes quel- 
ques voix qui criaient République, M. de Bouillon 
courut plus de danger que personne, ayant été couché 
en joue par un misérable de la lie du peuple, qui le 
prenait pour Mazarin ». 

L^année i65o, année célèbre par la prison des 
Princes , ne fut pas moins orageuse. Le Mazarin 
s'était uni contre les Princes aux Frondeurs, qui, es- 
pérant tout de cette union . .étaient entrés dans la 
cause des Princes , dont le Premier Président avait 
toujours été partisan , sans autre motif que le bien 
de VEtatj qu'il croyait peu d'accord avec les vues 
An Mazarin. Ce virement de parti avait été le fruit 
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d'une foule de négociations ténébreuses, qui tendaieni 
à rembarquer le Parlement , à échauffer le peuple , 
et à lui remettre les armes k la main pour les intérêts 
fdes Princes , en rallumant sa haine contre le Mazarin. 

« Nous avions résolu , dit le Coadjuteur , de ne 
pas laisser respirer le Cardinal , et de l'attaquer dès 
le lendemain de la rentrée du Parlement ( le 12 
novembre i65o). Le Premier Président, très-bien 
intentionné pour M. le Prince , avait Sût témoigner à 
ses serviteurs qu'il le servirait, avec zèle , en tout ce 
qui serait purement des voies^de la justice^ mais que, si 
on prenait celles de la faction, il n'en pourrait être v. 
(Ibid. page i49)* ^^ effet, les Frondeurs unis au 
Prince , et secrètement lies avec la Cour , ayant fait 
présenter au Parlement des requêtes par la Princesse 
douairière de Gondé , par la Duchesse de Longue- 
ville , et par les Princes eux-mêmes , trouvèrent dans . 
le Premier PîKsident toute la chaleur qu'il avait 
promise en tout ce qui serait des voies de justice , et 
le Parlement rendit contre le Mazarin des arrêts qui 
Tobligèrent à quitter la Cour. Comme il n'en était 
pas fort éloigné , le Duc d^Orléans , qui , comme le 
Parlement, agissait k son insçu de concert avec la 
j^ronde, cessa d'aller au Palais-Royal, et menaça de 
n'y point paraître, jusqu'k ce que le Mazarin eût passé 
les frontières. La Fronde fit plus : sur le bruit 
.^u^eUe répandit au mois de février , que le Mazarin 
avait pris des arrangemens pour que , la Cour venant 
le joindre , il se rendît maître de la personne du Roi , 
on avait £sut prendre les armes aox compagnies bour- 
geoises, qui s'étaient emparées d'une partie des portes 
de Paris , et avaient investi le Palais-Royal. 

Ce procédé annonçant la faction qu^avait inter« 
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dîtc le Premier Président, si Ton voulait disposer de 
lui y le Goadjuteur avait prévu qu'il tonnerait. Le lo 
février , il alla au palais dès sept heures du matin. » 
Il y vit le Premier Président en sa place , en la 
GrandXhambre , jugeant les affaires ordinaires^ mais 
il montrait j par son visage et par ses manières , qu'il 
avait de plus gra&des choses dans l'esprit. La tristesse 
paraissait peinte dans ses yeux ; mais cette sorte de 
tristesse qui touche et qui émeut, parce qu'elle n'a 
rien de rabattement. 

Monsieur, arrivant k neuf heures sonnées, an-»' 
nonça au Parlement que les lettres de cachet pour là 
liberté des Princes allaient être expédiées , et qu'elles 
partiraient sur-le-champ. Lè^Prenàier Président, pre- 
nant la parole , dit avec un profond soupir : ouï y 
Monsieur y M. le Prince est eh liberté ^ et le Roif 
le Roi notre Maître est prisonnier. Monsieur lui 
répartit : il était prisonnier entre les maihs du Ma- 
zarin ; mais maintenant ^ il ne l'est phis. Le Premier 
Président répliqua, par 'une invectivé assez aîgie 
contre ceux qtii avaient supposé à la Reine Tintention 
d'enlever le Roi » (Ibîdl. fHàe 191 ). 

A une autre assemblée du Pdk>l)smént téùùë'dans 
ces circonstances , le Premier Président^ ayant fait 
rapport dû déplaise qiié lui aVait témokJié la Reine 
deTàhsënèé de son Altéré lîoyafle ëk Klàis-Koyal, 
Motisieùt réponidit qù'ff s'^ii fèiméttàii au jugement 
du^Parleûient. Lé Pr'tmsèr Preèidëtf t , 'rcpi^eriànt la 
parole ; dit à MoÀsîèùr' î ^ <Jtf if rite *Vâh j^ki tefuser' ^ 
cette sàtisfatitioù k la Reïï^ië ,^^e ^tr feftis itiettrait 
le désordre et la confusioh dàiis rEtatlqu'ori^burraît 
tout accorder dans ùiiéCQrilà^cë ; qii'îl en conjurait 
son À.ltesse Royale, pour le bien et pour le repos de 
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laFrœce ». En cet eadroit, dit Joly^qui snppléie 
aa silence du Goadjuteur sur cette scène intéressante; 
en cet endroit, le Premier Prë^dent , qui avait d'abord 
parlé avec force jet véhémence , parut saisi et pénétré 
de douleur : les larmes aux jeux , et comme ayant 
peine à trouver ce qu'il voulait dire , il se réduisit 
à ces mots : Monsieur y vous as^z toujours akné le 
Moi; ne perdez!^ pas le nyyaume» Ces paroles ému- 
rent toute la Compagnie. Il se fit un siloice géné'al 
qu'on n'avait point encore vu dans ces assemblées, 
personne n'osant prendre la parole flans une cir- 
constance aussi délicate. Le Duc.d^Orléans répondit 
en deux mots qu'il ne refusait pas de voir la Reioe, 
si la Compagnie le lui conseillait ^ malgré les justes 
sujets de crainte qu'il avait ; mais l'embarras de son 
air et de son ton ne fit qu'^augmenter celui de toute 
l'assemblée. Alors le Premier Président Tepreoint 
la parole y et pressant de nouveau Son Altesse Royale 
d'^aller chez la Reine , il allait l'emporter j àUlhac 
de Beaufort, l'interrompant^ n'eut demandé où était 
la sûreté de Monsieur. Ah! Monsieur j Monsieur y 
répartit douloureusement le Premier Président, 
eïle^est toute entière ) le parlement s^ obligera. 
Le Goadjuteur ayant alors insisté d'un air décisif à 
ce qu'il en fût délibéré , après les conclusions des 
gens du Roi y le Premier Président revint encore à 
la charge, et. s'adressaut au Duc d'Orléans : ah! 
Monsieur , lui dit-il , toute la Compagnie voit <)ue 
votre coeur est ému : au nom de Dieu , I^onsieur^ 
au nom de tEtat y au nom du Roi, ne préférez 
point les voies epctrémes : vous ferez plus par 
vos raisons sur la Reine.y que toutes ces asseoir 
blées. 
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Le Goadjuteur présent à cette assemblée et voulant 
soutenir Son Altesse Koyale , qui paraissait mollir et 
renoncer à son objet , ( la délibération , qui allait 
s'en écarter) , se jeta sur un pathos qu'il appuya d^un 
passage latin forgé sur-le-champ , et qu^il donna 
comme emprunté d^un ancien : en un mot , Fentre- 
vu^ avec la Reine fut abandonnée , quoique , poui' la 
ramener , « le Premier Président , qui ne s^étonnait 
de rien , eût remis sur le tapis Téloignement du 
Mazarin, mais habilement et finement, et autant 
qu'il pouvait conduire à cette entrevue ». Gette 
assemblée , où chacun des principaux acteurs déploya 
son adresse y sa force , et toutes ses ressources , dura 
jusquli quatre heures du soir , en présence d'un 
peuple innombrable , et au milieu de cris redoublés 
de viwe le Roi , point de Mazarin. 

Le retour des Princes , Féloignement du Mazarin ^ 
la retraite du Goadjuteur qui , disait-il , a voulait , 
çn se rendant ajux devoirs de sa profession, se retirer 
dans son .cloître » , firent à la Gour une révolution , 
dans laquelle il entra par M. de Beaufort , dont il se 
servait pour faire oter les Sceaux au Premior Président, 
qui les avait depuis peu. « Je le fis , dit-il , sans ani* 
mosité contre sa personne ; bien que nous fussions 
de parti contraire , je Taimais naturellement ; mais 
les Sceaux lui avaient été donnés sans Favis de Son 
Altesse Royale , Lieutenant^énéral de FEtat ». 

Après avpir, pendant trois ans, uni, désuni, récon- 
cilié la vieille et la nouvelle Fronde , les Mazarins, 
le peuple , le Parlement , la Gour , les Princes et leurs 
familles , et s'être alternativement et successivement 
joué de tous Içs partis , le Goadjuteur se trouvait 
^nfi^ïqaîtr^ du. terrain* Le Prince de Gondé^ non 
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coûtent (le réloîgnement du Mazarin , demandait 
l'expulsion de ses créatures , du Ministère , et de la 
Cour : la vieille Fronde , de concert avec la nouvelle, 
négociait auprès de la Reine un nouvel emprisonne- 
ment du Prince de Condé, qui , ayant quitté la Cotur 
avec éclat et dans une intime union avec son frère , 
fia sœur et son beau-frère, s'était retiré à Saint-Maur, 
d'où il traitait avec hauteur pour ses sûretés per- 
Bonnelles et pour les avantages de sa Maison. Le 
Goadjuteur , détaché de tout parti , et tenant encore, 
en apparence, k Son Altesse Royale contre le Cardinal 
Mazarin, était devenu le confident de la Reine , qui 
lui donnait des audiences nocturnes dans lesquelles 
elle lui marquait la plus entière confiance. 

Dans ces circonstances infiniment critiques, le 
Parlement assemblé sur la réponse de la Reine k 
line lettre du Prince de Condé adressée k la Com- 
pagnie , qui l'avait renvoyée k Sa Majesté , il y 
eut , dit Joly , des paroles très-fâcheuses entre le 
Premier Président et le Prince de Conti. Le premier 
venait de dire que la retraite précipitée de M. le 
Prince pouvait causer une guerre civile. A ce mot, le 
Prince deConti , Tintenrompant , dit qu'il ne devait 
pas parler en ces termes d*un Prince du sang ^ mais 
le Premier Président , reprenant la parole avec cha- 
leur , répliqua qu'il ne devait pas être brisé ians son 
discours , et qu'en la place qu'il occupait , le Roi 
seul lui pouvait imposer silence ; et , s'échaufTant sur 
|e mot de guerre civile , il ajouta qu'on avait âeà 
exemples assez récents de troubles causés dans l'Etat, 
par les ancêtres de M. le Prince. Celte répétition 
affectée poussant k bout la patience du Prince de 
Conti , il ne fut plus maître de lui , et dit tout' ed 
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colère au Premier Président que, par tout aillears, il 
lui ferait connaître ce que c'e'tait qu^un Prince da 
sang. Le Premier Président répartit hardiment qufU 
ne craignait rien , et qu'il avait lieu de se plaindre 
lui-même qu^on l'osât interrompre dans la place , oà 
il représentait la personne du Roi. Spn Altesse 
Royale , qui était très-aise de les voir commis lea 
uns avec les autres , ne s'en mêla que quand elle ne 
put plus s'en défendre, et il ne fut rien résolu dans 
l'assemblée .( Mém. de Joly , tome i , page i3g.-— M^ 
Retz , tome 2 , page 269 ). 

Cependant la Reine , en apparence déprise da 
Mazarin , et dirigée par le G)adjuteur , avait par soa 
moyen obtenu que Son Altesse Royale se relâcherait 
sur l'expulsion des Sous-Ministres } et par son 
ordre , « Ghavigiiy pressant le Premier Président de 
biaiser un peu dans les remontrances sur cet objet , la 
réponse de celui-ci fut remarquable et digne d'un 
grand Magistrat ivous avez été^ Monsieur j Vunde 
eeux qui ont le plus poussé ces Messieurs :vous 
changez^ je rCai rien à thhis dire; meus le Parlement 
ne change pas. En effet , il mit dans ses remontrances 
une telle force , que la Reine s'en plaignit avec ai- 
greur , disant que le Premier Président était d'une 
humeur incompréhensible , et plus fâcheux que les 
plus mal intentionnés. Elle s'en plaignit au Coad|u- 
teur, qui lui répondit : que le chef d'une Compagnie 
ne pouvait , sans prévarication , lie pas expliquer les 
sentimens de son corps y quoique ce ne fût pas les 
siens propres. A 'quoi la Reine répliqua- : voilà des 
maximes de républicain. Je vous feis ce détail, 
ajoute le Cardinal de Retz , pour vous faire setxtir- le 
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malheur des monarchies, dont ceux qui les gou'^ 
vernent ne connaissent pas les règles légitimes et les 
maux les plus communs »« ( M. de Retz , tome a ^ 
page 3oo). 

Dans les assemblées suivantes , le Premier Président 
ne cessa de presser l'entrevue de la Reine et du Prince 
de Gondé. Il osa même dire au dernier « qu'il le 
voyait avec peine au Parlement, avant qu'il eut vu le. 
Roi , et qiCil semblait qi£il voulut élever autel contre 
outeL Le Prince , aigri à ce mot , dit pour se justi- 
fier que ceux gui parlaient contre lui ne le faisaient 
que pour leurs intérêts particuliers. Le Premier 
Président répartit avec fierté qu^iln^en avait jamais 
ea , et qt£il ne devait compte de ses actions quCau 
Roi. Il exagéra ensuite le malheur dont était menacé 
FËtat , par la division dans la famiUe Royale -, et se 
t<>urnant vers M. le Prince , il lui dit du ton le plus 
pathétique : est-U possible , Monsieur , que vous 
fCajez pas frémi vous-même d une sainte horreur , 
en faisant réflexion sur ce qui se passa lundi au 
Cours ! ( où très-accompagné il avait rencontré le 
Roi revenant du bain ). Dès le soir , le Premier 
Président' dit k M. de Turenne que, si M. le Prince 
avait su jouer la balle qu'il lui avait servie le matin ^ 
il avait quinze sur la partie contre moi ». 

L'^assemblée du 21 août fut la plus orageuse de 
celles «pii avaient été tenues , depuis l'origine des 
troubles. Le palais était devenu un champ de bataille, 
que le Coadjuteur et le Prince de Gondé s'étaient 
partagé. La. Grand' Chambre , la Grand^Salle , les 
lanternes mêmes , les buvettes , toutes les avenues 
étaient remplies de gens des deux: partis , prêts à en 
venir aux mains. Il y avait des postes pris y des gêna 
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cotaimaîidés , des mots de ralliement ; enfin , aux 
mesures prises par le Goadjuteur ,pour , en cas dé 
combat , prendre en flanc et par derrière le parti de 
M. le Prince , il avait ajouté Tattention de remplir 
de grenades les armoires des buvettes. Au milieu de 
cette bagarre , le Prélat se trouva pris par la têlc 
entre les deux battans de la porte de la Grand^Gham- 
bre , et sa vie se trouvait au pouvoir d^'ennemis peu 
disposés à la ménager , lorsque Ghamplàtreux , fils 
du Premier Président , accouru k cette porte, la fit 
ouvrir , et sauva le Goadjuteur , qui , revenu à sa- 
place , se vengea du Duc de L. R. F. , qui Pavait pris et 
retenu dans cette chausse- trape, par une plaisanterier 
amère que le Duc releva mal (Ibid. page 829 ). Il dit 
ensuite au Premier Président qu'il devait la vie à son' 
fils , qui avait fait eh cette occasion tout ce que peut' 
produire la plus haute générosité. « Il était , en tout 
ce qui n'était pas contraire k la conduite et aux 
maximes de M. son père , attaché jusqu''à la passion 
à M. le Prince , contre lequel le Goadjuteur se trou- 
vait sous les armes. Il était persuadé , dit ce Prélat j 
que. j'avais eu papt à toutes les séditions, qui s'étaient' 
vingt fois faites contre M. son père^ dans le cours du 
siège de Paris : rien, ne l'obligeait k prendre plus de 
part au danger que je courais, que la plupart de 
MM- du Parlement , qui demeuraient fort paisibles k 
leurs places. Il s'intéressa k ma conservation jusqu''à 
s'être commis lui-même avec un parti, qui, au moins 
en cet endroil?, était le plus fort. Il y a peu d'actions 
plua belles* J'en témoignai publiquement ma recon-- 
naissance' k M. le Premier Président j en rentrant k la 
Gj^and'Ghambre ; et f en conserverai avec tendresse, 
la mémoire jusqu'au tombeau n. 
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La Ghamaillerie qui s^eleva alors entre lè Coadja- 
teur et le Duc de L.R. F., annonçant une querelle qui 
allait passer au delà des paroles, « M. le Premier Pré- 
sident , dît le Coadjuteur , conjura pathétiquement 
II. le Prince, par le sang de Saint>Louis, de ne pas 
souffrir que le temple, que ce Roi avait consacré à la 
Faix et à la Justice, fût ensanglanté , et me conjura , 
par mon sacré caractère, de ne pas contribuer au ma»* 
sacre du peuple que Dieu m'avait commis. Ses ordres 
forent exécutés cette matinée y qui faillit à abîmer 
Paris ». ( Ibid. page 336 ). 

Pour prévenir une récidive, le Premier Président 
fil la Rdne dans le même jour , et l'engagea à faire 
défiensé au Coadjuteur de retourner aux assemblées 
du Parlement , la priant de &ire réflexion a que rien 
ne le pouvait engager à en user ainsi, que la force de 
son devoir, parce qu^il lui avouait que là manière 
dont j'avais reçu le petit service que son fils avait es- 
sayé de me rendre le matin (ce fut le terme dont il se 
servit), TaVait touché si sensiblement, qi/il se faisait 
une contrainte extrême à soi-mêlne, en la priant sur uo 
sujet qui ne me serait peut-être pas fort agréable. La 
Heine se rendit, dit le Coadjuteur , et elle m'envoya 
M. deCharost, poàr me défendre, au nom du Roi, d'al- 
ler le lendemain au palais. Le Premier Président, que 
j'avais été voir et remercier le matin, au lever du Par- 
lement, me vint rendre ma visite, comme M. deCharost 
sOTtait de chez moi. Il me conta fort sincèrement le 
détail de ce qu'il venait de dire à la Reine. Je l'en 
estimai , parce qu'il avait raison , et lui témoignai de 
plus que j'en étais très-aise, parce qu'il me tiraât avec 
lionnear d'un fort méchant pas. // est très-sage , me 
répondit-il, de lepenser^ et il est encore plus honnête 
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de le dire. U m'embrassa tendrement k cette dernière 
parole, l^ous nous jurâmes amitié : je la tiendrai toute 
ma vie à sa famille , avec tendresse et recomiaissançe 
(Ibid. page i4o ) ». 

Le Coadjuteur, pour se consoler de ne pouvoir le 
lendemain paraître au palais, assista à une procession, 
€t cette procession occasionna une scène , qui, pouvant 
être sanglante, ne fut que burlesque. U marchait à la 
tête desCurés deParis, et il était suivi d^une nombreuse 
foule de peuple. Près des Cordeliers, il se rencontrai 
tête à tête avecM. le Prince, qui revenait en carosse du 
palais, ayant avec lui le DucdeL.K.F., et accompagné 
d'un grand nombre de gens de son parti, dont quelques 
personnes crièrent , au Mazarin^ dès qu'elles aper- 
çurent le Coadjuteur. Après ce qui s'était passé la veille, 
la scène aurait pu être ensanglantée^ maisM. le Prince, 
ayant imposé imposé silence à ses gens , se mit à ge- 
noux k la portière de son carosse pour recevoir la 
bénédiction du Prélat, qui, après l'avoir donnée le 
bonnet en tête , se découvrit aussitôt, et fit au Prince 
une profonde révérence. 

Dans son Mascarat , page 474 ? Naudé fait hon- 
neur au Premier Président d'avoir enlevé Paris aux 
Espagnols, qui y furent successivement appelles , et 
par la Fronde , et par la faction du Prince de Condé* 
« Toutes choses , dit-il, étaient si bien préparées k les 
bien recevoir , si Dieu n'eût suscité M. le Premier 
Président comme un autre Camille, duquel Sidonius 
ApoUinaris disait : Respublica nostra tota Camilîus 
erat ( e ) , et si ce quatrain de Pibrac ne se fût vérifié 
en lui: 

Les gens de bien, ce sont comme gros termes 
. Qu forts piliers qui servent d'arçs-boutans^ 
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Pour appuyer , contre l'effort du temps , 
Les hauts Etats, et les maintenir fermes. 

Naudé tirant de préférence les citations dont tous 
ses ouvrages sont remplis , des Cassiodorè , des Sido- 
nîtts , des Salvien , d' Ammien Marcellin , d'Ausoné^ 
et de tous les écrivains les moins cités , s'il n'eût pas 
r^ardé Horace comme auteur trop trivial , il aurait 
appliqué au Premier Président, avec plus de justesse, 
l'Ode de l'ami de Mécène "i 

Justum ac tenacem proposîtî virum etc. {f). 

dont le début peint , d'après nature , l'ame , l'esprit , 
et toute la conduite, de ce grand Magistrat , dont la 
mâle intrépidité était au moins une exception à la 
dçux cent soixantième Réflexion morale du Duc de 
L. R. F. 

Dans son Traité du grand ou sublime dans les 
nueursj publié en 1686, le P. Rapîn eût pu, aux 
mêmes titres, le donner pour modèle du sublime dans 
la œnditîon de la Robe y s'il eût pu se refuser à l'oc- 
casion, que lui présentait ce sujet , de payer son écot 
pour les vacances qu'il allait passer à Baville, et d'en- 
tretenir M. de Lamoiguon dans la neutralité qu'il 
observait entre les Jésuites et Port - Royal. 11 loue 
lui-même ce Magistrat de ce que , ne faisant rien que 
de commun , il paraissait au-dessus du commun ea 
tout ce qu'il faisait. Au point ou Louis XÏV avait 
monté l'autorité royale , il ne restait de mérite que 
dans la soumission et l'obéissance (6). Au milieu des 
troubles de la minorité de ce Prince , l'Etat , devenu 
presque populaire, aiguillonnait ^ par une apparence 
de liberté^ le sentiment naturel qui porte les hommes 

à r émulation , et la noble ardeur de se voir élevé 

> * 
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au-dessus des autres (Longin, trad. par Boileau^ 
dern. chap ). « Dans le feu des guerres civiles , ks 
évènemens heureux et malheureux,inille lois répètes^ 
étendent les idées, fortifient Tame, augmentent son 
ressort, lui inspirent ce dësir de gloire qui ne manque 
jamais de produire de grandes choses, et chaque 
homme trouve la place à laquelle rappellent ses ta- 
lens ( Ahr. Chron. du PréSé Hénault , sous 17 1 5 ). La 
domination légitime étant rentrée dans tous ses droits^ 
les esprits , dit Longin , courbés sous le joug, n'osent 
plus prendre Tessor ^ tout ce qu'ils ont de vigueur 
s^ëvapore de soi-même , et ils ne sont plus que de 
grands et magifiques flatteurs ( Longin , ibid. ) ». Sous 
le premier dé ces états , les chefs de la Magistrature 
sont des nochers intrépides, qui, sur Tun et sur l'autre 
hémisphère , bravent continuellement les écueils , lesf 
tempêtes et les naufrages : sous le second, ce sont de 
tranquilles nautonnicrs , qui , abandonnés au cours 
d'une paisible rivière , n'en perdent jamais les bords 
de vue. Or ,. si la condition de la Robe peut s'élever 
au sublime j il faut , pour trouver ce sublime, remon*». 
ter au premier état, c'est-à-dire à celui où. les circons^ 
tances avaient placé l'intrépide Mole. J'ai dit que le 
Chancelier de THospital avait brillé dans des circons- 
tances, peut-être moins délicates^ mais la raison , 
d-dessus indiquée , ne permettait pas au P. Hapin le 
panégyrique de l'unique législateur qu'ait eu la 
France, depuis Charlemagne, d'un homme depuis 
long-temps mis au ban de sa société. 

Dans le début du petit ouvrage que je viens de 
citer , le P. Rapin annonce « qu'il n'est rien de plus 
nouveau que le dessein de cet ouvrage ; qu'il n'en a 
jamais été traité de pareil, et que l'idée que Ton a di^ 
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fublime est tellemeat attachée au discours , qu^on a 
de la peine k le mettre ailleurs ». Avait-il donc oublie 
que, dans le début de son Traité, Longin , en recher- 
chant les sources du sublime , lui donne pour principe 
fondamental, à Fégard des moeurs, « non les richesses^ 
les dignités, les honnem*s , et tous les autres avantages 
qui n'ont qu'un certain faste au dehors , que le sage, 
qui les sait évaluer, ne regarde point comme de véri- 
tables biens? Aussi, ajoute-t-il, admire-t-on beaucoup 
moins ceux qui les possèdent, que ceux qui, s'en pou- 
vant emparer, les rejettent par pure grandeur d'ame »• 

Ce noble désintéressement fut le sceau de la vertu 
des grands hommes , k qui les anciennes démocraties 
déférèrent les premiers honneurs. Il est infiniment 
plus rare dans nos monarchies modernes, où se trouver 
à la source des faveurs, des grâces, des richesses, sans en 
profiter pour soi-même, est regardé comme sottise et 
duperie. Nous avons vu des gens arrivés à cette source, 
avec des protestations arithmétiques d'^incorruptibi- 
lité. Mais c'était toiles d'araignées , que le vent de la 
fortune a rapidement enlevées : rapidis ludihria 
ventis» 

Dans les places qu'occupa Mole, et dans les circons- 
tances où il se trouva, au milieu de partis qui n'a- 
vaient pour mobile que l'intérêt personnel des chefs 
ou de leurs sous-ordres , s'il eût voulu se vendre , il 
n'eût pas manqué d'acheteurs ; mais , pour me servir 
des termes du Cardinal de Retz , il voulait le bien de 
VEtat préférablement à toutes choses^ même à celui 
de sa famille. Aussi , quand il échappa au Prince de 
Gondé, aigri de sa résistance, de dire, en plein Parle- 
ment, que ceux qui parlaient contre lui ne lefai^ 
saient que pour leurs intérêts particuliers^ MoU 



DE GROSLEY, H* Part, Cha?. 5. 337 
rëpliqua-t-il avec fierté, qu^U rien aycàt jamais eu; 
et cette fière assertion ne trouva aucun contradicteur. 
Dans une élégie sur la mort de Mole , qu^on lit à 
la suite du Vahsiana^ le savant Adrien de Valois 
peint ce grand honune de ses véritables couleurs. 
£lles lui ont fourni ces vers sur sa fermeté : 

Oh! quoties turbam confusà voce minacem 

Vidimus aspectu contremuisse tuo ! 
Qualis et infensam et bacchantem Scipio plebem 

Sprevit , et in rostris terruit ipse suis. 
Contigit 6 quoties linguà , vultuque , manuque 

Diviss in partes te daie frena togae ! 
Dicere qui contra voluit, mox viribus impar 

Et quasi percussus sjdere, conticuit ( g"). 

Quoiqu^en dise le Cardinal de Retz dans le portrait 
de Mole, que j'ai rapporté ci-dessus, en modérant par 
degrés la Cour et sa Compagnie ^ il réussit à les rap- 
procher, )k les amener enfin a une parfaite réconcilia- 
tion. Le Goadjuteur fut sacrifié ^ le Gardînal Mazarin 
demeura au timon , dont le Premier Président s*em- 
para : prétention qui fut la seule cause et l'unique mo- 
bile des troubles et des mouvemens qui avaient agité 
la Cour, Paris et toute la France. Mole les avait , dès 
Torigine , aperçus sous ce point de vue ; ce qui Tavait 
conduit à juger des actions par les hommes^ et non 
des hommes par les actions^ ainsi que le lui reproche 
le Cardinal de Retz, piqué de ce que le Premier Pré^ 
sident jugeait , d'après cette règle , ses démarches et 
celles des autres chefs de faction. 

La moUesse de Son Altesse Royale, la souplesse du 
Coadjuteur , tel que Virgile peint le vieux Protée , 
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tel que les natmulined représentent le caméléon , h 
variabilité des chefs de la Fronde , qui avaient aussi 
peu de tenue que le peuple^ Finstabilité de laDuckesse 
de Lottgueville que L. B.. F. se flattait de gouverner , 
mais qui , par caprice de femme, le jeta dans le parti 
de la Fronde , et Parma ensuite contre la Fronde, en 
faveur du Prince de Condé ; la nullité du Duc de 
Longueville; l'esprit intrigant et tracassier de la Du- 
chesse de Chevreuse et de la Princesse Palatine, Tune 
qui s'était rendue redoutable a Kichelleu lui-même , 
Tautre qui fut constamment dans le parti et aux gages 
de la Cour; la hauteur du Prince de Condé qui, vou- 
lant se rendre maître du Gouvernement, et échouant 
dans toutes les intrigues qu'il voulut lier , allait , par 
une nouvelle manœuvre de la Fronde , rentrer dans 
la prison d'où 4a Fronde Tavait tiré , of&aient à la 
Cour les avantages qu'elle prit enfin sur tous ces per- 
sonnages. Ils avaient entre eux plus d'esprit qu'il n'y 
en avait peut-être eu dans toute la France depuis 
Hugues Capet : mais voulant employer contre le Ma- 
zarin les armes qu'il leur opposait , la tinesse et la 
fausseté, l'impatience française assura, ou plutôt cëda 
la victoire k la patience italienne. Le Cardinal pouvait, 
avec d'autant plus d'avantage, suivre le plan vigoureux 
de Richelieu , que la Reine , sous le nom de laquelle 
il gouvernait, soit grandeur d'ame , soit pure obstina- 
tion, ne savait point reculer. La Reine ^ disent les Mé- 
moires contemporains, n^ avait jamais peur .,.,; la 

Reine n^ était poirù susceptible de crainte ; la 

Reine seule demeurait inflexible , etc. Le début de la 
régence de cette Princesse, analogue k son caractère, 
s'annonça par ^emprisonnement du Duc de Beaufort, 
et par l'éloignement de Montrésor et autres intrigans 
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qui avaient lié les plus redoutables partis contre le 
Cardinal de Richelieu. Soit par caractère , soit pour 
se r.endre agréabk, soit par confiance dans la souplesse 
de sa ^nation , Mazarin, en abandonnant <:e premier 
p)an, se prépara des travaux, des peines et des cha*- 
grins, et k la France des maux qu'une conduite ferme 
et soutenue eût épargnés à Fun et à Fautre. 

De la conduite de ceux qui en furent les auteurs , 
il résulte que le parti le plus sûr, dans ces circons-^ 
tances orageuses , était de juger non ces hommes par 
leurs actions, mais les actions parées hommes. C'est 
ce que fît Mole qui , redoutant également le Coadju- 
teur, le Mazarin et le Prince de Condé, aurait vobla 
que rËtat n^eût eu d'autre maître que le Roi et \i Rév 
gente sa mère, dirigée par un bon Conseil. 

CiVw eratj qui tendere hrach'a contra 
Torrentempossety vitamque impendere vero (A), 

Juv. Saty. 4 ? vers, go. 



NOTES.. 

PREMIÈRE PARTIE. 

CHAPITRE I." Années l'jS') p SS^SgetSa. 

(a) Traduction de la première inscription : h CatûUt$ 
Déeimus , né à Troyes , refétu des charges municipales et 
du sacerdoce étabU en P honneur d^^ueuste» 

Traduction do la seconde inscription : à la mémoire 
d^Aurélius Démétrius , Intendant des cités de Sens , dé 
J^royes » de Meaux , de Paris , et du pays des Eduens , 
par Ingenuinia f son épouse, Aurélia , saJUle, et Au" 
rélius , son fils, 

{h) Voyez le chapitre deâ découyertes en ce genre» 
dans la partie topographique , à la suite des monumens 
des arts. 

[ I ] Cette étymologie a été fournie par M. Serqiieil , 
Gurë de Bétignicourt. ^ 

( c) Cette dissertation fait partie de ce recueil. Voyes 
le chap. II , premier vol. page 190. 

\tl\ Journal de Verdun , mai 1754 « férrier et juin i^SS. 

[3j Sidon. Apollin, lib. 6. épist. 4> % 

( a) Cette matière n'a pas été traitée dans les Ephé- 
mérides j mais l'auteur a fait des recherches à ce sujet , 
dans son Londres , 3.e toI. page aSa , édition de 1774* 

(<;) « Thibault était le père de Torphelin , le déiensenr 
de la yeuye , Tœil de Taveugle , le pied du boiteux ». 

[41 l'-sprit des lois , liy. 5. chap. 6. 

( Jr) « Au premier aspect, cette coutume parait insensée ^ 
mais elle ne Test pas , en ce qu'^elle fayorise les cadets , 

3 ni , étant la plupart du temps sans fortune, sont forcés 
e faire le commerce , ju&qu^à ce qu'ils aient acquis , par ce 
moyen , de quoi yiyre ayec noblesse et porter les armes 
p^ur TEtat ». 

(s) Voyez sur le commerce de Troyes, le chapitre 6. 
de ta 3.« partie de^et ouyrage. 

(h) L'article consacré à ces célèbres papetiers, dans 
le nouyeau Dictionnaire historique des grands hommes , 
a été tiré des Mémoires de Grosley 

(i) Cette bibliothèque a été réunie à celle delà yille, 

/ 

{*) Celles de Fauteur sont indiquées par des chifftts 

arabes et des crochets ; et celles de t éditeur par des leUru 

alphabétiques et des parenthèses. 

Les additions aux notes de Vauteur sont marquées par 

un astérique. 
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fbrmée des débris des bibliothèqnes des communautés re- 
ligieuses , et particulièrement de la majeure partie des 
livres* du Président Bouhier. 

Cette collection , qui est une des plus précieuses ri- 
chesses de Troyes , renferme environ quarante-cinq mille 
Tolnmes imprimés et quatre mille manuscrits. 

Dans les livres imprimés , il y a beaucoup de bonnes 
éditions : aucune ne remonte à Torigine de l'imprimerie j 
la plus ancienne date de 1470. 

Les manuscrits sont postérieurs aux onzième et dou- 
zième siècles : il y en a peu d^nédits , ayant été presane 
tous examinés et mis à contribution par les plus bdbilcs 
paléographes^ 

Les parties les plus riches de la bibliothèque sont la 
théologie ,1a jurisprudence et l'histoire j les autres facul- 
tés sont moins fournies. 

La salle qui renferme la bibliothèque a environ So 
mètres de longueur , sur 10 de largeur et 7 de hauteur. 
Elle est ouverte au public deux fois la semaine. Le- Con- 
servateur est an philologue aussi affable , que laborieux et 
savant. 

{j ) Le sens de ce vers grec est dans cet admirable pas- 
sage des adieux d^Hector et d^Andromaque. 

Andromaque éplorée cherche à détourner son époux 
d'aller combattre en pleine campagne j Hector lui ré- 
pond : 

(c (^hère épouse , je partage vivement tes allarmes : 
« mais je ne puis penser sans frémir auijp reproches des 
« Troyens et des généreuses Troyennes , si , comme un 
«( lâche , je me tenais à l'écart pour éviter le combat ; et 
c mon courage me prescrit une autre loi. J'appris à mé- 
« priser toujours les périls et à combattre à la tête des 
« Troyens , pour soutenir leur gloire. 

Nous ne doutons point que Grosley ne se soit fait sou- 
vent , dans les attaques qu'il a essuyées de la part de 
ses adversaires , l'application de ce passage , dont il était 
digne par ses sentimens pour son pays. 

(k) a Tous ces grands mouvemens et discords intestins». 
(/) « Le geai , qui pour avoir pris 
« Du paon le brillant plumage , 
<r Se croyait un beau personnage , 

« A la fin déplumé , n'excite que les ris. » 

(m) « Et les grands mots montés sur des échasses »< 

BOILEAU. 

{ o ) Nous avons consulté sur ce passage , que le laps de 
temps a rendu obscur , le savant M* Adry ; ancien Pre-r 
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fesseur de Bhétorique au collège de Troyes ,dont le nom 
et les services quUI a rendus à la jeunesse ne sont pas ou- 
bliés dans cette ville , quoiqu'il n^y réside plus depuis 
long - temps. Il nous a tait l'honneur de nous répondre 
que , dans cet article comme dans tgus les semblables ^ 
il s'asit moins de ce qu'ion appelle affaires au temps , 
que de Tadmission des Jésuites dans la ville de Troyes. 
voyez à ce sujet les pièces recueillies par Grosley , dans 
ses Mémoires imprimés en in56 , pour servir de suite aux 
antiquités ecclésiastiques'' de Tancien diocèse, parCa- 
musat. 

( p ) tt Troyes , grande et populeuse cité , entièrement 
adonnée au commerce , avide du gain qu'il procure , et 
tout- à-fait étrangère aux lettres et aux beaux arts »> 

Pour laver sa patrie de cette imputation , Grosley cite 
les honneurs rendus à Pithou et à Girardon. Nous von* 
drions pouvoir citer de même ceux qu'il a mérités , et 
qui lui seront sans doute un jour accordés , en recon- 
naissance de ses services. 

(g) Cest par erreur que l'auteur du Mathanasius e&l 
cité an nombre des illustres Troyens ; il était d'Orléans: 
mais il avait passé sa première jeunesse à Troyes , où il 
a fait ses étudfes ; ce qui , observe le rédacteur du jour- i 

nal de Verdun , a pu faire croire à Grosley qn^il était 
»é dans cette ville. 

CHAPITRE IL* jinnée 1767. 

(i) Ainsi Troyes dut s'unir aux Sénonoîs et aux 
OEduens , pour ces expéditions mémorables qui soumirent 
aux armes gauloises une partie de la Haate-Allemagney 1 

de PAsie-mmeure , de l'Italie., Rome même: expéditions 
seml labiés , sous plusieurs rapports , à celles qui , â^n» 
le XII. « siècle , jetèrent dans la Syrie et dans l'Asie- 
3uinenre les de^cendans de ces mêmes Gaulois. 

La religion fut un c^e ces rapports : elle avait en part 
aux plus anciennes émigrations des Gaulois: leur rer 
sacruPi qui les décidait , était une institution religieuse. 
Les Druides prétendaient avoir ronservé le culte pri- 
mitif dans toutr sa pureté : cette prétention donnait au 
peuple qu'ils dirigeaient , sur les nations qui avaient aban- 
donné ce culte primitif, tous les droits qu'eurent depuis 
les Croisés sur les Sarrasins et sur les Grecs scbisma- 
tiqiies. 

Les invasions si fréquentes des Allemands dans les 
£aule5, sousle Bas-Empire, étaient ans^i liées à leur rf- 
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ligion , dont les dogmes et les lits nous sont également 
inconnus. L'irruption de Chrocus dans les Gaidcs , ir^ 
xuption dont il sera beaucoup parle' ci-après » avait été 
enjointe à ce Prince par sa mère , pour Pexpiation de 
crimes de la première classe sans doute, dont il s'était 
mouillé. Ciim y dit Grégoire de Tours , liv. i. n. 3o , non- 
nuUa inique gessissetj per consilia matris inùfuœ , Gai- 
iias irufadit. 

Si , remontant dans Tantiquité y nous portons nos re 
gards vers l'Orient , nous y i^errons une foule dVmigra- 
tions > d'irruptions , d'invasions occasionnées par la re- 
ligion , gui f pour nous borner à un exemple , eut paT;t 
à Vexpédition de Cambyse coplre TEgypte. 

[ Q J Cette TÎUe, aussi avantageusement qu'agréable- 
ment située, occupe le centre d'aune plaine coupée du 
Sud au Nord par la Seine , et couronnée au Nord et au 
Sud-Ouest , à la distance de deux lieues , par une chatiie 
de collines et de montagnes cultivées. Le Vallage qu'elle 
a à l'Est , éiait i dans les siècle» reculés , une forêt con- 
tinue qui s'étendait jusqu'à Join>jlle. Celte ibrc^t s'ap- 
pellait d'un nom celtique, le D^r^ dans les titres du 
moyen â^e , Deruus \ ce qui reste de cette forât s'appelle 
aujourd'*bui la forêt d'Orient, La partie montagneuse qui 
borne Troyes au Sud-Ouest, porte encore le nom de 
pays éCOthe , Ottha. Au centre de cette partie et an 
milieu des forêts qui la couvraient , les Druides avaient 
un domaine considérable, avec un cbâteaudepiiisfc^tifié : 
cela appartient aujourd'hui aux Evêques de Troyes , soUi 
îe nom d'^i:r-en-0<^e. C'est l'î^sile qtfe Fwlprique , suc- 
cesseur de S Prudence dans Té vêcbé de >Troy es ^ offrit 
à Loup de Ferrières et à ses' moines, lors des ravaget 
des. Normands. Voyez Lup. Fcrrar. Ep. ia5. Le paya 
d^Othe était défendu dans la partie ou il. s^ouvre stlc 
Troyes» pav un ancien fort gaulois, construit sur une mpn- 
tagne isolée de toutes parts , avec trois fossés profonds qui 
embrassent la cime de la montagne. Il n'existe plus de ce 
fort que les fossés. Il fut détruit par les Anglais, dans 
l'expédition décrite (Nir Froissard, tom i. nages 197 et 
suivantes. Dans les temps od les signaux ae feu étaient 
en usage, ce fort , appelle Mont-aigu, faisait KÏgnal an 
château de Mont-aimé , pris de Vertii&, à la distance dé 
dix-huit lieues. 

(a) Cette inscription a été rapportée dans le chapitre 
précédent. , 

( h ) Cette inscription a été également rapportée daaf 
le chapitre précédent. 
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(e) Voyec dans la partie topographique le d'étaïUé 
^aelqnes découvertes en ce genre. 

[3j Cette croix remplace vrimunt ah Urbe lapida^ 
(la première borne milliaire depuis la Ville ). Elle e^t 
élevée sur on monticule formé de mottes de terre , qu'y* 
portent encore aujourd^ui tous ceux qui passent pour la 

Ïremière fois sur cette route. Le nom ae Laheigne paratt 
tre une corruption du nom latin Zâ^ieni». Zat^orio, nom 
d'une autre cnaussée dés Bomains, qui coupe celle de 
Sens, à quelques pas au-dessus de la croix , paratt égale- 
ment dérivé du nom latin Laherius , s^il n^est pas une 
corruption de ta f^oiè au RoL 

[ 4 J Mon père fit présent à M. Henrion , de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, d'oral Balbin ,, 
d'un Puppien . d*un Julius Saloninus , d'un LoUien et d» 
quelques autres médailles' rares , qui avaient fait partie 
de cette découverte. 

• [ 5 ] Au commencement de l'année suivante 35^ , JuIîeD , 
assirgé dans la ville de Sens » et n'y ayant ni troupes ni 

farnison , soutint le siège avec le secours des seuls bat' 
itaus. Ammien MttrcMn, 
[ 6 ] Vila S. Lupi apud Surium et BoUand. Journal 
de Verdun , mai 1754, février et Juin 1755. 

{d) Cette église a été supprimée an commencement de 
la révolution. Voyez dans la partie topographique Tarticle 
sculpture et peinture. 

[ 7 ] Camusat, Promptuaire, fol. SqS. et ipsumS- Lujn 
Cartul, 



[81 Aimoin , liv. 5. chap. 44* 
9J 



Pour le service de ces manufiactures , ils firent 
partager la Seine en une infinité de canaux , dont la sa- 
vante distribution répond peu à la barbarie des siècles od 
elle fut imaginée et exécutée. 

{e) Voyez Tappendice , page 44 ^" premier valnme. 

CHAPITRE IIK Année iT&'j. 

1^ T ] Ce château avait une tour qni protégeait le moulin, 

2 m existe sous le nom de Moulin de la Tour. Lachartre 
e la foniiation de Saint-Etienne appelle ce moulin , rtut^ 
iendiniim sub turre. C'était la grosse tour de Troyes , de 
laquelle relèvent encore toutes les mouvances de l'ancieit 
comté de Champagne. Sur l'autre bras de la Seine qui 
fermait la ville , était situé le moulin de Meldanson qui 
existe aussi. 
(tf> Voyez la partie topographiqae > art. architecture. 
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(a) Gamusat 9 Promptuaîre , page 286. 

(b) <t Soufi les murs de Troyes . . • . dans le cloître â% 
Saint-Jean Chastel , près Troyes » . 

(c) Voyez dans la partie toposraphique , §. Archi» 
lecture, la description de ce palais qui était tombé en 




portes posées anx quatre aspects 
iSce est couronné par trente-trois tours j et toute la fortifi- 
cation est environnée d'une-eau courante , qui fait tourner , 
de-vant la porte , des moulins ayec beaucoup de vitesse »• 

[3] Histoire d' A uxerre , tome a. initia. 

(e) fc Gomme nous défendons les sacrifices , nous Ton- 
lons aussi que les ornemens de^s ouvrages publics soient 
conservés. Kt afin que ceux qui s'efforceraient de le!» 
détruire ne se flattent d^aucune autorité, s'^ils présentent 
quelques rescripts « ou lois contraires , nous ordonnons quo 
ces pièces soient enlevées de leurs mains , pour nous être 
envoyées ; et que ceux qui y donneront cour», soient con^ 
damnés à payer deux livres d'or ». 

GHAPITRE ly.*' Année 1767. 

[il Efferati injuriis. "Eumcn. paneg. i. 
fÈ] Voyez les recueils de Gruter , de Reinesius , etc. 
aux mots exactor , adsector , etc. ' 

13 1 Zosime , liv. 3. Eutrope, liv. 9. TreMlius Polïio, 
4 ] Desperatis rébus et delefo pœnè imperio romanù , 
•onsumptas prouineias ingenti virtute ac moderatione ref 
tituit, Eutrope, liv. 9. 

; 5] Treb. Poil, in GalL 
6 J idem in Lolliano. 

\a) La victoire de Germanie , très-grand Germanique > 
k F Hercule de Duitz. Duitz ou Tuitz est un bourg dMlle-^ 
magne , sur le Rhin , vis-à-vis Gologne , où Posthume 
avait remporté des a vanta ses sur les €rermains , ou plu- 
tôt sur les Francs qui cherchaient dès lors à pénétrer dant 
les Gaules. 

[7] Grégoire de Tours , liv. i ,n« 3o. Un antre Roi 
allemand > d'un nom semblable, et peut-être le même» 
Erocus , servit Constantin , à son avènement à l'Empire* 
Voyez Aurélius Victor. 



f8 1 Apud Surium , 3 . aug. 
9 J Voyez la note [ 6 ] du cbap, a 
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(b) <t II bouleyersa de fond en comble tous les anciens 
.édifices ». 

[ 10 ] Pline , liv. 7 de son histoire naturelle. 

[ 1 1 J Idace , Frédégaire , Aimoin , Sigebert , rejetant 
cette expédition au commencement du 5.« siècle , la con~ 
fondent a-vec Finyasion des Vandales qui , après aToir ra- 
Tagé la France et TEspagne , sMtabiirent en Afriqae ^ 
mais parmi les anciens , Grégoire de Tours et Oroge les 
ont dislingnées ; et Trebellius Pollion indique la première 
dans )a vie de Lollien. Voyez infrà. Parmi les mo- 
dernes • Casaubon , in notis ad hist. aug. M. de Valois , 
hist. franc, notit. Gall. et M. de Tillemont , en ses notes 
sur la yie de S. Privât , tome 4* page 63 1 , la placent sous 
Gallien , sans préjudice à celle du cinquième siècle. 

[12] Dùm donUnandi suis, quam suhigendi externos 
cupientiores sunt atque inter se armantur , Roruœ station 
prœcipitauére* Aureiius Victor. 

[ i3 ] Lollianus non nihiliim Reipublicœ profuit; mon 
jplerasque Galliœ cit^itates , nonnulla etiam castra quœ 
Posthumius per septem annos in solo barbarico osdipca" 
^erat , quœque , interjecto Posthumio , syhitd irruption^ 
Oermanorum , direpta fuerant et incensa , in statum vc" 
terem rejormauit, Deindè à suis militibus y quod in labore 
nimius esset , occisus est. 

[ 14 ] Consuluit Druidas utriim apud ejus posteras im-' 
perium permaneret. Vqpisc.in Aurelianô. 

[ iS] Mûris urbeni quam validissimis , latiore ambiiu 
eircumsepsit. Aureiius Victor, 

(c) K Le temps o& Ton détruit est celui où Pon doit ïe- 
bâtir ». 

[ 16 1 Nous ayons à Troyes Pexemple moderne d'une 
pareille opération dans des circonstances semblables. Les 
Frinces de Lorraine , chefs de la Ligue , s'étant emparés 
de cette yille , et youlant en réparer et perfectionner les 
/oTtifications , démolirent deux églises , des débris des' 
quelles on construisit le fort Cheyreuse , et quelques bair 
ftions qui furent jugés nécessaires. 

[17] GaUi quibus insitum est esse levés et dégénérant 
fes a ciwitate romand. Pollio in Gallieno. 

[18] Victoria , mère de Victorin ; on la croit sœur ât 
Posthume. Elle se fit déférer les titres d'Auguste et de 
fifater Castrorum. Treb. Poil. 

fd) Arrpchez-moi , S int^incible , k ces maux l 
ig] Ce mot est d'autant plus propre que, suivant nos éty* 
mologistesiil dériTC delà même racine que celui dejBa^au^e. 
(e) « Dépouillés j vesés, misa mort» ils se sont faits 
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XagaudeS) par nos iniquités, Vimprobitë des juges , les 

Sroscriptions , et les rapines de ceux qui , sous le nom 
'impôt public , leyaient injustement des deniers à leur 
profit ; et qui non -seulement se repaissaient , comme des 
▼oleurs , de leurs dépouilles , mais encore de leur déchi- 
renaent , et , pour ainsi dire , de leur sang. » 

if) «( Nous savons combattre contre les impies , mais 
non porter les armes contre des bommes pieux et nos 
compatriotes. » 

{g) Au lieu de cette dernière phrase , on lit ce qui suit 

dans le manuscrit de Fauteur : «c Leur état, il est -vrai y 

« était une disposition très-prochaine à recevoir le Cbris- 

9- tianisme j c''était , dans des gens pauvres et simples , un 

« état de persuasion, un état de souffrance , un état du 

« détachement le plus complet, et de la vie et de toutes 

« les ehoses qui peuvent y attacher. Or, le royaume de 

« Dieu est toujours près de cet état : quelle vivacité nVst- 

« il pas capable de mettre dans le désir d'aune félicité 

«c éternelle , à laquelle on touche ! Ils saisirent avec avi- 

« dite une Religion qui leur promettait cette félicité. Les 

« prédicateurs n'avaient pas encore eu le temps de leur 

« expliquer les principes do Christianisme sur Pobéis- 

<c sance passive. 

[qo] Voyez Thistoire de l'établissement de la Monar- 
cliie française par T Abbé Dubos. 

[ ai ] Titre dt Decurionibus , de Municip, et infiolis , 
etc. 

[an! Avec les Celtibères qu'il venait de vaincre. 
Caton l'ancien arriva au même but par la route opposée. 
Il leur imposa de raser et de démolir toutes les fortin 
£cations qui défendaient leurs places \ mais il était maître 
de la campagne. 

Appehuice aux chapitres préeedens. Année i^'^* 

Ces deux pièces , qui font connaître les nombreux et 
étonnans sacrifices que la Ville a faits , sans secours et 
de son propre mouvement , pour se mettre en état de dé^ 
fense , et qui sous ce rapport méritaient d'être conser- 
vées, sont écrites dans un vieux style, auquel nous noos 
sommes abstenus de toucher : nous avons eu même l'at»* 
tention d'en suivre fidèlement l'orthographe ^ et nous en 
avons usé ainsi partout à l'égard des pièces du mv'me 
genre , en joignant , autant que possible , l'explication dot 
mots qui ne se trouvent pas dans les dictionnaires. 

[ X ] Voyez Gamniat , page 4^9. 
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(a) < D*iine main elle traTaillait, et de Paiitfe elle 
Yépée ». 

(b) Chaussée et glacis. 

( c ) Et lui donner on talud suffisant. 
(d) Voûtées par-dessous. 

(c) Voûtes. 

(f) On aille: on disait anciennement , je voys pour je 
V4U ; voyse au subjonctif. 

(g) Moellons de craie. 

(h) Taluder , donner dn talud , de la pente, 
(i) Espèce de fortification ou mur en terre. 
(j) Planches. 

CHAPITRE V.* Annéei^SS. 

L^antenr avertit , dans ses Mémoires historiques sur 
Troyes , où il a inséré ce morceau , qu'ail a dressé cft 
ëtat généalogique , en étendant et rectinant celui qu^avait 
donne M. Pitfaoo , à la suite de son travail sur la Coutume 
de Troves. Nous ferons connaître, dans ces notes , la 
différence qui se trouve entre Tun et l'autre. 

( a ) Hues , on Hnon , selon Pithou* 

{b) 943» selon Pithou. 

( c) le 38 décembre , selon Pithon. 

(d) Cette phrase , tirée des Mémoires historiques, 
prouyc qu'il y a eu de tout temps des flatteurs. 

(e) Pithou a omis Hildegarde. 

(f) Pithou fait épouser en premières noces, à Eudes II, 
fils de Eudes I.*', Mahaut ou Malthide dont il est ici 
question. 

(g) An lien de Théodoric , Pithou fait mention 
d^une troisième fille , nommée Berthe, mariée d^abord à 
Alain de Bretagne , et en secondes noces à Hugues II , fils 
de Herbert , Comte du Mans , laquelle décéda le premier 
octobre io3o. Grosley donne cette fille à Eudes il. 

(h) Décembre . selon Pithou. 

(i) Au lien de Bertbe , que Pithou a donnée à Eudes I, 
il donne à Eudes II un troisième fils , Hugues ou Hues , 
lequel , après avoir été Ahbé de Marmoutier , fut Arche- 
Téqne de Bourges , ainsi qii''il est plus amplement ra* 
conté , dit Pithou , dans 1 histoire de ce monastère. 

{j ) Il tint un rang distingué parmi les savans , les gens 
les plus éclairés et les meilleures têtes de son siècle, jlfen* 
JUst, sur Troyes , page aa6. 

(hy Henri , surnommé Etienne , selon Pithon. 

( / ) Pithon ûxe Tannée de sa mort en i loi . 
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(m) Piihou recule d^un an Tépoque de ce mariage. 

(n) C'est à ce Prince que Troyes doit la plupart des 

^ablissemens qui la renairent lons^-temps florissante , 

-^t particuliéremcni la distribution des eaux de la Seine , 

'^ont elle jooit encore. Voyez la partie topographique , où 

sont rassemblés les détails relatifs à cette distribution. 

{o) Après la suppression de cette église, son tombeau 
et celui de Thibault 111 , son fils , ont été transférés dans 
la Cathédrale, le 117 février 1791. Ces tombeaux , placés 
dans la chapelle dite de la Communion, derrière le grand 
autel , ont été mis en pièces pendant la révolution j et on 
délibéra si Ton jeterait à la voirie les restes des bien-* 
faiteurs de la Champagne. On s'^est déterminé à en tirer 
les cercueils en pierre où ils ont été ensevelis, et on 
les a déposés sous le pavé de la même chapelle , où ils 
demeurent ignorés, sans inscriptions. On trouvera la deft> 
criptio 1 de leurs tombeaux dans la partie topogra* 
phique, chapitre 9«, $• 3«. 

(p) Pithou dit positivement qu*il mourut d'un flux de 
sang , au siège d'Acre ou Ptolémaïde , environ fan 1 190 , 
et non , ent^iron Pan laoi , comme G rosier suppose par 
inadvertance qu'il l'a avancé Au reste , le Président Hé- 
nault met , comme ce dernier , la mort de ce Prince , sous 
l'année 1 191 , époque de la prise de la ville d'Acre par 
les Français i et il ajoute que la charge de Sénéchal fut 
éteinte dans sa personne. 

( g) Pithou fait menlion d'une troisième fille , nommée 
Marie, qui était l'aînée et qui décéda jeune, sans avoir 
été mariée. 

(r) Pithou fait également mention d'une fille' qui de* 
céda peu après la naissance de Thibault , son frère : il no 
la nomme point. 

(5) Le 10 ou le i3 juillet, selon Pithou ; à Panipe-< 
lune , le 8 du même mois , selon la Chronique de IXa-^^ 
Tarre. 

(t) Pithou fait mention de deux autres enfans : Pierre, 
qui fut appelle Sire de Murucaval, au royaume de Na- 
varre , et qui mourut jeune ^ et Aliéner, que Roderic, 
Archevêque deTolèdtr, donne à Thibault pour fille unique 
*vi vante de son temps. 

( u) Grosley a discuté cette opinion dans ses Mémoires 
sur les illustres Troyens , à larticledu Comte Thibault. 
« Quant aux chansons du Prince , il en est plusieurs , dit* 
£1 , qui bornées , en général , à des complaintes amoureuses» 
pouvaient avoir la Aeine pour objet. Telles sont les chan- 
cous seisième et suiTanies du recu^ de M.de la Ravallièrta 
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l'objet n^efi «si nî nommé , ni indiqué , ni désigné ; cVst le 
langage continu d'un amant maltraité \ langage d'autant plus 
étonnant dans la bouche de Thibault, Comte de Charn'* 

Sa'gne , et Roi de Nayarre , que , dans ce haut rang , doaé 
e toutes les qualités , orné de tous les talens les plus 
puissans auprès du beau sexe , il paraissait peu fait pout 
trouver des cruelles j mais ce qui est énigme pour nous , 
ne rétait pas pour les contem|)orains , d'après lesquels st 
sera éublie la tradition qui a réglé le langage des bis^ 
toriens. ' 

Cette tradition, offensante ponr la Reine , dont le goo-^ 
Ternement , dirigé par un Cardinal italien , avait form6 
nn grand nombre de mécontens , et d'antant plus inju- 
rieuse au Roi de Navarre , qu'on y mêlait des soupçons 
de poison administré au feu Hoi , avait en sa faveur deux 
autorités d'un grand poids : celle de Matthieu Paris , 
écrivain contemporain ,mais étranger ,et celle des Grandes 
Chroniques de France , rédigées par les religieux de Saint 
Denis , confrères de Matthieu Paris. Mais il faut observer 
que ces deux autorités sont bien affaiblies aux jexxx. des 

Sersonnes instruites et impartiales , lorsqu'elles consi- 
èrent les secrets motifs des préventions de ces auteurs 
contre le Roi de Navarre , et de la feiveur qu'ils accor- 
daient à tous les bruits désavantageux à ce Prince. 11 avait 
décampé sans congé, et ramené ses troupes de devant 
Avignon , assiégé par une armée de Croises que comman- 
dait le Roi Louis Vlli ; il désapprouvait hautement la 
guerre contre les Albigeois , guerre dont le siège d'A- 
vignon ^tait un incident ; enfin , il en fit l'objet d'ima 
Satyre , qui est la soixante-cinquième de ses poésies. 

Après y avoir comparé le aouxtsang dont Dieu ra- 
cheta du deauble , ses enfans , à celui que répand le péli^ 
can , pour rendre la vie aux siens , occis par le maulyais 
ésiau , il ajoute : 

Si l'on suivoit li examples de ceux 
Qui tant aiment et noises et tonsons, * querelles» 
*Ce est des clercs qui ont laissié sermons ^ 
Pour guerroyer et pour tuer les gens : 
Jamais en C^ien ne fut mes-hom^créans.etc.^méc^ko/it* 
Prière en forme d'envoi. 

Or nos doint Dieu li servir et amer 
. Et le dame qu'on n'y doit oblier , 
Et nos veille garder a tojorsmais , 
Des maulx oysiaux qui ont venin es bès. 

Si M. de la Ravallièra n'avait en sa faveur que le fait 
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«itmâtmit , qtHe la Reine Blanche , mère de denx enfans , 
était plus âgée de quinze ans , que le Comte de Cham- 
pagne , la conséquende qu'il en tire équiyaudrait à une dé- 
oionstraiion , au moins pour les conditions ordinaires j 
mais la jeunesse d^un Hoi aussi galant qn^ûmable , pou- 
vait d'autant mieux servir son ambition , en détermmant 
là Reine à de secondes noces , qu^elles auraient été auto» 
risées par Pexemçle de Mathilde , fille de Henri I.*"'^ ^qI' 
cf Angleterre , qui , veuve de l'Empereur Henri V , avait 
épousé GjBp£froi Plantagenet , Colite d'Anjou ^ par celui 
d^Ogine , fille d'Edouard I.»»-, Roi d'Angleterre , qui , veuve 
de Charles le Simple , et mère de Louis d 'Outremer , avait 
épousé en secondes noces Herbert , Comte de Trojes , 

Î[u'elle avait été trouver à Saint-Quentin , pour lui donner 
a ' 

i7< 
goi 

et mère de Henri III , son successeur. Cette Reine avait 
brusquement quitté l'Angleterre , à la mort de son mari » 

£our venir en France se jeter dans les bras de Hugues de 
«usignan, Comte de la Marche. 
Les vues ambitieuses du Roi de Navarre trouvaient 
un aliment dans cette galanterie noble et fièrc , que la 
Heine Blanche avait apportée d'Espagne , et qui , diins le 
siècle dernier , dosnait le ton à la Cour de la Reine Anne 
d'Autriche , Princesse non moins pieuse que la Reine» 
Blanche. 

Si l'ambition avait part à l'amour du Roi de Navarre 
pour la Reine Blanche , elle de son côté avait de puis- 
santes raisons politiques pour s'y prêter , ou paraître sV 
prêter. Tutrice d^un Roi enfant, étrangère, entourée de 
Crrands Vassaux , qui se regardaient comme pairs et com*- 
pagnons du Souverain , elle ruinait leurs prétentions , et 
contrebalançait leurs iforces , en attirant et liant le Roi 
de Navarre à son parti , contre lequel son intérêt tier- 
sonnel le devait décider. Ainsi , cette galanterie , dans la- 
quelle la politique entrait plus que le cœur , avait le même 
objet et le même but , que les galanteries d'Auguste avec les 
dames romaines des premières Maisons. Ejus adulteria • 
dit Suétone , excusabant aniici , non libidine , sed ratione 
€ommissa , quo facilius consilia adt^ersariorum exguireret. 
« * Ces galanteries avaient pour but , non le plaisir , 
mais de pénétrer par ce moyen les complots de ses en- 
nemis. » 

Pasquier , dans ses Recherches sur la France , s'ex- 
prime ainsi relativement à l'objet de la même discus9ioa: 
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« Nous debTons sur-tout faire grand estât du Comtm 
« de Champaigoe , leauel , s'estant donné pour mai'* 
m^ tresse la Roy ne Blancne , mère de Sainct Loys , feit 
« une infinité de chansons amoureuses en faveur d^'elle, .... 
« et ores je m''asseure qu'en cest amour , il n^'y eust qu^hoa- 
. « neur j car cette grande Princesse estoit trez saige j si 
« est-ce que pour ne rendre sa plume oiseuse y il en faict 
c fort le passionné. 

Le même Pasquier remarque qu'*au commencement du 
premier couplet de plusieurs chansons , il y avait des 
notes de musique , telles que le temps les comportait pour 
les chanter j et il cite plusieurs couplets i où les rimes mas- 
culines et féminines se trouvent alternativement em- 
ployées , comme dans les octaves del'AriosteetduTasse. 

On fait honneur de cette invention au Comte de Cham- 
pagne: ce Prince est regardé comme le premier Trouvère 
français. Ses poésies consistent en des chansons amou- 
reuses , en des jeux-partis ou chansons dialoguées sur des 
questions d^amour , en des chansons sur des aventures re- 
latives à des bergères , et enfin en des cantiques ou poe- . 
fties sacrées. 

On a souvent cité comme de lui cette chanson impri- 
mée dans l'Anthologie française : 

Las ! si i^avais pouvoir d^onblier , etc. 
Laharpe a eu raison de 's^en étonner j c'est la paraphrase 
de la cnanson originale que voici : 

<c Si je peusse oblier 

<c Sa biauté et ses bons dis 

« Et son trez doulz esgarder , 

« Bien pensse estre gariz ; 

« Mais nVn puis mon cuer oster^ 

«c Tant i pens de haut corage : 

« ï!siK>ir si fait grant fol âge , *foUe» 

« Mais moi convient endurer ». 

Kous tenons cette chanson de M. /{. Z?. i?. » cnii aimité 
en vers , sur des airs connus , les poésies de Thibault , 
qii^il se propose de faire réimprimer , avec ses imitations. 
On trouvera à la suite de ce chapitre une chartre de 
ce Prince , où son langage n'a pas été moins fidèlement 
conservé : ce sont les mêmes tours et les mêmes expres- 
sions que dans Thistoire de Saint Louis, par Joinville 
( édit. de l'imprimerie royale, 1761 ) : ce qui ne laisse au- 
cun doute sur Tauthenticité de cette pièce , recueillie par 
Pithou et conservée par Groslcy» 

(v} Le 16 y selon Pithou. 
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( jt) La réunion solemnelle se fit au mois de noTembre 
236i , par le Roi Jean : elle fut confirmée par le traité d« 

x4o4' 

(z) Cet état généalogique de la Maison de Champagne 
a été inséré dans Tart de vérifier les dates, il est suivi , 
dans les Mémoires historiques sur Troyes , d^une disser- 
tation sur la réunion de la province de Champagne à la 
Couronne , aussi curieuse qu'*intéressante , et basée sur les 
recherches de M. Secousse , insérées dans le dix*sepiième 
-volume des Mémoires de TAcadémie des inscriptions et 
belles-lettres. 

APPENDICE. Année 1764. 

[ X ] C^est de ce Prince célèbre dans Thistoire de SainC 
Liouis C le même dont il a été parlé dans la note u ) , que 
nous avons un recueil de chansons dont le style ressemble 
à celui de sa chartre , autant que dans tous les temps et 
dans tous les pays , le style poétique ressemble à celui de 
la prose. 

{a) Malgré ces observations, Texpression de Maire, 
dont se sert Pithou , est si positive , et d^ailleurs Textrait 
cru ''il rapporte dans son Commentaire sur la Coutume de 
Troyes , de la chartre du Comte Thibault, diffère telle- 
ment , par les termes , de celle que nous avons conservée 
aous la date de i^^n , qu^onne peut révoquer en doute Texis- 
tence de celle de laoo , dont parle expressément Pithou : 
nu reste , cette dernière chartre peut avoir eu le même 
objet que celle de ii4'> > et en dinérer par les termes. 

(b) « La servitude sous ces Princes était douce et ac- 
«ompagnée de justice ». 

(c) Comte Palatin. 

(d) Impôt extraordinaire ; de toUe Tient maltâte; qui 
signifie exaction, 

( e ) De sorte que nous aurons de tous ceux. 

{f) Qui étaient ci-devant imposés à la taille. 

(g) Et de tous ceux qui viendront demeurer à 
Troyes. 

( h ) Six deniers par livre de la valeur du mobiliei*. 

( i) Excepté sur les objets d'équipement. 

( j ) Et sur les habillemens portés par eux. > 

(k) Ainsi que sur les ustensiles de ménage. 

(/ j Tout vase , ou ustensile de ménage. 

(m) Et nous aurons par livre de la faleur des im^ 
meubles. 

(n) Consent à payer. 

X ' a3 
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. (o) Sermetit. Moyennant cet tfbonaemeftt, tm étàh 
dispensé du serment , ainsi que de toute estimation. 
{p) Le portent. 




que Testimation était exacte. 

(r) Si les douze jurés, ou trois d''eiitr''eax fieolement. 

(s) Soupçonnaient aucun de ceux qui auraient afârmé» 

(t) Tous les ci-devant dits peuteot«t pourront Tendx« 
ci ache^r. 

(u) Selon leur usage accoutumé. 

(v) Pïous ne pourrions Ten empêcher hors de l^royes i 
si ce n'est pOut ikyfre ^ro^re cause. 

{x) Ganie etcheyaruchée}^ Xa cheuauchée était le droit 
qu^av aient alors les 'Seigneurs de «faire marcher leurs vas* 
salix avec eux à Tarmée. ^oyet. Laoombe. 

(z^ El si nous commandons. 
. iaa) v)çciq>és. 

( bb ) Celui qui y mshiquerait , payerait Pamende. 

Icse) Ne les manderons. 

J{^dd) Pour les vexer , leur causer aucmie peine , mais 
leulement.pourie besoin que nous en aurons. 

Saint Louis , dans ses établissemens qui sont posté- 
rieurs de plusieurs années à cette chartre , fait dé- 
fense de commander la chevauchée pour tirer pé€unedt 
ceux qni y étaient assi^jétis , et dWer en ost sanz cause 
néçestaire* Voyez l'histoire de Si^int Louis par Joinville, 
et les Annales du r^gne du même Roi par Guillanmed* 
Kfingis. 

(ee) Caution. 

(jffl -^^ même prix qu^anx autres. 
' iff) ^^ rapport des jdré». 

Xhh) Besoin. 

( ii) Moyennant huit'deniws.par joiir et U noiuritiiie. 

{jj Blesfiiés «u' estropiés. 

(•^) -Impôt ni An«nae. 

{il) Disposés. 

[HP.) A>pf é^nt. 
a] L^objet de nette concession a^esi totalement in- 
connu. 

(oo) Pouroanse. 
(pp) Saisissent. . 
- i'jf^ï Çbf^qMe idhef . de«maison. 
(rr) Habillement. 

t3| C'est-à-dire, que ceux qui. n'ont -qu'un lit etmi 
it 9 ne seront point imposés au dtoh de jurée , ^t ^e 
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«e lit et cet habit ne pourront être saisis. Le moi paim, 
désigne ici par extension ui^e chose uniqUe. Ainsi , disons- 
nous une paire d'heuries y de Tépres , de vigiles , dé sept 
pseaumes. 

( ss ) Contraignaient. 

lu) Qu'ils n^cn pouvaient servir. 

(uH> Et n'en lèveront aucun tribut. 

( M^ j En notre dépendance , et condamnés à Tamei^de , 
selon notre volonté. < 



(jTjr) Un expert. 



4 ] L'olget de cet impôt était l'entretien des chaus- 
sées , qui formaient les avenues de Troyes. 

CHAPITRE VI.« Année t^^Sg. 

[ 1 1 Capit, CaroU Ma^ , CaroU Calvi et Carlomani ^. 
Leg. iongobard» Wallafrid-Strabon^ Eccles. 4 et 5. Chap. 
fidu 3.e liv.du traité des fiefs , par Chantereau-i4efebvre. 
[a] Malla. 
(a) « A volonté. » 
[3 J Spéculât, lib. i. verbo ^cecomes. 
(6 ) « Un Vicomte est celui à qui le Souverain a confié 
les fonctions et les droits de sa jurisdiction». ** 

[4] Sugeff vit. Lud. .Grossi. Histoire de la Maison 
dé Montmorenci , lîv. la. chap 3. Gesta Dei per JFrancos, 
[ 5 ] Sugeribid»^ Chronique de Maurigny. 
( c ) (( nia redemanda par droit héréditaire ». 
[6] Yi^onis Carnot, Êpist, passim. 
{d) <i Si l'affaire de Milon et delà fille du Cpmte 
Etienne vous est déférée , que votre «Sainteté sache ^ que 
Milop n'a point renvojré sa pr<emière femme ^ni épouse la 
fille du Comte 'Étjenxié ,.selpn les Canons. Ep. ^^s. », 

(e) « Par l'âutorité des Canons » où Ton trouve cette 
maxime , que les conventions contraires à la paix sont 
nulles ». Suger ibidem, 

[n] Opi se ^ervit. encore, d*un prétexte peu fondé , sans 
doute, puisqu'on le fit pieu valoir j ce fut la parenté au 
degré prohibé. 

181 Généalogie de la Maison de Lorraine, 
^9j En iii5. 

f) a Milon de Bray , Vicomte, vingt sols. » 
^ u> 1, Supplément d'Aimqin ,liv. 5. chap. 47* 

1 1 T .Cattulaire de Monlie'ramey . 
^ la ] Par ces donations pieuses , les anciens Vicomtes 
de^Troyes ont dépouillé la vicomte des droits de justics 
o^'elle avait hors de la ville. 
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[i3 1 Justel , histoire de Provence. 
i4 J 11 eut encore d^autres enfans : Gay de Dampierre* 
Kourbon y Sire de St.-Just , en était un : il mourut sans 
enfans. Ce fut lui qui, en ii^'j, coupa la gorge aux bons 
hommes de Macheray 5 voyez Oesguerrois. J'en ai décoo- 
yert encore nn : Regnault de Dampierre qui a souscrit à 
vn acft de iai4- Voyez le Cartulaire de Cbampagne. 
i5 1 M. Breyer , Chanoine de TE^lise de Xroyes. 
[ 16] De Pannée 1 157. 
in] Meïer , histoire de Flandres. 
' 10I Sainte Marthe , généalogie de la Maison Royale. 



de 



10 j Trésor des Chartres , à la 6.« layette des pièces 
Champagne ,n.o 106. 
[ 3o]'ll est cependant plus vraisemblable que cette part 



de Chambli est le dernier tiers , qui , en i33o, apparte- 



nait à Claude de Jarrige. 



[ail L'^acte de ces échanges passé à Poissy , en mai iiOT. 
{^ aa J Chambre des Comptes , au livre des fiefs de la 
Baillie de Troyes. 



fuS 1 Registre de la Baillie de Troyes, foUo gi , verso. 



Thoiaull , Roi de Navarre , donna en faveur de 
ce'mariage , à la demoiselle de d^ Assenai , sa cousine , la 
somme de mille livres. 

[ 'j5 1 Registre des dénombremens delà Baillie deTroyes» 
Jhlioo^. 

faôl Liber Feud. et Retr. Feud. BalUviœ trecensis. 
'J7J Registre des dénombremens de la Baillie dt 
Troyes, foUo 64 , verso. 

fa8 3 ibidem yfoUo 43. 
29 J Ibidem, 
3oJ C'est vraisemblablement le même que celui qni 
se trouve dans la liste des Baillis de Troyes « sous le nom 
d'Yssinonville , en iBgô et 1898. 

1 Ibidem , Jolio 72. 
Ibidem , folio 65 , verso. 
Dans un acte dn a4 juin 1487 > Jean des Ursins , 
a qualité de Vicomte de Troyes. 
* (^^ << ^Q ^^^^ ^^^^ possession ». 

CHAPITRE VII.« Année 1757. 

(a) a Un nomme Prudent y qu''on dit habitant de Troyes» 
nous garantit le marché de gens qui nous sont inconnaSy 
et Ta signé comme caution , sous le scel des foires »t 

{b ) «. Troyes , cité populeuse , remplie de richesses ,ct 
considérable par ses habitations , a été presqu'entiètc- 
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ment cimsum^e par un incendie qui a éclaté tont-â-coup. 
On y tenait alors les foires , où étaient rassemblées diffé- 
rentes marchandises , que des coin'tiers y a valent amenées 
de divers pays ». 

( c) « LÀ gabelle de GorTese , pendant les foires; pen- 
dant toute Tannée , le revenu des menues denrées par tout où 
il se perçoit dans les foires , à la réserve du tiers , appar- 
tenant à la vicomte ; et le péage à la porte des Boursiers 
pendant Tannée , hors le temps des foires » . 

(d) « Dans les foires de Champagne , où , pour la faci- 
lité des expéditions , on emprunte du numéraire ou bien 
l'on crédite de foire en foire , lesquelles sont au nombre de 
six ; comme les emprunts ou les prêts qn^on y fait s^éb' vent 
à de fortes sommes , et en faveur des foires , nous défen- 
dons à tout créditeur, stipulant en son nom ou pour autrui, 
d'excéder , pour chaque foire, cinquante sols d'intérêts 
pour cent francs, etproportioonellementpour une moindre 
somme : ce que nous entendons du gain résultant , soit du 
prêt , soit de Tescompte payable d'une foire à l'autre ». 

(e) Le passage latin cité page 1 1 1 , étant le même que 
celui rapporté à la page i3 , la traduction s'en trouve 
uoteff du chapitre I.*'. , 

ij) ** Sinon en effet , du moins en droit ». 

(g) Dans les Mémoires historiques sur Troyes , où cet 
article a été inséré, l'auteur avertit qu'il y a fondu une 
partie du mémoire publié en 1688 , par François Dcs- 
marets , Avocat à Troyes ; et il y a joint l'extrait d'un ma- 
nuscrit des premières années du quatorzième siècle, tiré 
de la bibliotnèque de Sainte-Palaye", où l'on voit là divi- 
sion des foires et coutumes de Cl^ampagne et de Brie* 

CHAPITRE VIII.« Année J'3^. 

( a ' Cavaliers allemands. 

(b) Fantassins allemands. 

( e) Saint- André, village h une demi-lieue de Troyes , 

?u'on appellait aussi Saint- ^ndrv , comme on le voit dans 
état sommaire du Bailliage de Troyes , qui est à la suite 
du Commentaire de P.Pithon sur la Coutume de cette ville. 

§ III du même chapitre. 

(a) Solidairement. 

APPENDICE. §. I.'r Année 1763. 

(a) Cette même relation ne peut manquer de rappeller 
aussi à la ville de Troyes le souvenir d'un événement 
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plus heureux pour elle , le séjour de Sa Majesté VÉm'" 
pereur Nipoleoit clans ses ikiars, au mois d'avril i8o5. 
On a publie le récit de la réception faite à ce grand Prince , 
des honneurs qui lui ont été rendus , de Tempresséinent' 
me tontes les classes de la société ont manifesté à le yôir^ 
des fêtes célébrées à cette occasion, des paroles mémo- 
Tables qn^il a prononcées , de Tencouragement qull a 
donné aux s^ts et aux manufacturés , en accueillant avec 
bonté les artistes et avec éloge les produits de Tindustrie 
iroyenne ; enfin , dé tous les témoignages de bienveillance 
que V Empereur a daigné accorder à ime ville qui était 
àière , dès le temps des Gaules , à un autre grand Frince, 
avec lequel il rivalise , pour le bonheur de son peuple : 
jiugustO'hona, 

Ce serait entreprendre sur les droits de ThistorieB, que 
de retracer les détails de cet événement , trop bien grav^ 
^ans les cœurs pour être onbljé. Tlous iious bornerons à 
rapporter , dans les notes relatives à l'article navigation 
de la Seine t dans la partie topographique , le décret rends 
pour le rétablissedient de cette navigation , ainsi que les 
motifs dé ce décret consignée daùs le procès-verbal dressa 
à la Mairie : et nous ajouterons seulement ici , que la viUé 
de Troyes , c(ui , douze ans auparavant , s^était vu arra- 
ché révolutionnairement près de deux millions en nti- 
méraire , dont la perte a épuisé son commerce , a trouvé 
des ressources pour faire en cette circonstance une dé- 

Îense qui a excédé soixante mille francs ; qu'après avoir 
ccueilli le héros en personne , elle désirait vivement de- 
puis long-temps en avoir Timage aiigiiste toujours pré- 
sente , dans line matière duiràble Comme Sà gloire ; que M. 
PioT DE ConRCBLi.E. entrant dans les vues de ^es con- 
citovens , a rendu lé comnienceméiit de sa Mairie remar- 
quahle par la proposition qu'il a faite a^ Conseil Muni- 
cipal , ( proposition qui en a été accueillie avec enthpQ- 
ftiasme ) d'acquérir le portrait en marbre de PEm- 
pèrenr. 

^ Ce portrait , placé dans le Salon de Tdôtel-de-Ville , a« 
milieu des bustes des illustres Troyens , sera Temblém^ 
heureux de Talliance du pouvoir avec les lettres , et la su- 
périorité du héros snr ces illustré», rappellera ces vers de 
vVirgile : 

« Muséum ante omnes : médium nam plurima turba 
« Huhc habét j ktqûe kumeris extutiîehi suspicitMs. 

«r Avec eux est Muftée , eu cerclé ils rên-tiroHneni ; 
m II les domine tous d'un front maféstueuv. » 

Enéid. liy, 6. ^ers 667 et 668 ^ Uad. de Delille. 
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ié) ^ A desMin. ( AA ) P»r un iBoyè» sul»til. 

( c) Empressa. (u) Oal mis leur conftance. 

(<#> Kspècede^t. (yj) VtLê. 

( « ) Xrès y de muhkm on a (hk) « La noble iriolhie [salle 

' tsLi% pMuii, p manger à trois lits ] ^e 

f f) 'En abondanee. la Trinité ». 

(^) Oranda. {H) Voulut. 

C^ ) Ferme ; en latin viMm^ \ mm ) Sorte d'armure. 

(i) En cet endroit. (nn) Cafltque , ou armure de 

fj ) Espèce de ckeraux, tête. 

(k) De ce lieu. (oo) J^ipprébendais on'il 

{1} Avec fiste. n'y eût dti danger à rester 

( m ) Sorte dMtoffe teinte dans la foule. 

a'vee la graine de coohe- (pp) Vn cheyal sons poil 
' mile , qui sert è{ la te^miure noir, 
d'écarlate. Rabelais , au (^^) Pîalfant icaracollant, 
cliap. 56 de Gargantua i menant grand brnit. 
dit que les religieuses dt (rr) Jamais on ne "vit pins 
Xbél^me portaient ehansr beau triompbe. 
«es d'ëearlate ou de mi" (s^ ) fiais. 
gréUne, (ft) Cbapeau blane. 

(n) Cbevanx de main. iuu) Jaillissait. 

\o) Armure en lames sur le (jrx) El l«? fertilise. 

poitrail du obérai. CfT) Produire. 

(p ) Sortent. (zz) « Vous noiis avez abren* 

\g ) Soyez dispose. t^s du -vin de l'amer- 

(r) Depuis long-temps. tume ». 

\s) Mattre-d^bôtei. (a«a ) « J'ai enlerë le yin de 

(t) Mieux. dessus le pressoir ». 

u) Vieux. (hhb) Je me souviens. 

v) Donne beaneonp de (cee> Asile. Borde, sîgni- 
bonbeur. fie loge, maitonnette ^ ce 

X ) Equipage. mot Tient du saxon : êordf, 

y) Alors. maison. Dictionnaire dé 

(x) L\ tué d*un coup de Lacoml^. 

fronde. [ddâ) a Poussez des bnrle- 

(aa) Plaisir. mens , tous qui mettez yo« 

( bb ] Ennemis. délices dans le yin ». 

ice) Troupe j caterva , en (fee) Le portrait. 

latin. {fff) Sortait. 

( dd) FaTorîs du Roi. ( gse ) De la postérité. 

(ee) a Que les filles de Sion (nhn] «c Donnes-moi TOtre 
se réjouissent dans leur cœur eénéreux ». 
Roi». ^ (iii) « Je TOUS ai çb^rcbé 

(ff)ie le tiens ponr suffisant . du fond du comir »^ 
( SS) enrichie. {jjj) Hieafeit. 
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(kkk) La Grânde-me. Sente, minante et imifonne ifs le 

de semUa , sentier. psalmodie ; elle est exécu* 

({///) /^ Toeil : on disait an- tée par le ténor ou la taille : 

trefois , eulx, eux , eus , /• dessus est la partie sQ' 

Sour y^uor, oou/i \ suppl. périeure exécutée par les 

u dict. de Lacombe. enfans de chœur j prola" 

Il y avait œil dans la copie ; tion et diminution sont des 

mais ce mot ne ponyait termes de Tancienne mu- 

rimer avec lieu qriii le pré- siqne , relatifs à la déter- 

cède f et vu qui le suit : ' n^ination de la valeur de 

eu f que nous avons sub- ' certaines notes , dont on 

stitué, rime avec Tun et :Cténd,pro/amr, ou dont 

avec Tautre , en écrivant on dimmue , diminuUur , 

vu comme il s^écrivait et Tétendoe. Voj. le diction, 

se prononçait alors , veu. de musique de J. J. Roos- 

^mmm) « Père de Paveniri seau. 

prince de la paix ». (^9^) l^cjoie. 

(nnn ) a La paix est donnée (rrr) Sans détour. 

aux hommes sur la terre ». [ i ] Dans l'original , il y a 

(ppp ) La teneur eêt, dans le ici un feuillet entier rom- 

plain-chant , la partie do- pu et enlevé. 

C'est moins comme un échantillon de poésie , que comme 
un monument de raffection de fidèles sujets envers leur 
Souverain ,que cette pièce de vers a été conservée. La 
versification en est très-défectueuse : comme les poè'tes 
contemporains , Fauteur se contente de rimer moins pour 
les oreilles que pour les jeux. Il lui suffit , non pas que les 
syllabes finales aient le même son , mais que les lettres qui 
les lerminent soient les mêmes. Ainsi , il fait rimer murs 
avec plusieurs ] presque , avec jus^cie et évèque ^ contient 
avec régnant et proprement ; signe el digne avec mine j 
armes avec fermes j doctrine avecfonlaine. Souvent même , 
sans s'embarrasser de la ressemblance des lettres finales 
d''iin mot avec celles d'un autre , il fait rimer ces mots tor 
semble , quoiqu'ils n'ayent pas le même son : comme sei- 
cneUrf avecgraeieuar ; Pouillysfvec lui ', lieue, leuca , comme 
lieux , loei , avec joycwjr ; honn/te avec délecte , etc. ; il y 
a même des mots qui ne riment avec aucun autre. On r 
trouve enfin une infinité d'Aêatus , dVnjambemens , et de 




cien poé'te français qu'on puisse citer avec honneur , quoi- 
qu'il ait pris d'ailleurs tant de licences , n'éuit pas encore 
ié^et que ce n'est qu'environ un siècle après , 
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«I Qo^eafin Malherbe vint , et le premier en France 
K Fit sentir dans ses Ters une juste cadence ^ 
« D^un mot mis en sa place enseigna le pouvoir , 
« Et réduisit la Muse aux règles du de-voir. » 

^. lî du même Appendice» Année 1764* 

(a) Il 7 aTait*dans la première édition ., 14x9 :nons 
«Tons rectifié <5ette erreur^ ainsi que toutes celles que nous 
aTons reconnues. 

(b) Qui Touldt se mettre sous son obéissance. 

< (c) Voyez , page 48 de ce volume , les mémoires pour 

les fortifications de Troyes. 
{d) Dépensé. 

(e) Accorder ; impartir , du mot latin impartir i, 
[ I ] Les originaux , tant de cette pièce que de celles 

qui précèdent, sont dans les archives de la ville. 



CHAPITRE IX.« Années l'jSS , 5g et 60, 



(a) Dans la première édition, on le supposait mort ^ 
Tannée même de son installation , quoiqu^il ait siégé ius- 
qrn'en i45o. Cet Evoque eut beaucoup de part à la reauc- 
tion de la ville sous Tobéissance de Charles VII , qui lui 
accorda des lettres de noblesse ; sa sœur épousa Guil- 
laume Mole , la ti^e de la célèbre famille de ce nom, qui a 
donné tant de grands magistrats à la France. 

(h) On trouve dans l'histoire du droit français, insérée 
dans les mélanges du Marquis de Paulmv, Tanecdotesui- 
Tante , qui explique le motif de ce retard. 

Chassanée ou Chasseneux , le mc^me dont il s'agit ici , 
avait , comme Président du Parlement de Provence, pro- 
noncé contre les chefs de Cabrière et de Mérindole , un 
arrêt qui l#^^xlî»mnait à être brûlés , pour cause d'hé- 
résie. CommJit rVvait aux moyens d'en empêcher Texé- 
cution, un Gentilhomme bourguignon, qui était venu le 
voir, lui dit: «c M. le Président, rappeliez- vous ce qui 
« vous arriva , quand vous étiez Avocat du Roi à Autun : 
« Les rats ou mulots ravageaient les campagnes des en- 
« virons de cette ville ; les paysans, désolés par ce fle'au , 
« eurent recours à TOfQcial , et le prièrent avec instance 
« d'excommunier les mulots, et de leur ordonner de vui'ler 
« le pays, sous peine d'être brûlés. L'Official étant fort 
« embarrassé , parce qu'il ne voulait ni fâcher la populace^ 
a ni la faire douter du pouvoir de l'excommunication , 
« vous lui donnâtes un bon conseil qu'il suivit , en répoor 
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•r âxnt que , sufrant les règles du droit cafioiaq|Tie, il iallaïf, 
c a-vant tout , faire assigner les rats à son trihonal , leur 
c donner du temps pour comparaître et répondre , et qu^on 
c ne pouTait les condamner par contumace qu^après cer* 
«c tains délais : les paysans convinrent quUl fallait se sou- 
c mettre aux formes : TOffieial gagna du temps fies pluies 




superstition 

cial d'Autun aux instances des habitans de sa paroisse , il 
T a peu d'^années quVn Curé dNme commune de Vs^rren- 
dîssement de Nogent, du côté de Villenauxe, fit un exorr 
cisme pour eoneéàier les vers gui rongeaient l^ vignes 
du pays , et le Maire porta dans ses comptes une dépense 
de don se francs pour cet objet» 

(c) (C Rienneparatt plus trompeur qn^unereli^ondé* 
pra^ée , oA la divinité sert de voile au crime , et oA soft 
autorité est mêlée à des fourberies puniiisal))^* ^ 

(d) Enseveli comme un mort. 

(e) Espèce de. crécelle ou de . claque ttç en bfUS| avec 
laquelle le lépreux faisait du bruit pour avertir qu^on s^Çr 
loignât de lui. M. Carpantier , cité dans le dictionnaire du 
vieux langage de Lacombe. 

{f) Sortes. 

(g) 9^ Les Curés doivent avoir tous les droits de 1^- 
glise sur les lépreux , comme sur les autres paroissiens , et 
en cas de décès , ils bérilent de leurs maisons , de leurs ba- 
l)its,et du mobilier existant dans Tbabitation et au-de)iors«a 

( h) Au très-grand blâme et déshonneur. 

\i) Dernièrement. 

(7 ) Pièces de théâtre riméet. 

(h) Jamais. 

(/) Désordres. 
' (m ) L'on a coutume de faire , en latin sotet. 

\n) Commirent. 

(o) Hardiesse mêlée d^lmpndence. 

Xp) Disposés. 

)q) Conservation. 

(r; Mais plutôt. 

(s) Cet article a été inséré par extrait dans l'Fncyclo* 
|>édie , sous le titre de péage singulier en Champagne, 
m rapporté, y est-il dit , par M. Grosley , dont on connaît 
l'érudiition. » 

{t) En cet endroit. 

( u ) Ladres , voyez le mot sorsemé dans le vocabulaire 
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(r) Menusoz, en Tieux langage, signifie/ru^ureir. Ce 
lâiot a trop de ressemblance arec menushatê , pour que 
celui-ci n ait pas la même signification. 

(x) Repousser aTec force. 

( r) De s'ensuirre. 

{z } Insecte md ronge les bourgeons de la yigne ; Toyei 
t^liistoire naturelle . article Èruche. 

Iif ous nous sommes çtispensés de traduire cette sentence, 
^Oil faut lire dans Poriginal. Il suffit à ceux qui n'en- 
tendent pas le latin, de savoir que les urebecs sont ayertis 
de se retirer dans ïes six jours du territoire de Villenauxe , 
et qu'il leur est défendu d*y reparaître, sous peine d'excon»- 
jnunication. L'Official recommande au surplus aux habi- 
tans de recourir par leurs prières à la Divine Puissance , 
et sur-tout , cle bien payer la dixme. 

CHAPITRE X.« Jimée 1762. 

(a) Capardçonnëe. 

(b) « Agenooillez-Yous pour receTOÎr la bénédiction. » 
[i] Dans le règlement sur ce cérémonial t tiré par Ca» 

iDDusat et besguerrois des archives de Vévéché, il est dit 
qu'à cette procession les enfans de chosiir , Chanoines et 
90n Chanoines et Coquatriâc vont deiix-a-deux : j'ignore 
quelle était la fonction et la dignité de ces Coquatiix. 

(e) H Avec toutes ses garnitures de haut prix. 11 

(d) « L'E véque entra dans l'église , et s'approcha de le 
)>rèche faite dans le mur peur communiquer avec l'ab- 
baye : il se trouva là un lit de grand prix : il épousa le 
iVf adone , c'est-à-dire l'Abbesse , à laquelle il laissa soa 
enneaU , qui était trés-riché et d'une grande beauté. » 

( e) w Que les Avocats conduiraient à pied , jusqu'à la 
Cathédrale , une mule , dont ils tiendraient la bride \ que 
les Gonfaloniers la conduiraient delà jusqu'à SaitiitAin«> 
broise . et que «pendant ce temps , celle de l'Archevêque 
resterait en dépôt , jusqu^à la décision de la contestation, s 

[ai Au commencement de ce siècle , nn Gentilhomme df 
ce nom et de cette faiùille s'était établi à Trojes , où il 
avait épousé N . Fenard : il est siort en Espagne , Major 
du régiment d'Anjou. 

[ 3 J Det^otio gênait dipàias \ nmnc JUim mmirêm ver* 
^rat. Saint Bernard. 

* La dévotion e engendré la richesse j maimenant la iHê 
bat la mère. 

. (/) Serment , par lequel on affirmait qu'on n^accoseit 
peint à faux > ni par mecbauiieté. 
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(g) n Qu'cm clemanderait aux Empereurs des ArocaUi. 
spéciaux , pour défendre, par réquisition ou d'office , le» 
affaires de TKglise ». 

(h) K L^Eglise a toujours besoin d^nn habile AyocaC 
pour la défendre contre les maWeillaDS. » 

[ 4 ] Voyez , sur une contestation très-sérîeuse née h ce 
sujet , au commencement de la troisième race , entre 
Hugues-Capet et Amoul de Chalclévre , le dixième to- 
lume de la nouvelle collection des histoires de France , 
page 56i. 

(i) <t Deux mesures de blé et Toie, » 

(j ) Vers le dixième siècle. 9^ 



'(' 



5] Page 3g6. 

^k) <i Pour le salut de son ame. » 

(/) « De l'Edise quelqu'un se dit-il défenseur ? 
« De ses biens , avant tout , il est spoliateur. » 

(m) a Ils inquiétaient ou molestaient Pabbaye, soit 
par des importunités , soit par esprit de chicane. » 

(n) C'était une société que faisait un petit Seigneur 
avec un grand , pour obtenir sa protection. Voyei le Dic- 
tionnaire des arrêts de Brillon , Bacquet , en son traité de» 
boutiques du palais , et Laroche-rlavin ,des droits sei- 
gneuriaux. 

( o ) « C'est à la même origine qu'il faut rapporter Vac- 
croissement de leur pouvoir , la puissance séculière qu'ils 
ont obtenue en différentes villes , et la coutume où sont 
les nouveaux Evéques, dans beaucoup d'endroits, d'entrer 
dans la ville , à cheval , sous un dais , accompagnés du 
clergé et du peuple , et d'aller ainsi processionneilement 
Jusqu'à la Cathédrale. Je ne trouve aucune trace de cet 
usage avant le onsième siècle ; je le crois introduit posté- 
rieurement. » 

( p) Une coupe. 

[61 Voyez sur le sort de ces manuscrits le dernier 
Moreri , verbo Oamusnt. 

(^) « On ne remplira plus de semblables fonctions: 
la nouveauté a dû les faire trouver belles- mais peut-étrt 
ne seraient-elles plus du goût de notre siècle ». 

I 

CHAPITRE XI.« Année 1768. 

(a) Cette dissertation , qui a été insérée dans les Mer- 
cures des 16 avril et i4 mai 1753 , est en partie de M. 
Trasse de Monlmusard , long - temps Curé de Romilly' 
sur-Seine , et ensuite Chanoine de la Cathédrale^ de 
Troyes. Grosley rend compte^ à la fin de ses Mémoires 
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historiques') de la manière dont il fit connaissance ayeo 
Tauteur , des recherches dont il s'occupa ayec lui sur les 
lieux , ei de la part qu'il eut à son travail. Il en a beaucoup 
' retouche et châtié le style , qui était diffus et incorrect ; 
il a resserré la narration , et retranché des hors-d'œuvres y 
tels aucune partie du récit de Ja bataille d^ Aëtius et d'Attila, ' 
la réception de S. Loup , les complimens de cet Eiréque 
an Roi des Huns , les réponses de ce barbare , la prière 
quHl lui fit de raccoinpasner et les motifs de cette prière ; 
enfin , les pieuses réflexions qui terminent Pouvrage, sur 
l'ambition des conquérans et le châtiment qui leur est ré- 
«erTé. 

Sans saToir pour combien^Grosle^ est dans le fonds de 
cet ouvrage , il lui appartient au moins par la forme où il 
Ta mis j et c^est injustement qu^on lui a reproché de s^en 
^tre emparé , après en avoir fait aussi publiquement les 
honneurs à M. T rasse. 

Il a essuyé plusieurs critiques , et Pon peut dire de ces 
recherches , comme de toutes celles qui ont pour objet des 
faits qui se perdent dans la nuit des temps, adhuc sub 
judice lis est , que le procès n'est pas jugé ni ne le sera 
jamais. 

[ I 3 On trouve très-fréquemment dans les environs do 
Troyes , une médaille gothique ou gauloise, avec le mot 
jiteula pour inscription , du côté de la tête , et Ulato aa 
revers. Si la tête que présente cette médaille était la této 
d* Attila , il aurait peu ressemblé au portrait que Prisque 
nous a laissé de ce Prince ; mais Pair féminin ae cette teto 
et les ailes qui Paccompagnent , semblent moins annoncer 
un prince que quelque déesse , pent^trela p^ictoire. Elle 
a, au revers, un cheval qui paratt se cabrer : le toutexécuté 

* comme le sont ces médailles gothiques. 

(b) a Prisque Panites , orateur grec , dit qu'Attila lui 
a paru né pour le malheur du monde ; qu'il avait la dé- 
marche fière , les yeux petits et étincelans , la taille peu 
élevée , la poitrine lar&e , la tête épaisse, peu de barbe, 
le nez éctasé ,1e teint basanné j qu'il était cruel, adonné 
aux exercices militaires, et habile dans les conseils. » 

[ a ] Igitur ( Hunni a Pannoniis egressi , ut quidam 
' feront ) in ipsd sanct.œ Paschœ vigilid, ad Metensem ur- 

* bem perweniunt , tradentes urbem incendia , etpopulum in 
ore gladii trucidantes , ipsosque sacerdotes Ûomini aatè 
altaria sacro-sancta perimentes ; nec in^remansit locus 
inustus , prœter oratorium B. Martyris primi Stephaai 
let^itœ. Greg. Tur. lib. 3 , cap. 6. 

(c) Cette date a été corrigée, d'après les Mémoirqi 
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bistorigties , et sniTant l^nidicalion que donnent les actft 
de la vie de Saint A^guan , qui la fixent au huitième jour 
des Calendes de juillet. Les jours des Calepdes se comp- 
tant en rétrogradant , à partir du premier du mois dont 
elles prennent la dénomination , le 8 de celles de juillet 
correspond au 3^ jiûn , et non au a3 , comme porte |a 
première édition de ces Ëph^mérides. Il est à remarquer 

Sue cejour-là , on faisait chez les anciens Romains lal^ts 
e la fortune forte , comme on le f oit par ces irers dv 
sixi^e livre des fastes d^Oride : 

M ^uvm icitp v^ntnutU fpriiuk^ fifres j^AHonM .' 
« Post septem luces junius actus erii» 

« O (fortune , Toiei ta 'fftte de retour : 

« Encor sept (jours yOt'juin va finir « son tour ». 

Trad.de Saint- Ange. 

[3|| Simulaue Anianus jflenus prophetiœ spiritu ^ 
oete^^fo calenaas julU dient ^se prœaixU , quo bestia cru- 
detis gregetn sibi creditiwt tantànduni deeerneret, Acta S. 
Aniani. 

[43 Quod vbiTheodofieus et AeHus agnoi^eruntmagrtû 
ttggerwtts etmtâem ufbem , antè 4tduenium AtUlœ, ob$^ 
truunt. Jorn^ndeS' 

'^S^ Hunnqrum 'Rex Auréliam ag^âUurj eamqfte 
maximo arietupi Unpufsu nititurexpugnare. Greg. Turon. 

'j['6 ] Aetius viriU httbitujhrmatus^ animo alaçer^ m«ni- 
hris vegetus , equis prQf^ptissimut , sagittarum peritu/t , 
eautè impiger , 'bëlUs aptissimus , paais captator celebris ^ 
nttllius ayaritiœ sectator , bonis animas [prœditus , inj'u- 
riarum patientissimus , laboris fippetens , impai^idus péri» 
euloruni , fapiis t sitis , vigiliarum tolerantissimus, 

£x chronico Gregorii 1 uronen^is , apud Ghesnium ^ 
tomp primo , pag. 7:26. 

[7{] .Aêtiujs 'Patricius venientem audiens Anianum, 
EpiscQpum^urél. adTheodoricunt, Regem Gothorum,di' 
rigit ypetens auxHia contrit Hunnos. Idalius. 

[ 8 J Attila contra Oothos super Liger,im fiufiuni , is#c 

procul.db Aurelianis ,'Confligit certamen. Cœsasunt Gpr 

thoruni ducenta millia ; Ttieodoricus Rcx'hoc prçeÙo occu" 

'bmt'^eœsa^unthomiftumcentun\^exaginta millia, Idatius. 

[ 9 ] interea jam trementibus ab impetu arietum murif , 
jamqueruituris, Aetius et Theodoricus ,i?cx Gothorum, 
ac J'horismnndus ejus Jiiius , cum exercitibus suis ad 
eiidtatem occurrunt , aduersUmaue hostem ejiciunt , rep^' 
iuntque , AttOam fugant , qui mauriacum campum adie(U 
êeprœ cingit ad beUjun, Quod hi audientes sp .cofitrç. eun 
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jéflirîiittrprœparant i igUur A^tius cumJP'ramdM Gotkis^Êiê, 
^onjunàtus , adv^rsùs AuUam ^onfli^ ; ai Ule ad inier^ 
necionem iMstari cernons suum exercUum yfugd dUabUur^ 
«l,c. lib. 3,ca^p. ji3. 

£ 10 1 Aetlus , spoUato campo , victw in patriam eum 
grandi e^t reuersui spoUo, Attila vero euni jtaucU rev^r^ 
sus est. Ibidem. 

£11] Reliqua.pars Hunnorum quœ ibidem prostratm nom 
icecidu , fugœ prœsiaium expetit , donec , jMuiicante Do^ 
wnino , in loco qui vacatur miouriacus , trucidenda gia-^ 
âiist mortis sententiam expectaret* AcU S. Aniaiii apud 
Papebrook. 

ria] IgiturAttilûj Rex Munn^rum^aU^emussm ev^mu^ 

Bifjidens suis eqpiis , metuens inite coF^/iietum fÀntiésquê 

Jfugam revolwens ipso funere tristiorem , satius duxit peg 

Uruspicès futura inqidrere. Jomandes , oe rébus (vothMÛs* 

^3 "I Jean Craiijsier , t^rofesseur deTUniversitéâp Pasis, 

et Principal «lu Collège de Beau^ais, le même k qvi 

Cyrano a aoimé le premifr rôle dans son Pédant joué , &t 

imprimer , en i64i > une dissertation latine, où il prétend 

démontrerqu'Attda fat 'battu .par Aé'tiuc , dans le roi- 

sina^e de Cbâlons ».près le Yilla|;e de Ciy;>erlij où il exista 

encore un -de ces camps retranches y^ue tenaientlcs troupes 

romaines destinées à la garde des frontières'de Tempire^ 

Le peuple Vappellc le camp d^Attila y msàs le peupM.se 

trbmbe bien souvent len matières jàe cette -espèoe. 

£ i4 1 Com*eniturin Campos Catalaunicos , centum ieu^ 
èas f utGdlli vocant ,in longum tenentes, etsaptuaginêtk 
in 'latwH. Jornamdes. 

[ i5] Ahno quarto 7lieodonci,'R^gis Burgundiœ ^ 
JBrunechildis ab Austrasiis éjecta est , et in Jlfarûiaeensi 
Campanid, a quodam homine pauperereperitur, 

Aimonius , monachus floriacenais, hist.. franc* lib. i3« 
«ap. 19 et 87. 

[\^ Thorismundus , cum Attild, Maunaei oonjligitcep^ 
famine, ibique tribus diebus utrœque phalanges in^ieem, 
prasliantur , et innumerabilis mulUtM*do^entiwr^.oecubuitn 
( d) Pour ne rien omettre de ses preuves , Grosley , 
dans uile additionna Verrata., cite les historiens du Langue^ 
doc , premier -vol. liv. 4 y à la note Sa de la.p^ge 653 . Ces 
historiens , dit-il , fixent , d'après Valois , la valeur de 1a 
chronique d''Idace donnée parCanisius^ etsouTent con- 
traire à la chronique du mâme auteur cité dans lets re^ 
cherches. 

•Dans les Mémoires historiques «ur Troyes , Grosley 
Ajoute qu^à la lumière die cesamorités, M. 4e Çrfiignmm 
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dans son histoire dos. Huns , liv. 4 » sons l'année 4^3 » place 
le champ de bataille dont il s^agii , dans la campaene de 
JAéry f et qn^l réfute ceux qui le placent , ou dans le Toi- 
Binage d'Orléans , ou sur le Danube , ou enfin en Espagne. 

^ ) Ce mot signifie tertre , et quelquefois il est employé 
pour tombeau , parce qu''on plaçait les tombeaux sur les 
lieux élevés. 

[ 17 ] Erat autem posUù) loci , deeUui tumore , in mo' 
dum coUis excrescens , quam uterque cupiens exercitus 
ohtinere , quia loci opportunilas non parvum benejicium 
eonferret , dextram partem Hunni cum suis , sinistram Ro' 
mani et F'isigothi cum auxiliariiSf oecupdrant. Jornandes. 

[ 18 ] Riùulus memorati campi humili ripd prolabens , 
peremptorum vulneribus mutto sanguine prouectus , non 
auctus imbribus utsolebat\, sed liquore concitatus insoUtOf 
torrens faetus est cruoris augmento, Jornandes. 

[ 19 ] Campi Mauriaci peculiari etproprio nonUne sunt 
distinciiy in quibus contra Hunnos fortissimè dimicatum 
est f quod loci nomen diffus aliquis aut diva forsitan igno- 
tum reddidit. 

[ ao 1 Nous tirons ce détail de Jornandes , auteur presque 
contemporain , qui Ta donné , où d'après la relation 
même quVn publia Aêtius , ou diaprés une tradition très* 
récente. 

[ Qi 1 Joignez à ce détail un coup-d^œil sur les n.o* 4^ 
tt 01 de la iionvelle carte de France. 

[ aa ] Et quamvis haberet res ipsa formidinem , prœ" 
êenlia tamen Régis cunctationem hœrentibus auferebat^ 
manus manibus congrediuntur ; belUun atrox, multiplex, 
immane j pertinax. 

[ 33 ] Rivulus memorati campi humili ripd prolabens , 
peremptorum vulneribus sanguine multo provectus , non 
auctus imbribus ut solebat , sed liquore concitatus insolite^ 
torrens faetus est cruoris augmento. Et quos illiccoegitin 
aridam iitim vulnus inflictum , fluenia mixta clade traxc 
runt \ isti constricti sorte nUrabili sordebant f potantes 
sanguinem quemfudére sauciati. 

[ ^41 Tune p^isigothi diuidentes se ab Alanis , l'/iva- 
duni Hunnorum catervas , et penè Auilam trucidassent , 
nisi prot'itlus prias fugisset , suosque intra septa castro- 
rum , qucf plaustris vallata habebat , reclusisset. 

[ a5 J Ubi Hunni ad Tricassium infesto agmine venére 
eiuitatem , patentibus campis sitam , et née armis muni" 
tam f nec mûris. Vita Saucti Lupi. 

( f) Cette phrase , qui est la traduction du passage cité 
4c la vie de S. Loup , a été ain&i changée dans les Mé- 
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boires historiques sur Troyes : « La Tille , alors peu coû- 
te sidérable , noyait pour défense que les murs construits 
«c à la hâte deux siècles auparavant » j et l'auteur ren- 
voie au mémoire sur Pépoque de ces anciennes construc- 
tions , chapitre 3 de cette édition , où il démontre que 
Troyes ëtait fermée et fortifiée da temps de Julien. 

[ff"] <c Attila avait une ardeur excessive pour les com- 
bats i il la savait pourtant modérer : il était habile dans 
le conseil , se laissait fléchir , et gardait sa foi à ceux qu'il 
avait reçus sous sa protection ». Jornandès. 

[ ^ 1 «t Le féroce Attila , regardant avec un sentiment 
élevé la foi de ce Saint Evéque , pour sa sauve-garde et 
celle de son armée , Voulut qu'il raccompagnât jusqu'au 
Bhin , et lui promit de le laisser revenir. En effet ,'dâs 
que l'occasion s'en présenta , le barbare ne s'opposa point 
a son départ ; il lui traça sa route , et pria le saint homme 
d'intercéder Dieu pour lui. Hunigazius servit d'inter- 
prète ». Vie de St. Loup. 

[263 Retins secum habens Francos , socium direxit post 
tergum Hunnorum , quousque Thuringiam a longé prose^ 
cutus est. PrœcepU(fue suis ut unusquisque nocte ubi ma" 
nebat , decem sparsim ff»cos foi/erent , ut imniensam niul- 
Zitudinem simuîarent. Idatius. 

( £ ) Dans les Mémoîres historiques sur Troyes , l'auteur 
fait retourner Attila en Pannonie , où il est effectivement 
mort 9 la nuit même de ses noces avec la fille du Roi des 
Bactriens , dont il était éperdument épris. Quelques au- 
teurs prétendent que cette nouvelle épouse, qui ne l'ai- 
mait pas , le voyant ivre et assoupi , comme un autre 
Holopherne , le tua d'un coup de couteau. ( Maimbourg , 
Iiistoire de TArianisme. ) 

SECONDE PARTIE. 

Avant-propos et chapitre I." Année 176t. 

(a) Grosley lai-méme. Voyez le Précis de sa vie. 

{b) a Leurs images ont été exposées en public , non- 
seulement afin qu'on les contemplât, mais aussi afin qu'on 
les imitât, et que les esprits et les cœurs des citoyens 
fussent animés par Texemple de ces illustres person- 
nages ». 

( c ) « Quoique doivent un jour en penser nos neveux ». 

[ I ] Notre bibliothèque publique possède depuis peu 
ces annales : elle les doit à la munificence de M. le Dq« 
4a U Yallière. 

1 34 
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[ 3 ] Cet extrait m^a fouroi les détails de la négocifr- 
tioD a?ec Charles d"* Anjou. 

[3] Une très • ancienne tapisserie crai enTironnele 
cTifipur de Téglise collégiale de Saint-U roain , et qui re- 
pr&cnte la suite de sa vie , distribuée sous différens car- 
touches > offre y dans le premier , Panlaléon travaillant 
de son métier avec deux compagnons. Des souliers et des 
bottines de différentes grandeurs forment Pétalage de sa 
boutique. Vis-à-vis lui on voit sa femme filant et ayant 
Toeil sur le jeune Jacques , qui , en habit long , paraît ap- 
porter quelque chose dans un vase couvert. 

(d) a Le type de son origine, la nourrice de son jeune 
Age et la source de son élévation. » 

(e) «. L''église cathédrale dans laquelle nous sommes 
demeurés dès notre enfani^e. » 

[ 4 1 Q>ui/'iiin virtutibus obstat re» angusta domi. En 
« ces temps-1^ , dit le bon Père De^guerrois , sous Tan 
« ia65 , on cboisissoit des enfans de nature pie , doulce , 
tt bénigne , accorte et généreuse , ayant aussi un bon es- 
a prit ,_pour les mettre à l'esglise ». 

f 5] & droit canonique. L'Université de Paris ne pro- 
fessait point alors le droit civil. Voyez les Piecherches 
pour servir à Vhistoire du droit français , chapitre 3 , $.3. 

* Courtalon-Delaistre a fait sur ce passage, dans 3a Y\t 
d'Urbain IV , page i3, une remarque qui prouve qu'il 
n^avait pas fait attention aux preuves accumulées et vic- 
torieuses , que renferment ces Recherches. Voyez aussi 
celles de Pasquier sur la France , liv. 9, chap. 36 et 3^. 

[61 Thierri de Vaucouleurs. 
y j Cet Evêque, à qui Urbain IV dut le commence- 
ment de sa fortune , était né dans le voisinase de Troyes, 
à Brecenay ,ou Bercenay-le-hayer ; son nom était Anseau, 
Ansefmus» llétait Evdquede Laon depuis l'année I2i5 ,ec 
il assista en iai3 aux obsèques de Philippe- Auguste. 
mourut dans le lieu de sa naissance , le 3 septembre i338. 

(f) Courtalon prétend , page 43 de la vie du Pape 
Urbain , que ce Thierri n''ctait pas Grand-Maftre ; que 
c'était ou Conrad , Landgrave de Thuringe » ou Poppon 
d'Osteme, gui lui succéda en lïSti. 

{g) Grosley sVst trompé, en disant que cette élection 
était sans exemple : il a reconnu son erreur dans un er- 
ratum* 

[ 8 ] Sur une pareille élection , faite par le peuple ro- 
main , avec la même générosité et un^^al oubli du plus 
précieux de ses droits , Tite*Live s^écriait : hanc nuxles- 
liam > igquitatemquç et altkudincm animi , ubi nune îb 
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wtno inpeneris quœ tune uniffersorum fuit? * Où tTOure- 
rons-nous maintenant dans un seul homme cette modé- 
ration , cette équité et i^eiie grandeur d'ame ,qui alors était 
1 apanage de tous ? Voyez le discours 47 àe Machiavel 
•ur cei auteur, liv. 1. 

r 9 ] (c Voulant embellir s^ patrie temporellement et 
Spirituellement , il avoit dessein qu'en tous les canonicau 
ne feussent que Docteurs j et pour les doter , il avoit déjà 
achepté trois comtés ; dont celuy de Brienne esloit un. » 
-^ Desguerrois. 

(h) Nous avons corrigé l'erreur de date échappée lors 
de rimpression , et relevée par Courtaton , page 168 de 
la vie d'Urbain IV. 

( i) Courtalon dit , page i6n , que ces raisons ne sem- 
blent pîfs tout - à - fait les mêmes ; l'Evêque de M eaux 
fut privé de cette dignité , à cause de son opposition aux 
maximes ultramontames j et lé Docteur angélique la re- 
fusa par humilité , et par amour pour l'étude. 

[10] f^enustus facie , clarâ quoquevoce , petitus 
Cantu y quem gratum , musica uoxquç^ dédit, 

( 7 ) « Il existe un sein dépôt , sans statue ni inscription , 
oi!l l'on dit que sont confondus les restes de trois Pontifes 
morts à Pérouse , en divers temps ^ mais il ne se trouve 
aucune mention particulière de lui , ni dans la cathé- 
drale , ni dans les archives de l'évêché. » 

( h ) Courtalon prétend que cette paroisse existait avant 
le Cardinal ; voyez la vie d'Urbain IV , page 199. 

( / ) Le même Courtalon remarque que l'epitaphe porte 

1386. 

( m) ce L'atnour de la patrie a triomphé ». 

( n ) « Comme dans les fal)les , les enfans des Dieux ou 
des Rois qui avaient passé leur jeunesse dans la servitude , 
parce qu'on ignorait leur naissance ; lorsque cette nais- 
sance était reconnue , ne conservaient pas moins de ten* 
dresse pour les berger^ qui les avaient élevés, et qu'ils 
avaient cru long- temps leurs pères ». 

CHAPITRE ir.c Année 1762. 

( a ) Grosley a répété au commencement de cet avis et 
de la vie du P. le Cointe , ce qu'il a dit dans l'avant-pro- 

Eos de celle d'Urbain I V , qui précède , touchant les 
nstes des illustirés Troyens jnous avons supprimé ces ré* 
pétitions comme inutiles. 

(&) « Je vous présente Passera t , qui vous est si cher^ 
eomme il Test à tous les gens de bien qui ; justes estima- 
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teurs du mërite , en dépit des hommes sans édticjitioti » 
embrassent avec transport les monumens des grands 
hommes ». 

(c) a Vauriens qui par méchanceté dénigrent les meil- 
leurs ouvrages , ou par envie les mutilent , afin de faire 
adopter leurs avortons. » 

(a) <c Qui souillent tout de leur infecte odeur ». 

Enéide, liv. 3 , vers 317. 

(e) L^allusion que Grosley fait ici , quoiauc déioumée , 
est facile à sentir : en tournant en ridicule les adversaires 
de Passerat, il se venge lui-même des siens, quiluifai' 
saient à -peu-près de semblables reproches. 

r I ] Tel pot y tel coufercle : ce proverbe latin a dans 
la Douche de notre peuple un équivalent qu'il faut y laisser. 

Çf) « Ils ont sottement mis à nu leur pensée ». 
. (e) Ces espérances que Grosley avait conçues de 
M.CHARB03firET,ilIes a heureusement réalisées , en 
se rendant capable d^exercer la plus éminente fonclion 
qui fût alors dans les lettres , celle de Recteur de l'Uni- 
Tersité , dont nous nous plaisons à rappelier que M. 
Charbonnet a été revêtu , sans brigue de sa part et 
uniquement par l'effet de son mérite. Voici la mention 
que les auteurs de P Année littéraire en ont faite , en 1784* 

« M. Charbonnet a obtenu de l'Université la faveur, 
<c qn''elle n'accord 
<( sième année. A 




« le plus heureux Te mil à portée d^exprimer . 
« lefl sentimens de TUniversité , à la naissance de rhé- 
<c ritier delà Couronne. Ce début fit beaucoup de sensa- 
cr tion , et disposa le Prince et les courtisans à l'écouter 
« favorablement , quand des circonstances toujours heu- 
« reuses l'ont rnppellé au pied du trône, 

« Il a eu le bonheur de plaire à ce qu'il y avait de pins 
^and à la ville et à la cour ». 

Celui qui s'est rendu digne qu'on parlât ainsi de lui , et 

3ui , sans rechercher la louange , l'a obtenue , a bien mérité 
e ses concitoyens , et leur a fait un honneur dont ils ne 
peuvent trop sentir le prix. 

[ a ] C'est sans doute une copie manuscrite de ces ha-* 
l'angues que Grévius , dans la préface de son édition de 
Cicéron, annonce comme un manuscrit unique des dis- 
putes académiques de Passerat sur cet auteur. 

(h) « La force et la tacite majesté ». 

[3] M. le Président Hénault. 

(x) a De la raillerie et du ridicule ». 

{j ) DikUM la première édition de cet ouvrage , ils ne son( 
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pas nommés 5 la société encore toute puissante ne Taurait 
pas souffert impunément. 

(h) (t SouTcnt il poussait Vétncîe depuis Taurore jusr 
que bien avant dans la nuit , sans prendre ses repas ». 

(/) « L''avertit de renoncer aux subtilités sopnistiques 
de IVcole , pour s'appliquer aux préceptes de la philo- 
sophie qui a pour but la culture du cœur ». 

(m) « Lorsque yous me Taurez accordé , je tous de- 
vrai la vue ». 

(u) R Ci-git , dans un petit bocal ; 

« Jean Passerat , Docteur et Professeur royal ! 
« Elèves , signalez votre reconnaissance : 
« De votre maître , ornez de festons le tombeau ; 

« Que par vos soins , comme au printemps nonvean, 
« lift terre Qu'alentour se couvre rn abondance 

« De fleurs , brillant de mille émaux divers. 
iK Touché de ces devoirs , dans le monument sombre , 
a En paix plus doucement reposera mon ombre , 
« Pourvu qu'il ne soit pas chargé de mauvais vers. 

« Je n'^ai fait qu'ici bas paraître et disparaître ; 

« Ainsi Von voit mourir tout ce qu'on a vu naître. 

«I Tu cherches qui je suis? je ne sais ; mais mon sort 

tt Peut toutefois , Passant , t'apprendre à te connaître : 

ff Nous ne sommes que cendre , un songo et moins encor. 

(o) Bodolphus Bothereius, Voyez le Dictionnaire de 
Bayle , art. Botero. 

{p ) «^ AloTp les hommes étaient estimés , à cause des 
lettres; maintenant les lettres sont dans l'avilissement , 
' par rapport à ceux qui les cultitent ». 

( ^ ) « Arrête , ô Voyageur , et plains le sort des Rois ! 
<c Sarmates et Français obéissaient aux lois 
« De celui dont le cœur repose en cette tombe ; 
« Sous le couteau d'un moine . il chancelle et succombe. 
« Poursuis , ô Voyageur, et plains le sort des Rois ! 

[4] Voyez les lett^res de Bongars, tome 1, pages 398 , 
3i7 , 323 , 339, 36i , 565, 637 , 661 ,677 , 6^8. 

[ 5 ] Le beau tour de vers , dit la Fontaine dans une 
de ses préfaces , le beau langage , lia justesse , les bonnes 
rimes , sont des perfections en nos poètes modernes. Ce- 
pendant , que Ton considère quelqu'une de leurs compo- 
sitions où tout cela se rencontre j peut-être y trouvera-t- 
on moins de sel , j^oserais dire encore , bien moins de 
grâces qu>n celles de nos vieux poètes , qui n'ont ni le 
même ajustement ni la même régularité. 

[ 6 ] Cybèle , mère des Dieux. 
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1 7 î ^^^ ^^ BoîJsard , par Binet. 

(r) « Qui «Tail je ne sjus quoi de triste et de sévrféf^ 
mais rien D''était phis agréable que son esprit , rien ân 
plus enjoué que ses discours , rien de plus attrayant qfiff 
fion commerce et sa fréquentation : ragrémcnt particulief 
de ses manières excitait dans les coeurs une affection sin^ 
gulière pour sa personne ». 

{s) il Un homme doué d'une grande sagacité ». 

(t) u Comme je lui demandais pourquoi il né Critiquait 
pas les oitTragçsd^antrui : Dieu me préserve , me répondit' 
Si , d'avoir assez de loisir pour m'écarter à ce point de 
mes études ». 

( B ) « Je change , lorsque j'y suis forcé par la vérité ». 

[u) « Je vous ai fait remettre TOtre présent de cin- 

Snaftte pièces d'or^ vous me le renvoyé* , en m'ordonnant 
e nouvean de l'accepter . Ce qtie vous m^avez donné antre- 
fois suffisait et ati-delà à mes liesoins ^ cVst un fardeau , de 
IVIesmes , que vous m''imposez^ c est utie violence que vous 
Sne faites , et de riche que j'étais me voilà devenu pauvre, 
s'il ne mVst pas permis d'être content ». 

[ 8 ] Lettre française a Joseph Scialiger , page ^S^ 

APPENBlCÉ. Année 176a. 

JLr lyiétatDorphose d'un homme en oisean a été adresse! 
par Vauteur à François de Marisy » Seigneur de Mâchj , 
tivec ce distique : 

« Pou lin heureux présage et signe de bon temps , 

« Je le donne , Maschy , cest oiseau du printemps ». 

Grosley a fait quelques retranchemens a cette pièce, 

Sour l'accommoder à notre langage actuel : nous allons les 
onner ici , afin qu'on voie en quoi ils consistent, 
«t (a) en récompense. 
« (b) Qui aultrefois 

« (c) Fameux oiseau, de qui prinstia semblance 
« I e Boj du ciel . qui la teni peste lance , 
« Pour assenrer le couraige peureux 
« De sa Junon au combat amoiireax. 
tt (d) Mais qui. 
«I («) 11 épousa nne. 

« (/) Ce bm vieillot juroît tous ses gfands dîetix , 
« Qu'il l'aimoit plus que son cueur ny ses yeulx. 
fi Fn peu de temy»s , 1 éporse jeune et roide. 



' ^.' « Romf'it les reins à la vieillesse froide. 

«le bon hi.romcan qui veid'que longuement . 
% « (g) Eut son recours. 
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Ht (h) De mary donc il deTÎnt sermonneur 

n Qui ne preschoit 

« (f } Assez de foys elle en montra semblant. 

or ( ; ) Qui met $iu front cornes qu'on ne -veoid point* 

« (k) Il ne s^osoil fier. 

A (l) de fagots et d'argile. 

s (m) au meurtre et au voleur. 

« (/i) Ses douleurs. 

«r ( o ) Sort de la ville et sort aussi du sens. 

« ( p ) Cocu parfaict encommence à voler, 

«r (âP ) Gomme jadis Picus feiit estonnë , 

« Quand une fee en pic-mars Teut tourna , 

•r Frappé trois foys de sa verge charmée , 

« Par on despit de nVstre point aimée. 

« ( r) Venge ce tort et pond an nid d'aultrny^ 

CHAPITRE 1 1 !.• j^nnée 1763. 

(a) Cette vie a été extraite de celle qui a paru h Parîi 
chez Cavelier en 1756; et d'une analyse insérée dans le 
journal de Verdun , du mois de mai 1760. 

{h) « Quand je considère la gloire que Pierre et Fran- 
çois Pithou se sont acquise, tant par leur science que par 
leur courage , et que je me rappelle celle qu'a également 
obtenue en tout genre de littérature leur père , qui était 
digne de tels "fils , je demeure persuadé que cette famille 
était un séminaire de grands hommes ». 

(c) Ponr.Gros^ey , qui en a fait, comme on a déjà en 
«c<;asion de le dire , présent à sa patrie. 

(d) c< Les Mélanges de Pithou sont de bons livres ». 

( e) « La mort de cet incomparable ami , qui partageait 
mes soins , mes études et mes travaux pour rEtat , me fit 
tomber des mains ce quej'avaiscommencéde mon histoire ; 
et j'en aurais entièrement abandonné l'exécution , si je »V 
Tais cru devoir à l«i mémoire d'un si graqd homme qui 
avait si bien mérité de la patrie , de conduire à sa perfec» 
tion , avec les secours que je pourrai me procurer pour 
suppléer à ceux que dans le principe je n'attendais que de 
lui seul , line entreprise qu'il nous avait conseillée pour le 
hien public , auquel il avait pensé que notre application 
pouvait être utile ». 

[i] CumU {Ludouîcusle'^oi) tantùm prima theatrives" 
tigia âeUneasset , suceedens alius scenam perfectè struxU ; 
in eoque argumenta naturd et arte perfectam industriam 
mird felicitate exercuit : adeo ut nihil toto horum bellù" 
rum tempore , in pubîicum emandrit y quod tam avide ab 
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tariusque partis elegantihus ingeniis aeceptvm , lectum et 
probatum sit. Thuan.lib. io5. 
fil Asbestos gelôs, Homère. 

[31 On en compte 83; mais le i.«f ,.le a-* , le 3.«, le 6.P 
y'^ et le (lernier ne sont que de simples titres ou des transitions» 

f (f) Ces deux propositions sont, l'une , que le Pape et 

les autres Supérieurs ecclésiastiques n'ont aucun pouvoir 
direct ni indirect sur le temporel ; et Tautre , que la puis- 
sance du Pape n'est point absolue sur la France j mais 
qu'elle est bornée par les Canons et par les Coutumes qui 
sont obscrYés dans Tempire. 

CHAPITRE IV.« Année 1764. 

(a) Dans un avis préliminaire » l'auteur ayertit que 
cette vie a été extraite des Mémoires de Dupia , du Père 
JN^iceron , du P. Dubois , du P. Lelong , de Richard Simon, 
de Germain Brice , des journaux des Savans, des nouvelles 
de la République des lettres, et de la dernière édition de 
Bloréri. 

[ 1 1 II employa les loisirs de ce poste ,à la composition 
de deux Mémoires pour servir à l'bistoire de Marseille et 
de la Provence , que les Pères de l'Oratoire de MarseiBe 
conservent en manuscrit ^ ils vont jusqu'au onzième siècle. 
Il les avait entrepris à la prière du v enérable J. B. Gaule , 
son confrère , Evoque de Marseille, 

[ !i ] Journal des Sa vans , mars 1681. 

( ^ ) ce Que rhistorîen ait le courage de dire la vérité| 
Biais qu'il n'avance jamais rien de faux ». 

( c ) « Je ne puis nier , et Mabillon ne l'a pas prétendu 
non plus , que de fausses pièces n'aient passe pour vraies. 
Jl faut avouer qu'il y a des actes vrais , comme il j en a 
qui sont faux ou falsifiés »• 

CHAPITRE V.« Année 1766. 

[ I 3 Ces enfans étaient au nombre de onze : on trouve 
leurs noms et leurs alliances dans les notes de Godefroi 
sur l'histoire de Charles VI. 

[ a ] De summis viris sumnia sciendi est » non ubiquis' 

Sue sit geniius , sed qualis in republicdj'uerit. Vopisc.in 
Lurelian. * Ce qu'il importe de sa\oir touchant les grands 
liommes , n'est pas de connaître le lieu de leur naissance y 
nais ce qu'ils ont fait pour la chose publique. 

[3 ] AParigif Giouanni Signor ai Trinel , figUolo di 
iP- Orsino^fU congiuntissimo di sangue colRèdi ^a^ 
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%j«mi , per la Donna cke era eugina del detto Rè , àetla 
•çuale nacque un altro Giovanni Duca Arch, di Rems , 
yescouo di Laon e di Beouès, — Part, a , fol. i5. Ce- 
pendant le généalogiste qui a fourni Tarticle des Ursins 
au Dictionnaire de Moreri , a jugé plus couyenable de 
donner Fhéritière d"* Assenai pour mère à Jean. 

[ 4 ] P^r ce mariage , il était échu à Jean Jnvenel , un 
quart dans la vicomte de Troyes , et il en avait pris le 
titre de Vicomte de Troyes , qui s'est conservé aans sa 
famille jusqu'en Tannée 164 a y d^où il est passé en celle de 
Mesgrigny. 

£ 5 J Longueruana , tom. a , pages 64 et 65. 

|[6] Tom. 6, page 608. 




P. 

dans rhistoire du schisme par 
81 Liv. 3,chap. 18. 
9 1 Liv. 5 , chap. 6. 

1 10]^ Liv. 3 , chap. a3. 

' II J Liv. 5, chap. 37. 

' la j Jolj , en ses notes sur les opuscules de Loîsel, 
page 490 y nous offre , de la part ae rArchevéque de 
B.heims , 61s de Jean Juvenel , un trait pareil de fermeté , 
dans une remontrance à Charles VU, conservée à la bi- 
bliothèque du Roi. «c On m^a rapporté , dit T Archevêque 
au Roi , qu'ail y a en vostre conseil, un qui , en vostre pré- 
sence , dict , à propos de lever argent sur le peuple du- 
quel on allégiioii la povreté : que ce peuple tousjours crie 
et se plainct , et toujours paye : quifeut mal dict en vostre 
présence j car c''est plus parole qui se doibt dire en pré- 
sence d^un tyran inhumain non ayant compassion du peu- 
ple, que de vous qui estes Roy Très-Chrestien. Quelque 
chose qi^aulcuns disent de vostre puissance ordinaire^ vous 
ne pouvez pas prendre le mien : ce qui est mien n'est point 
Tostre. En la justice , vous estes aouverain et va le res- 
' sort à vous : vous avez vostre domaine , et chascun par- 
ticulier le sien ». 

(a) a Dans la maison du savant Budé »• 

(b) a A rhomme véritablement Prince ». 

« Il m*a semblé, Grand Roi , que je ne pouvais vous 
donner un meilleur témoignage de mon mviolable 6délité , 
qu>n dédiant cette édition à Votre Majesté : daignez agréer, 
vous qui êtes la lumière et Tornement du trône , Fou v rage 
de votre sujet Philippe Thomassin , graveur sur cuivre , 
né à Troyes j et le mettre , avec bonté , sous votre protcc- 
' tion royale. — A Rom«; le premier mars 1600 a». 
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APPENDICE. 

AverUssement et article Mignard, 

(a) La vie de Mathieu Mole , imprimée à la suite d'Essaii 
d« morale et de polititfue , 3.« édition , Paris i8oq. 

(b) L'Abbé de Monville , auteur de la yie de Mîgnard , 
a donné à cette famille une lige anglaise , et poiir^ère k 
Pierre et Nicolas Mignard , un Pierre More , officierde* 
pais ^4 ^^^ dans les armées de France. A son entrée à 
U*royes,Henri IV, sjonte Pbistorien, frappéde la gentillesse 
de JPierre More et de six de ses fils qui passèrent devant 
lui ,'ftVcria : ctf ne sont pas des Mores ,ce sont des Mignards. 
Cette anecdote , fournie à TAbbéde Monville par la Mar~ 
quise de Feuqiiières , fitle de P. Mignard , va de pair avee 
la fantaisie de Lebrun , prédéce^setir de Mignard , qui 
avait été se chercher en Ecosse une noble origine. D^autres 
gens de la même classe ont, depuis , encore été plus loin: 

/' Pictoribus atque poè'tis 

QuidUbet amenai seniper fuit œqua potestas. 
* te Le peinlre , le poète ont droit de tout oser. » 
flc Dans reloge du Comte de Caylus , placé à la tête du 7.* 
yolumc du recueil d*antiquités , il est parlé d'*un Mignard, 
architecte , qui avait laissé des dessins des monumens en- 
core exisians dans leà parties méridionales de la France, 
dessins aussi correct* jue brillans , et- que Mariette fai- 
sait alors sraver. Ce Mignard était sans doute Nicolas 
Mignard , ait le Romain ou d'Avignon , où il avait pris 




pomt de connaissance que Je projet 
cii son exécution. » Mémoif es sur les illustres Troyens. 

( c ) Dans le cours des visites qu'il faisait avec le Mé- 
decin chez lequel on Pavait placé , au lieti d'^écouter ses 
instructions il remarquait Tattitude du malade et celle 
des personnes qui rapprochaient , et il les dessinait en- 
suite. Il peignit à douze ans la famille du Médecin , d\me 
manière si frappante , que les connaisseurs attribuaient 
ce tableatrà un artiste consommé. Diction, historique. 

(d) Il regardait les paresseux comme des hommes morts; 

( e ) Rome , Aviron , le Louvre possèdent plusieurs 
monumens de son pinceau, plus recommandableparla pu- 
reté du dessin , et par la sagesse que par la chaleur de la 
composition. — Mémoires sur les illustres Troyens. 

(f) Les richesses amassées f>ar Mignard, et qui lui 
jprocurèreDt rhonneur d'une allianctî avec la Maison de 
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yiènqaières, firent-elles le bonlieur de sa'yie?on pourrait en 
^oater , d''aprlès son portrait tracé par le Comte de Cay lus. ' 
Girardon le trouva dans la bonhomie , dans la franchise 
champenoise , dans une sage économie , daosle mépris deft 
richesses et dans Tamonr de son art. Ibidem. 

Article Girardon. 

(a) Les ornemens de ces inscriptions offrent an sque- 
lette à mi ~ corps , coiffé dHm suaire , et des groupes Œoa- 
semens. Une clochette termine le cul-<le-lampe : emblème 
neuf, soit qu'il indique qne la vie n'est ^u^un son pas- 
sager , soit qu'elle marque Theure incertame delà mort. 
Cesornemens annoncent la main qui 'lésa ekécntés. Ibidem, 

{b) Voyez Simon et cette lettre en vers de la Fontaine : 

a Votre Phidias et le mien , 
tt Et celui de toute la France , 

(c Girardon , mon ami , Thonneur du nom troyen , etc. 

( c) Voyez le chap. 9 de la 3.^ partie de cet ouvrage. 

[ I ] Le Lord Stanhope , après avoir vu en Sorbonne et 
long-temps admiré le tombeau du Cardjbal de Richelieu , 
passa chez M. Girardon , l'embrassa avec enthousiasme y 
et , après avoir détaillé'le plaisir que lui avait donné la 
vue de ce monument , jeta sur sa table cent lonis qu'il 
le força d'accepter , malgré ses refus et sa résistance. 
— Londres , 3.e vol. page aa3. 

[ 2 ] Deux Troyens , Tortebat et Dorigny avaient Au 
même été choisis pour gendres par le célèbre Vouet. 

. Article Matthieu Mole. 

> 

(a) Penser trompe. 

(^ I ] Vie de Mariuac par Leseau » chap. 3, manuscrit da 

Samte Geneviève. 

[ a ] Enéide , lîv. 7 , vers 587 et suivans. 

{b) it Tel un roc est battu par les flots impuissans : 
<c En vain autour de lui les vents ligués rugissent , 
« En vain contre ses flancs mille vagues mugissent : 
ce Lui , Candis qu'à ses pieds fléchissent les roseaux , 
tt Tranquille et défiant la colère des eaux , 
« Au'x coups de la tempête il oppose sa masse. 

Traduction de Delille. 

[ 3 ] Cette invariabilité est le caractère spécifique de la 
justice : constans et perpétua voluntas, 

[ 4 J Lorsque les Réflexions morales parurent , on n'y vit 
que le portrait du peintre* 
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(«) « Si les paroles de nos aïeux sentaient Tail , ils étaient 

animés du meilleur esprit. » 

(d) u Etait si peu hardi pour parler en public ou pour 

haranguer une compagnie , que lorsquUl voyait six ou sept 

personnes se rassembler autour de lui pour Técouter , il 

était prêt à demeurer court. » 

[ 5 I II TaTait conservée , la portait fort longue , et elle 

entrait avec ses mains dans ses mouvemens oratoires. ' 
( 0) « En Camille est toute notre république. » 
If) a L^homme équitable et ferme en ses desseins , etc. » 
[6] Les S. Sorlin , les Pradon ont critiqué les deux 

vers qui terminent la satyre de Soiieau au Marquis do 

Dangeau : 

« Sers un si noble maître, et fais voir qu^aujourd'hui , 
c La France a des sujets qui sont dignes de lui. y> 
V aujourd'hui leur a paru cheville , parce quHls n'ont pas 
▼oulu comparer la France de i65o à la France de 1666. 

^ ^) «c Combien de fois on vit la foule menaçante , 
K A ton aspect , soumise , éperdue et tremblante ! 
« Ainsi , de Scipion le regard imposant 
« Du peuple mutiné calmait Femportemeut. 
« Combien de fois ta voix , ton geste , ton visage^ 
« Mettant un noble frein aux desseins factieux , 
« Dans la cour de Thémis ont dissipé Porage ! 
« En tout supérieur , astre victorieux ^ 
<c Qui s''attaquait à toi , ressentant ta puissance » • > 
« Etait bientôt réduit dans un humble silence, w 

(^) «(.... on Ta vu , citoyen courageux f 
« Résister au torrent menaçant la patrie , 
% Et pour la vérité prêt à donner sa vie. » 
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